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PREFACE 


Le  nouveau  volume  que  je  donne  à  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  Hautes  Etudes  est  depuis  longtemps  sur  le 
chantier,  puisque  c'est  en  1910  que  m'a  été  confié  le  texte 
de  Delphes  auquel  il  est  consacré.  On  verra  plus  loin  com- 
ment j'ai  bénéficié  en  1911,  puis  en  1913,  de  nouvelles 
collations  partielles,  de  nouveaux  estampages  et  photo- 
graphies. La  publication  des  inscriptions  du  Delphinion  de 
Milet  en  1914  m'a  été  d'un  grand  secours  en  éclairant 
plusieurs  articles  et  chapitres  difficiles  du  traité  de  Delphes. 
Elle  m'a  encouragé  à  poursuivre  mon  étude  ([iie  j'ai 
achevée  pendant  la  guerre. 

Avant  tout,  ce  livre  est  la  contribution  d'un  ancien  Athé- 
nien aux  Fouilles  de  Delphes.  Il  est  convenu  et  imprimé 
que  les  Fouilles  de  Delphes  ont  commencé  en  1892  et  pris 
fin  en  1903,  mais  cette  grande  exploration,  qui  a  tait  tant 
d'honneur  à  la  France,  au  savant  qui  l'a  dirigée,  M.  Théo- 
^phile  Homolle,  et  à  ses  collaborateurs,  avait  eu  son  Intro- 
duction en  quelque  sorte,  et  cette  Introduction  compte  au 
moins  deux  pages  où  se  lit  aussi  le  nom  d'un  ancien  Athé- 
nien, M.  Paul  Foucart  :  la  première  a  été  écrite  en  1860 
et  1861,  au  temps  où  M.  Foucart  était  membre  de  IKcole 
d'Athènes,  la  seconde  en  1880,  alors  qu'il  en  était  le 
Directeur.  Ayant  été  chargé  de  conduire  la  canq)agne  de 
1880,  j'étais  désireux  i\e  témoigner,  par  ma  colhd)oralion. 
l'intérêt  que  les  anciens  n'ont  cessé  i\c  porter  à  I  (t'uvre 
de  leurs  camarades  plus  jeunes.  Je   remercie  plus  loin  cehu 
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qui  m'en  a  fourni  Toccasion  el  m'a  permis  ainsi  d'affirmer 
l'esprit  de  solidarité  de  l'École. 

On  ne  sera  pas  surpris  que  cette  étude  de  droit  grec 
soit  dédiée  à  la  mémoire  de  l'homme  éminent  qui  a,  plus 
et  mieux  que  personne,  contribué  à  remettre  le  droit  grec 
en  honneur.  Tous  ceux  qui  ont  manié  les  livres  de 
Rodolphe  Daresle  ou  qui  se  sont  entretenus  avec  lui  ont 
apprécié  l'incomparable  netteté  de  son  esprit  qui  s'était 
formé  moins  à  l'Kcole  qu'au  Palais,  la  pénétration  de  son 
regard  qui  embrassait  un  domaine  si  étendu,  la  sûrelé  de 
son  jugement  toujours  solidement  fondé.  Pour  moi,  qu'il 
a  honoré  de  son  amitié,  j'ai  maintes  fois  regretté  de  ne 
pouvoir  le  consulter  sur  nombre  de  points  obscurs,  et  je 
souhaite  que  ce  livre,  où  j'ai  respectueusement  inscrit  son 
nom,  ne  soit  pas  indigne  d'un  tel  maître. 

La  guerre,  est-il  besoin  de  le  dire?  a  retardé  l'impression 
de  ce  volume.  En  d'autres  temps  aussi  j'aurais  eu  recours  à 
d'autres  procédés  pour  reproduire  les  fragments  d'inscription 
qui  servent  de  base  à  mon  étude,  mais  je  ne  voulais  pas 
tarder  davantage.  Je  sais  de  quelles  diflicultés  a  triomphé 
le  maître  imprimeur  de  Màcon  pour  mener  sa  tâche  à  bien 
et  je  me  fais  un  devoir  d'ajouter  mes  remerciements  aux 
éloges  que  lui  a  décernés  récemment  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres. 


Paris,  17  avril   1917 


INTRODUCTION 


Les  fragments  d'inscription  qui  font  l'objet  du  présent  mémoire 
proviennent  de  Delphes,  oii  ils  ont  été  découverts  au  cours 
des  fouilles  entreprises  par  l'Ecole  française  d'Athènes,  sous 
la  direction  dç  M.  Th.  Homolle,  de  1892  à  1903.  Ils  ont  été 
gracieusement  mis  à  ma  disposition  par  un  des  épigraphistes 
qui  ont  le  plus  et  le  mieux  travaillé  à  Delphes.  Après  avoir  tiré 
des  textes  nouveaux  la  matière  dun  livre  remarquable  sur  l'admi- 
nistration financière  du  temple  de  Delphes  ',  M.  Emile  Bourguet 
a  vaillamment  entrepris  et  poursuit  avec  un  de  ses  collègues  la 
publication  de  tous  les  résultats  épigraphiques  des  fouilles  '-.  Sa 
part  est  déjà  considérable  et  lui  fait  grand  honneur,  mais  sa 
tâche  est  lourde  et  il  m'a  demandé  de  l'aider,  se  souvenant  ({ue  je 
n'étais  étranger  ni  à  Delphes,  ni  aux  inscriptions  juridiques. 
Je  l'en  remercie  et  ne  manquerai  pas  de  dire  tout  ce  que  lui 
doit  le  présent  travail. 

En  même  temps  que  ses  copies  qui  ont  été  la  base  de  mon 
étude,  M.  Emile  Bourguet  m'a  fourni  des  renseignements  très 
précis  sur  l'époque  et  le  lieu  de  la  découverte.  J'en  extrais  ce 
qui  suit   : 

Sept  morceaux  d'une  plaque  de  marbre  à  "^ros  grains,  des  îles^, 
gravée  sur  les  deux  faces  et  dont  l'épaisseur  varie  de  3o  à  47 
millimètres. 

1.  l.'ndiniinslralioii  financion'  du  snncliiaire  pi/tliif/iie  nii  IV*  aif'cle  avant 
J.-C,  Paris,  lOO".. 

2.  Ce  collô^nio  est  M.  (jasldii  (loliii.  MM.  Hoin^MiiM  ol  Colin  font  pnrlio 
do  la  Coimnissioii  do  piililiialioii  dos  fouilles  do  Dolplics,  (|iii  so  rôiinil  au 
Ministère  de  riiislruclion  |)ul)li(|uo,  dojjuis  le  mois  d<'  janvier  l'.UlO,  sous  la 
présidence  do  M.  Max.  C;olli{j^non. 

'^.  Peul-ètre  du  Péloponnèse  nième,  d'après  M  M  .  II.  l'onitnw  ol  lleinrich 
Itullo. 

H.  llAiJssori.i.iivii.    Triiid'  r.iilre  Ih'ljtties  ri  l'cllun.i.  l 
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N"  I.  —  Formé  de  trois  fragments  (Inventaire  n°  944,  trouvé 
le  6  novembre  1893  dans  le  Trésor  d'Athènes,  Inv.  n"  1.j90, 
formé  de  deux  fragments  qui  se  raccordent  exactement,  trouvé 
en  mai  1894  dans  le  Trésor  de  Siphnos). 

N"  II.  —  Formé  de  deux  fragments  (Inv.  n"  llioo,  trouvé  le 
21  juin  1894  au  Sud-Ouest  du  Trésor  d'Athènes.  Inv.  n°  1376, 
6  mai  1894,  à  l'Est  du  Trésor  de  Siphnos). 

N"  III.  —  (Inv.  n°  3922,  27  juin  1896,  à  quelques  mètres  à 
lEst  de  l'escalier  de  la  fontaine,  sur  la  terrasse  au-dessus  du  mur 
polygonal). 

N»  IV.  —  (Inv.  n*»  41 13,  23  juillet  1898,  au  Gymnase,  hors  de 
l'enceinte,  au  coin  Nord-Est  du  murj. 

On  voit  que  ces  fragments  ont  été  découverts  en  des  endroits 
très  différents  ^  Les  exemples  ne  manquent  pas,  à  Delphes,  de 
pareilles  mutilations  et  dispersions  où  s'est  exercée  la  sagacité  de 
nos  épigraphistes  '-.  Le  mauvais  état  de  conservation  du  marbre, 
friable  et  par  endroits  très  usé,  et  la  gravure  même  leur  réser- 
vaient cette  fois  d'autres  difficultés. 

La  hauteur  moyenne  des  lettres  est  de  o  millimètres.  L'omi- 
cron est  souvent  plus  petit  et  n'atteint  que  3  millimètres.  L'in- 
terligne varie  de  3  à  4  millimètres. 

11  faut  noter  avec  soin  la  forme  des  lettres  qui,  seule,  peut 
foiu-nir  un  indice  chronologique.  Le  sigma  est  assez  ouvert,  de 
même  que  l'oméga  dont  les  deux  pointes  de  l'arc  descendent 
souvent  plus  bas  que  les  barres  horizontales  \  Le  phi  a  parfois 
la  haste  un  peu  inclinée,  avec  la  partie  horizontale  non  seule- 
ment aplatie,  mais  presque  séparée  en  deux  boucles.  Pour  le  pi, 
il  arrive  souvent  que  la  barre  transversale  ne  parte  pas  tout  à 
fait  du  haut  de  la  haste  de  gauche  ;  la  haste  de  droite  descend 
assez  bas.  Les  deux  barres  de  l'éta  sont  d'ordinaire  très  serrées. 

En  général   l'écriture  est  très  serrée.    Des  tirets  séparent  les 

1.  J'engage  le  lecteur  à  se  reporter  au  tivs  récent  ouvrage  de  M.  Bour- 
guet,  Les  ruines  de  Delphes,  Paris,  1914. 

2.  Voy.  par  exemple,  les  fragments  archaïques  rapprochés  et  publiés 
par  M.  Colin  :  Fouilles  Je  Delphes.  Tome  III,  Épigraphie,  Fasc.  II,  p.  224, 
note  2. 

3.  On  note  la  même  forme  d'oméga  dans  deux  décrets  delphiques,  du 
commencement  du  iii'=  siècle,  rendus  en  l'honneur  de  citoyens  de  Pellana 
[Bnllelin  de  correspondance  hellénique,  XXIll,  1890,  p.  374,  I.  2  et  12  et  p. 
STii,  1.  il).  Sur  ces  décrets,  voy.  p.  1G6    et  suiv. 


iiSTRODUCTiON  3 

différents  paragraphes  et  nous  verrons  plus  loin  qu'en  tête  des 
chapitres  est  gravé  d'ordinaire  un  titre,  au  nominatif. 

De  l'examen  minutieux  des  lettres  et  de  la  gravure,  M.  Emile 
Bourguet  conclut  qu'  «  elles  indiquent  avec  une  très  grande  pro- 
babilité la  première  moitié  du  m''  siècle  avant  notre  ère  ».  Nul 
n'est  mieux  qualifié  que  lui  pour  fonder  un  avis  sur  de  pareils 
indices. 

Pour  clore  cette  Introduction,  il  me  reste  à  dire  le  plan  du 
présent  mémoire. 

L'établissement  du  texte  étant  la  première  et  la  plus  difficile 
de  mes  tâches,  c'est  à  la  lecture  des  fragments  et  à  la  restitution 
des  lacunes  qu'est  consacrée  toute  la  Première  partie  ; 

Dans  la  Deuxième  j'étudierai  le  texte  nouveau  qui,  si  je  ne  me 
trompe,  se  classera  au  rang  des  inscriptions  juridiques  grecques 
les  plus  remarquables  et  les  plus  riches  que  nous  possédions  ; 

Dans  la  Troisième  je  réunirai  les  renseignements  que  nous 
avons  aujourd'hui  sur  les  institutions  de  Pellana  d'une  part,  et 
de  l'autre  sur  les  rapports  de  Delphes  et  de  Pellana,  J'y  repren- 
drai, en  terminant,  la  question  de  la  date  du  aj^JîsAov. 

Une  courte  Conclusion  renfermera  quelques  indications,  forcé- 
ment sommaires  et  incertaines,  sur  les  sources  du  droit  de 
Delphes. 

Enfin  des  Index  faciliteront  le  maniement  d'un  livre  où  se 
trouvent  cités  et  traduits,  souvent  corrigés  tant  de  textes  juri- 
diques. 


PREMIERE   PARTIE 


ETABLISSEMENT  DU  TEXTE 


Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ce  sont  les  copies  de  M.  Emile 
Bourguet  qui  ont  servi  de  base  à  mon  travail  et  je  les  ai  repro- 
duites le  plus  exactement  possible  en  tète  de  ce  volume  '.  Les 
estampages  et  la  photographie  qu'il  y  a  joints  m'ont  aidé  à  les 
contrôler,  rarement  à  les  contester  ;  ils  servent  surtout  à  faire 
ressortir  le  mérite  du  copiste.  M.  Emile  Bourguet  m'a  rendu  un 
autre  service  :  pendant  qu'il  était  en  mission  à  Delphes,  il  a  pris  la 
peine  de  re viser,  avec  un  redoublement  d'attention,  les  passages 
les  plus  difficiles,  de  contrôler  à  son  tour  mes  lectures  nouvelles, 
d'examiner  enfin  sur  le  marbre  même  la  possibilité  de  quelques- 
unes  des  restitutions  proposées.  J'invoquerai  plus  d'une  fois  dans 
la  suite  les  lettres  précieuses  qu'il  m'a  adressées  de  Delphes  dans 
l'été  de  11)11. 

Deux  ans  plus  tard,  en  1013,  un  autre  membre  de  l'I^^cole 
d'Athènes,  M.  G.  Blum,  voulait  bien  enrichir  mon  dossier  d'es- 
tampages nouveaux  et  de  photographies,  pris  à  ma  demande, 
et  qui  mont  été  utiles.  Qu'il  reçoive  ici  les  remerciements  dun 
ancien. 

L'ordre  dans  lecpiei  je  présente  ces  fragments  m'a  été  inq)osé 
en  quehjue  sorte  par  leur  état  de  conservation.  J'ai  attribué  le 
premier  rang  aux  n"''  9ii  et  L'iîH)  dv  l' Inventaire,  parce  (jue  le 
n°  944  me  donnait  le  commencement  des  lignes  de  la  face  A  et 
le  n"  1*190  la  fin  des  mêmes  lignes,  et  inversement  parce  que  le 

1.   I.cs  copies  (les  n"»  III  cl  l\'  sont  (lues  m  M.  (  loi  in. 
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n°  1590  me  donnait  le  commencement  des  lignes  de  la  face  B  et 
le  n°  944  la  fin  des  mêmes  lignes.  La  marge  de  droite  ou  de 
gauche  n  est  conservée  dans  aucun  autre  des  fragments.  L'hési- 
tation n'était  donc  pas  permise.  Les  n"^  944  et  1390  m'odraient 
seuls,  sur  les  deux  faces,  une  double  chance  de  déterminer  la 
longueur  des  lignes  et  de  fixer  approximativement  le  nombre  des 
lettres  contenues  dans  chacune  d'elles  :  il  me  fallait  la  mettre  à 
profit  et  commencer  par  eux. 

Pour  le  classement  des  n*'*  11,  III,  IV,  je  n'ai  eu  d'autre  règle 
que  l'importance  décroissante  des  fragments. 


FRAGMENT  N»  I 


Inv.  944  et  4590.  Hauteur  de  944  :  0,117;  largeur  :  0,148; 
épaisseur  :  0,036-0,038.  —  Hauteur  de  1590  :  0,15;  largeur: 
0,21  ;  épaisseur  :  0,033-0,042.  Estampages  de  Bourguet  et  de 
Blum  ;  photographies  de  Blum. 


Le  sens  général  du  fragment  est  très  nettement  indiqué  d'abord 
par  deux  titres  de  chapitre  :  "Opxcç  (1.  7)  et  ^açc^opîa  (1.  12)  ;  il 
s'agit  du  serment  que  doivent  prêter  les  juges  et  les  parties,  du 
vote  des  juges.  Admettons  comme  démontré,  pour  simplifier  nos 
explications,  que  les  parties  (àvxtSixoi)  sont  des  citoyens  de  Delphes 
agissant  contre  des  citoyens  de  Pellana  (d'Achaïe)  ou  inverse- 
ment. C'est  entre  les  deux  cités  de  Delphes  et  de  Pellana 
(d'Achaïe)  qu'est  conclu  le  traité  (aûp[3oXov)  mentionné  à  la  1.  7.  Le 
présent  chapitre  traite  de  la  procédure  devant  les  tribunaux  de 
l'une  et  l'autre  ville. 

L.  2-4.  —  Devant  qui  est  portée  la  demande.  Du  nombre  des 
juges  et  de  V importance  du  tribunal  qui  varient  selon  le  montant 
de  la  demande. 

La  restitution  proposée  est  incomplète  et  incertaine.  Il  était 
dit  aux  1.  1  et  2  où  devait  se  présenter  le  demandeur,  soit  ;\ 
Pellana  (  [è|v  lUXXizvai  iv  [t...),  soit  à  Delphes.  A  la  1.  3  le  parti- 
cipe b-izT/.oùaxq  s'appliquera  dinicilement  nu  magistrat  (jui  ret^'oit 
la  ({(Muaiido  ',  et  je  ne  puis   ricii    liror   tlu  commencement  de  la 

i.  TnaxoÛEiv  est  li>  lormo  coiisaLio  pour  ci'liii  qui  t'utiMid  frnpprr  A  uiio 
porte  et  qui  l'ouvre  (IMalon,  Crilon,  43  A  ;  Phédun,  59  E)  ;  pour  celui  qui 
réjiond  h  l'apiiol  <li'  son  nom  i  Arislole,  'AOT|Vai'»v  noXiTcd,  63,  4  :  ô  6i  nÀr.OiU 


s  TRAITÉ    r;NTRE    DELPHES    ET    PELLANA 

ligne.  La  première  lettre,  m'écrit  M.  Bourguet,  est  plutôt  un  A 
qu'un  A.  Ainsi  se  trouverait  exclu  le  mot  [àvjSpwv,  auquel  aurait 
pu  se  rapporter  l'adjectif  cixaiwv  T[e  -/.al...  ^  Le  magistrat  qui 
reçoit  la  demande  la  renvoie  à  des  tribunaux  d'importance  dill'é- 
jente.  Pour  la  suite  nous  pouvons  nous  aider  du  traité  conclu 
dans  la  première  partie  du  v**  siècle  entre  Œantheia  et  Chaleion  : 
B  1.  10  et  suiv.  At  x'  àvîiya^ov-t  zoi  ^evsoîxai,  kT:o\).o-y.:  hiKéa-z  b 
^evoç  b7:2'(oy  xiv  Si'xav  èyGcç  "jtssçsvc  xat  fiois  çév;  àpuxîvBav,  è-'t 
jjLsv  -xlq  [;.vaia(ai;  vSi  ttaéiv  zsvTSxaiSîx'  àvopaç,  kûl  Taîç  jxsiivcç  vné' 
avopaç^.  Les  jurés  supplémentaires  qui  sont  choisis  par  le  deman- 
deur pour  assister  les  ;evco{xa:i  partagés  d'opinion  sont  au  nombre 
de  quinze  pour  les  procès  d'une  mine  et  plus,  de  neuf  pour  les 
procès  de  moins  d'une  mine  ^.  A  Delphes  et  à  Pellana,  au 
ui*^  siècle,  nous  trouvons  onze  juges  pour  les  procès  de  cinq 
mines  et  moins,  quinze  pour  les  procès  de  cinq  à  dix  mines  et 
plus.  Dans  un  aiAre  traité  du  iii^  siècle,  conclu  entre  le  ^év:;  des 
A'.avTsici  et  la  ville  de  Narvka  d'une  part  et  les  Locriens  de 
l'autre,  le  nombre  des  juges  est  fixé  à  onze  pour  les  affaires  de 
plus  de  trente  drachmes  ^. 

Je  laisse  en  blanc  aux  1.  3  et  4  la  fin  du  pluriel  àvop-  àvSp[(7)v 
ou  ô(v5p[aai. 

xal  urraxojaa;)  ;  pour  la  parlie  qui  répondant  à  l'invitation  du  héraut  fait  ou 
ne  fait  pas  la  consignation  exigée  (i^y;j.poXâ  de  Styni])halos,  Inscripttoncs 
graecae,  V,  2(1913),  n°  357,  1.  59)  ;  pour  le  défendeur  ou  accusé  qui  se  pré- 
sente au  tribunal  (Ilypéride,  III,  2). 

1.  [fl  japôjv  /.al  j-r/.oJjaç  n'est  pas  admissible  non  plus,  puisque  nous  avons 
à  la  ligne  suivante  la  forme  dialectale  [-aojcdviojv. 

2.  Ch.  Michel,  Recueil,  n°  3;  F,  Solmsen,  Inscr.  graecae  ad  inluxlrandas 
dialeclos  seleclae-,  1905,  n°  35  ;  C.  D.  Buck,  Inlroduclion  lo  the  Sludij  of  Ihe 
greek  Dialecls,  1910,  n°  56.  Je  n'ai  eu  entre  les  mains  que  le  premier  tirage 
de  ce  dernier  livre. 

3.  Sur  le  rôle  de  ces  IrMiiÔTOii,  voy.  Ad.  Wilhelm,  Jahreshefle  des  ôsterr. 
archaeolog.  Inslitutes,  XIV,  1911,  p.  235  et  suiv. 

Le  chiffre  de  neuf  juges  se  rencontre  encore  dans  un  traité  de  même 
ordre,  conclu  au  v*^  siècle  entre  deux  villes  inconnues,  dont  l'une,  à  en  juger 
par  la  forme  des  lettres  et  le  dialecte,  est  Chalcis  en  Eubée  ou  une  colonie 
de  Chalcis  (Dittenberger-Purgold,  Inschriflen  von  Oh/mpia,  n"  25,  1.  7).  Cf. 
H.  F.  Hitzig,  Zeitschrift  der  Savigny-Stifliing,  Mom!  Abt.,  XXVIII,  1907, 
p.  232,  note  2. 

4.  Ad.  'VS^ilhelm,  Jahres^ltofte,  XIV,  1911,  p.  168,  1.  21-22.  Sur  cotte  in- 
scription, voy.  l'étude  ap[)rofondie  de  Nikitsky  dans  le  Journal  du  ministère 
de  Hnstruction  publique  russe  de  1913  (janvier  et  février,  p.  1-48  et  49-100); 
on  en  trouvera  un  résumé  dans  le  Bulletin  épigrapliique  de  P.  Roussel 
[Revue  des  études  grecques,  1914,  p.  452-453'i. 
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L.  4-5.  —  //  est  interdit  aux  témoins  et  parents  des  parties 
et  aux  défendeurs  de  se  présenter  devant  le  magistrat  qui  reçoit 
la  demande. 

La  restitution  ne  présente  pas  de  difficultés.  L'hésitation  n'est 
permise  qu'en  deux  endroits,  à  la  L  4  où  [au[JLT:ap]£Ôv-a)v  pourrait 
être  admis  au  lieu  du  simple  [-apjsôvxojv  que  j'ai  préféré,  et  à  la 
1.  5  où  j'ai  choisi  [[xyjcî  T:a-:r,p]  plutôt  que  [yr^cï  juyyôvt,;].  J'ai  écarté 
ffUYYSvTÎç,  parent  par  le  sang-,  d'abord  parce  ([ue  le  mot  est  plus 
long,  puis  parce  que  ce  terme  g-énéral  est  plutôt  de  la  langue 
courante  que  de  la  langue  juridique.  Les  lois  grecques  préfèrent 
une  énumération  à  ces  termes  collectifs,  ainsi  que  nous  le  voyons 
dès  l'époque  de  Dracon  •.  11  s'agit  ici  d'opposer  les  père  et  frère 
du  demandeur  à  ses  beau-père  et  beau-frère.  L'énumération  est 
abrégée,  mais  parfaitement  claire,  si  l'on  admet  que  le  mot  ioeXçô; 
est  employé  pour  désigner  le  frère  et  le  beau-frère  (âSeXç/ôç  et 
Y'jvar/bç  àosXçôç).  L  ordre  dans  lequel  sont  énumérés  ces  trois 
termes  zaTr^p,  yuvaixbç  -«TY^p,  àoz'/.obq  rend  la  chose  évidente.  D'un 
degré  il  est  passé  à  un  autre  :  le  beau-père  suit  immédiatement 
le  père,  et  le  même  mot  s'applique  au  frère  et  au  beau-frère; 
après  les  ascendants,  les  frères. 

L.  5  :  \).T,oï  OTO'.  ToO  auTOu  £vy.Ar,[,aaTc;  ;j.£xéxov:'.  i.  Le  mot 
'éy'Ak-q[).!x ,  dans  la  langue  du  droit  attique,  a  le  double  sens  de  : 
acte  des  griefs  et  grief '^.  Nous  ne  pouvons  entendre  ici  que  grief, 
puisque,  comme  nous  Talions  voir,  la  procédure  est  orale. 

Pour  l'emploi  du  verbe  [j.txiytv^,  cf.  Démosthène,  contre 
Boiotos  XL,  S8  :  \).âpTup£.q  \j.v)  eIjiv  oOtci,  c'.ç  |;.y;5£v  [xéieaTi  ■:o^T.pi'(- 
[xaioç,  xspl  cj  r,  Siy.Y)  èœtiv,  àv-ioi/.si  o'ci  •/.civojvcjvtîç  twv  r.px^CfiizM'v, 
■rcep'.  (i)v  av  oiy.i'Çri-oci  z<.q  aùioîç. 

L.  5-7.  —  Au  Jour  fixé  par  le  ma<jistrat  qui  a  reçu  la 
demande,    le   demandeur    montre  au    magistrat   qui  introduira 

1.  Ch.  Miclicl,  UpcucU,  a"  7S  ;  nitlonl)orj,-or,  Sijllor/c  2,  n"  Icî,  1.  lil-IL 

2.  Acte  des  j^riofs  :  par  exemple,  DiMiiostlièno,  contre  Apl\nho»W\\,  \\\  : 
ïariv  ouv  toû  [xèv  \^A\i'i\iy.zoi  ctp/TÎ  ;  contre.  PnnlniniHos  .XXXVII,  22,  23.  Cf. 
Dikaioinala  (Pap.  liai.  I  ,  IKI.»,  p.  16,  col.  II,  I.  31  ol  I.  33  (è;ji?aivt:im  6i  iv 
lifotj  Èv/.Xr|;iaT!,  oj  av  \r.'Xi''^i^xx'.  ij.£f,ou;).  —  (îriof  :  nëinoslliône,  contre  A'au- 
simachos  X.X.WllI,  2.  Of.  llillcr  von  CiaerlriiigtMi,  Insrhriften  von  t'riene, 
n°  28,  1.  12  :  TToosxîvovTcî  T'i  ëY''''^i!-'^*-  I'  in^<"''|'li"'>  (*»l  »•>  Irailt'  »M>nclu  nu 
commoncoiiuMil  tlii  u''  siècle  eiilrc  Mili-l  et  l'rièno.  llf.  II.  I''.  Ilitzig,  .1//- 
f/rierliisr/i)-  Sl.i.ilsvcrtr.'ij/c  iilicr  !{i;filshil/'r,  l'.tO?,   p.  22,  11°  3». 
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V affaire  devanl  le   tribunal  V article   du  traité   sur  lequel  il  se 
fonde. 

Pour  l'emploi  du  verbe  T.pohf(i-u),  cf.  le  c7y;j,3oXov  conclu  au 
1"  siècle  avant  notre  ère  entre  Sardes  et  Éphèse,  1.  76  et  suiv.  :  à  Se 

L.  6  :  xplv  x/.ap(i')îv  ÛTzïp  To[u  oiy.aaTTjpisu].  Cf.  le  traité  de  <ïuij.t:o- 
/aTsâ  conclu  au  ii"  siècle  avant  notre  ère  entre  Stiris  et  Médéon, 
A  1.  32  et  suiv.  :  [xjXapwaï  (6  lipo^x'^ixc)  -x  cty.3(a-rr,p'.a,  à  y.a  oér^ 
xÀapwciv,  [j.e~à  xoiv  à[p])j6vTa)v  ~. 

L.  T-IO.  —  Z)«  serment. 

L'article  nouveau  n'est  pas  seulement  annoncé  par  un  tiret 
dont  l'emploi  est  constant  dans  toute  l'inscription  ;  il  est  précédé 
d'un  titre  'Op/.cç.  Les  deux  autres  titres  conservés  dans  ce  qu 
nous  est  parvenu  du  texte  sont  également  au  nominatif  :  'iat^csopta 
(I  A,  1.  12),  otAa-iaç  (1  B,  1.  8).  Dans  la  loi  locrienne  relative  à 
la  colonie  de  Naupacte,  les  différents  articles  sont  numérotés 
(A,  B,  r,  etc.)-^  ;  dans  le  traité  conclu  entre  Milet  et  Priène,  on 
retrouve  des  titres  précédés  de  la  préposition  zspi,  r.epl  o-.xwv,  par 
exemple  ^.  Ailleurs,  dans  une  même  inscription,  par  exemple 
dans  le  règlement  des  mystères  d'Andanie,  les  titres  sont  tantôt 
au  génitif  avec  ou  sans  la  préposition  zcp-:,  tantôt  au  nominatif  •''. 

L.  7  fin  :  0',y,3!aTïîp[3:ç,  que  nous  devons  à  la  photographie  Blum, 
est  certain.  D'ailleurs  à  la  1.  12,  la  copie  de  Bourguet  porte  St/aaTï; 
que  nous  compléterons  de  même  en  cr/.aTrr;[pac.  La  forme  Siy.aa- 
Tr,p  s'est  déjà  rencontrée  à  Delphes,  dans  la  loi,  plus  ancienne, 


1.  Dittenberger,  Orieniis  (jraéci  inscr.  seleclae,  i\°  437. 

2.  Ch.  Michel,  n»  24;  Dilleiiberger.  Sylloge  2,  a"  426;  F.  Solmsen,  op. 
cit.,  n°  37  ;  C.  D.  Buck,  op.  cit.,  n»  54. 

3.  Ch.  Micliel,  n»  28:)  ;  F.  Solmsen,  n»  34  ;  C.  D.  Buck,  n°  55. 

4.  Hiller  von  (jacrlringen,  Inscliriflen  von  Priene,  n"  28  1,  tî  ;  cf.  II, 
A,  30. 

5.  Ch.  Micliol,  n"  6'.t4  ;  Dittenberger,  Si/lloge-,  n»  653  ;  L.  Ziehen,  Leges 
Graecorum  sacrae  e  tilulis  collectae,  II,  1906,  n°  58  ;  Inscr.  gr.,  V,  1  (1913), 
n"  1390.  J'ai  maintenu,  pour  plus  de  commodité,  le  nom  d'Andanie,  n'ayant 
pas  ici  à  prendre  parti  dans  la  discussion  qu'a  de  nouveau  soulevée  Ziehen, 
p.  175  et  suiv.  Cf.  les  titres  des  Dikaiomata,  dans  le  Papi/nis  Ilalcnxis  I,  p. 
45.  Nous  aurons  plus  loin  l'occasion  d'en  citer  deux,  l'un  au  nominatif,  l'autre 
au  ""f-nilif. 
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datée  de  l'archontat  de  Kadys  •.  On  la  retrouve  dans  la  loi 
locrienne  relative  à  la  colonie  de  Naupacte,  au  commencement 
du  V*  siècle  '•^.  Elle  n'est  plus  employée  dans  la  suite  de  notre 
traité,  où  se  lit  constamment  otxa^xat.  II  semble  qu'en  rédigeant, 
au  iii*^  siècle,  ce  chapitre  du  traité,  les  magistrats  de  Delphes 
aient  eu  sous  les  yeux  des  lois  et  règlements  anciens  auxquels 
ils  ont  emprunté,  sans  la  changer,  cette  forme  archaïque. 

L.  8  :  voiJ.[(i;.o3r,  ypi\ixéyo'j-  opy.oM,].  La  restitution  n'est  pas  cer- 
taine, mais  nous  savons  combien,  dans  les  traités  qu'elles  con- 
cluaient, les  cités  grecques  tenaient  à  leur  serment  légal  ^.  II  est 
mentionné  à  Delphes  dans  le  règlement  de  la  phratrie  des 
Labyades  et  dans  un  acte  d'affranchissement  consenti  par  un 
Etolien  dont  la  cité  était  unie  à  Delphes  par  une  ffj[j,,3oXâ  :  Mévap- 
^roç  Msvâvopou  llX'JYOvs'jç.  On  lit  à  la  1.  17  :  iv.cjaTOj  ce  Msvapyoç 
èvavTiov  Twv  '.£p£0)v  xbv  'ib[)À\).ov  opy.cv  rapà  tÔv    A~oa/>o)  ^. 

Serment  et  sacrifice  étaient  inséparables  et  le  traité  met  la 
fourniture  des  victimes  (ou  des  parties  nécessaires  des  victimes) 
à  la  charge  de  la  ville  où  le  procès  a  lieu.  J'ai  restitué  lUpa  ce] 
xapsyéTO),  parce  que  le  mot  lepi  se  retrouve  à  la  ligne  suivante, 
mais  on  peut    hésiter  entre   (spa   et  opy.ta  '^.  Ce   dernier    mot  est 

1.  Fouilles  de  Delphes,  Tome  III,  Fasc.  I  (Emile  Bourguet),  1911,  n"  294, 
p.  156  et  -suiv.  Ai[xJaaTri[paç]  se  trouve  à  la  Col.  II,  1.  15.  Peut-être  faut-il 
aussi  restituer  dans  la  même  inscription  le  mot  [çjXJazrrlp,  à  la  Col.  V, 
1.  17,  où  je  propose  de  lire  :  [aT|  £-!Tp£::Étoj  6  ypzOz,'A]a.y.-r,c,  ève[/]upi<xÇai 
[ttXJéov...  La  loi  de  Kadys  date  de  la  fin  du  v«  sièclo  ou  des  premières 
années  du  iv«  [IbùL,  p.  156). 

2.  C.  D.  Buck,  n»  55,  1.  33.  Cf.  /.ptTfjoa;  dans  une  inscription  archaïque 
de  My cènes,  Inscr.  gr.,  IV  (1902),  n»  493. 

3.  Voy.  G.  Glotz,  Kludes  sociales  et  /uridif/iies  sur  l'antiquité  grecque, 
1906,  p.  103  et  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  s.  v.  Jus- 
jurandum,  p.  749,  note  51.  Cf.  Dihaiomata,  p.  118. 

4.  Rè','lement  des  Labyades  :  CIi.  Micliel,  n»  995  ;  Dittenberger,  Si/llugc-, 
n"  4.38  ;  F.  Solmsen,  n»  36;  C.  1).  Buck,  n»  51,  1),  1.  •24--25.  —  .\cte  dalTran- 
çhissement  :  Sammlung  der  griech.  Dialekt-Inschriften,  II,  n°  2072.  Les 
deux  esclaves  nfTranchis  prêtent  le  môme  serment  que  \enianumissor  \\.  21  : 
TOV  ajTÔv  0£  op/.ov  ôaoaivTd)  SivDV  xaî  IletOo'Xaoç  Mjvâpytui).  Il  va  do  soi  (juc  les 
engagements  i)ris  par  les  afTranchis  dilfèrent  de  ceux  du  mnitro  :  par  <•  le 
même  serment»  il  fiiul  entendre  un  serment  f)rêté  dans  les  mêmes  fornies, 
entre  les  mains  des  mêmes  prêtres,  sur  les  cliiurs  d(>s  mêmes  victimes  (ènl 
Twv  aÙT(ov  ÎEOfov,  1.  27  du  règlement  des  mystères  d'Andiiuie  ,  sous  l'invo- 
cation des  mêmes  divinités. 

5.  Pour  le  sens  précis  de  t£pi,  voy.  P.  Slengel,  Opfrrhràuchr  der 
Griechen,  1910,  p.  95  et  suiv.  Cf.  l'rolt-Zielien,  Legcs  (iraecorum  nacrar, 
n,  1,   I9(»r).  p,  .\-2\. 
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employé  dans  le  Pnpyrus  Ifnlonsis  I.  au  chapitre  du  v:|jli;jioç  scxsc 
(col.  X,  p.  23)  : 

"Op[y.o;]  v[ô]iM;xCw.  "0-:av  tic  cp-/.i^[r,i,  Ô[j.vjJtu)  6  cpxuô[iA]£vc; 
èv  T[^]t  àyopSi  [èjut  toîç  spx(OTY;ptci;  x[a6'  Ispjwv  a-£v[o(ov,] 
T[à  Se]  opxia  -apsysTO)  s  è-ixaXûv.   'Oixvjtm  ck  Aia  "Hpav 
Ilc[a£'.]o(7).  "AXXov  c'spxov  ;j.r,oiva  l^sffTw  s;j.vjv3(i  ;x'r;'^o]è 
cpx[îr]£'.v  ij.y;0£  y^'^^^^  zapta-affOa'.  ^. 

Proalation  et  formule  du  serment  exigé  des  juges.  — Les  juges 
prêtent  serment  en  faisant  une  libation  de  sang  sur  les  chairs 
des  victimes.  Les  mots  ib  ati^a,  parfaitement  conservés,  entraînent 
la  restitution  du  participe  aTr£v5ovT£ç.  Cf.  le  Pap.  Hal.  I  cité  plus 
haut  -et  le  règlement  des  mystères d'Andanie,  1.  1  et  suiv.  :  ï  Ypay- 
[j.aT£Ù;  Twv  auvicpwv  -zzhz  Y£v^6£VTaç  '.£pcj;  opxiHaTo)  zapa'/prîjj.a,  a[x 
[/r,  T'.ç  3:ppoi)a[Tefj,  |  '.£so)v  y.a'.oijivwv,  3!'.;j.a  xzi  o^vsv  ff-évSovTa;,  tcv 
cpxov  TÔv  6zîY£Ypa;j.;j.£vsv.  La  place  manque,  dans  le  texte  de 
Delphes,  pour  restituer  [xai  olvov]  après  -l  aT;j.a  :  la  libation  faite 
par  les  juges  ne  renferme  que  du  sang  3. 

La  formule  du  serment  ne  contient  que  deux  engagements, 
dont  le  second  seul  est  entièrement  conservé.  Le  premier  manque, 
mais  peut  être  restitué  en  toute  certitude  :  le  juge  s'engage 
d'abord  à  juger  selon  la  justice.  On  trouvera  citées  par  M.  Colin, 
dans  le  commentaire  du  serment  des  Amphictyons,  et  par 
M.  Glotz,  dans  son  avlïcle  Jusjurandum,  de  nombreuses  formules 
exprimant  cette  idée  ^.  J'ai  choisi  la  plus  simple  et  aussi  la  plus 
courte.  Les  deux  formules  delphiques  jusqu'à  présent  connues, 
celle  de  la  loi  de  380  :  5r/.a[;£w  -]àç  Sixaç  oîç  xa  axaicTaTa^i]  vvwixai 
et  celle  du  monument  bilingue  du  ii''  siècle  :  [oixâaoj  xaO']  S  av  £V('.> 

1.  Sur  le  sens  précis  de  cette  dernière  interdiction,  voy.  dans  l'article  de 
.1.  Mrauso  (Hermès,  XLIX,  1914,  TopTuv-ov  op/.oç  vûi^tao;),  la  note  1  de  la 
p.  106.  Il  est  inlerdil  à  celui  (]ui  va  prêter  serment  de  faire  venir  ses  enfants 
à  côlc'  de  lui,  pour  jurer  sur  leur  tête. 

2.  Kt  le  commentaire  des  éditeurs,  p.  120. 

3.  Sur  ces  usages,  voy.  P.  Slengel,  op.  cil.,  p.  lU,  21,  30,  84.  ('.f.  le  sacri- 
fice et  la  libation  décrits  dans  Platon,  Krilias,  120  A  et  suiv.  ;  le  sacrifice 
précède  le  serment  que  vont  prononcer  des  juges. 

4.  G.  Colin,  Bull,  de  corr.  hellén.,  XXVII,  1903,  p.  132  et  suiv.  G.  Glotz, 
dans  le  Dict.  des  antic/.  gr.  et  rom.,  s.  v.  III  (1899),  p.  75.^).  L'article  de 
M.  Glotz  a  été  republié,  sans  notes,  dans  ses  Jîludes  sociales  et  juri- 
diffucs,  1006,  p.  09  et  suiv. 
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[1.61.X11JT01.  Si[Ç(ù  àX-rjSà]?  elvat  sont  beaucoup  trop  longues  K  De  toute 
façon  l'indicatif  oixaÇsv,  où  l'on  attendrait  le  futur  o',7,x;£v,  doit 
répondre  à  l'indicatif  àizooièb\t.t^  qui  se  lit  à  la  fin  de  la  1.  8. 

La  suite  ne  présente  pas  de  difficulté.  Les  juges  s'engagent 
il  accorder  la  parole  k  chacune  des  deux  parties  pour  Testima- 
tion  (sTï'c  t:5i  TtiJ-aast).  Aristote,  dans  la  description  de  la  procédure 
athénienne,  a  consacré  un  paragraphe  à  la  T'!;r/)7',;  '-.  Quand  il  y 
avait  lieu,  après  le  vote  des  héliastes  sur  le  fond  de  l'affaire,  les 
parties  reprenaient  la  parole  pour  proposer  une  estimation  du 
montant  de  la  condamnation  :  «î  ce  TÎ[ji.Y;dç  èativ,  ajoute  Aristote, 
Tzpoq  r^\ûyo'av  uoaxoç  é/.axépwi  ^.  C'est  sur  ce  passage  qu'est  fondée 
ma  restitutioti  de  la  1.  10  du  texte  de  Delphes  :  ûzb  -[bv  aù-bv 
Xpôvov].  Pour  l'emploi  de  ûtcô  avec  un  accusatif  de  durée,  voir 
Dittenberger,  Orientis  graeci  uiscripiiones  selectae,  ad  253,4,  Un 
Athénien  eût  dit  :  Tzpbq  to  ajxb  ijowp. 

L.  10-11.  —  De  l'ordre  des  plaidoiries. 

Après  l'audition  des  témoins,  le  demandeur  (5  èzi^wv  -riv 
otxav)  prend  le  premier  la  parole. 

Nous  avons  rencontré  les  mêmes  termes,  })our  désigner  le 
demandeur,  dans  le  traité  locrien  du  v'^  siècle,  cité  plus  haut  '*. 
Cf.  6  ayo^v  xàv  oixav  opposé  à  6  àvôiAEvo^  xàv  oixav  dans  la  a-yy^z\y.  de 
Stymphalos  [Inscr.  gr.  V,  2,  n"  357,  1.  7  et  9),  et,  dans  le 
serment  d'Itanos  (Ch.  Michel,  n°  1317,  1.  2i-25)  :  rjoi  sî/.av 
èl  [za;£J(o  ^[£]v',-/.â[v]. 

L.  11-12.  —  Des  reproches  et  réserves  contre  les  Uhnoignages 
et  faux  témoignages. 

Aussitôt  après  les  plaidoiries  et  avant  le  jugomcnl  de  lafTaire, 

1.  I.<)ide3«0:  t:ii.  Michel,  ir'702,  1.  ."^  ;  Criech.  Dialchl.-Inschr..  Il,  ii" 
2i>02.  —  Moiumienl  bilingue,  ri'-  siècle  ap.  .l.-t:.,  Ihill.  (h-  vurr.  Iwllt-n., 
l{m,  p.  107,   H.  1.  10-11. 

2.  'AOrjv.  T.oK.,  tilt,  2.  \'()ic  plus  luiii  Dciixicnie  pailie,  [>.  (»."». 
:i.   Ibid. 

4.  Dans  une  iiisciiplioii  locricnne  plus  ancienne,  il  l'aul  iioler  les  termes 
dont  on  se  scil  |)OUi-  dési};ner  le  demandeur  :  ô  £vxaXc!;A=vo;  tîv  5;xav.  !..  il 
et  4;{  de  la  loi  ndalive  fi  la  colonie  de  Naupacte  :  Cli.  Michel,  n"  2h:\  ; 
K.  S.  Hoberis,  .la  Inlruduclion  lo  tjn'eli  Hpi'/r^ithi/,  I,  I8ST.  n»  2.11  el  p. 
.Tffi  ;  nillenberf,'er,  Inscr.  i/r.,  IX,  1  (1H«.»7\  n"  WM  ;  C.  D.  Huek.  Cn-rk  lH.i 
Ifcls,  1910,  n<>;i:i.  Dans  son  coiuinenlaire,  p.««,  DiltenbeiKcr  na  pas  niancpu' 
de  signaler  l'emploi  du  moyen  h/.ulv.jfix'.,  pins  rare  encore  <pie  no  lo  dil 
lliiberls    p.  '.V.Wj. 
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c"est-à-dire  avant  le  vote,  à  laudience  même  par  conséquent,  les 
parties  ont  le  droit  de  faire  des  réserves  contre  les  témoignages 
et  faux  témoignages.  Il  en  allait  de  même  h  Athènes  et  nous 
sommes  très  exactement  renseignés  sur  ce  chapitre  de  la  procé- 
dure attique  par  les  plaidoyers  des  orateurs,  par  r'AfJr,vato)v  roA*- 
TEta  d'Aristote  et  par  les  Lois  de  Platon  '.  A  tous  ces  textes  il 
faut  ajouter  maintenant  le  Papyrus  1  de  Halle  qui  nous  fournit 
sur  l'action  en  faux  témoignage  des  renseignements  non  moins 
précis,  mais  beaucoup  plus  détaillés.  Faire  des  réserves  contre 
les  témoignages  se  disait,  à  Athènes  :  èrAG'Ar—.zaOa:  Taîç  ;j.ap-:u- 
piaiç  '*,  à  Alexandrie  :  izù^a^ic^ai  [xapTupîa^  ou  t(7)v  [j-apTÔpoiv.  Le 
substantif  correspondant  n'est  pas  employé  dans  le  Papyrus  de 
Halle  ;  à  Athènes,  c'est  k7:!.ay.r,^iz  (jui  se  trouve  dans  Platon  et 
dans  la  Politique  d'Aristote  '^  A  Delphes,  nous  avons  également 
alfaire  à  un  substantif  féminin,  auquel  se  rapporte  certainement 
à  la  1.  1 1  le  comparatif  r.po-ipx,  mais,  si  je  ne  me  trompe,  il  nous 
faut  admettre  un  mot  nouveau  dont  nous  avons  conservé  les 
sept  premières  lettres  à  la  lin  de  la  1.  13.  A  cet  endroit,  après  le 
paragraphe  consacré  au  vote  des  juges,  c'est-à-dire  au  jugement, 
commence  un  nouvel  article,  séparé  du  précédent  par  un  tiret, 
et  réglant  la  procédure  à  suivre  au  cas  où  ne  se  produit  pas  tel 
acte  :  al  y.a  (j.r;  zapic/.E.  Donc  il  avait  été  question  du  même  acte 
dans  un  article  précédent.  La  suite  des  idées  nous  apprend  qu'il 
ne  peut  s'agir  ici  que  des  réserves  contre  les  témoignages  et  faux 
témoignages.  Deux  cas  sont  en  elTet  possibles  et  prévus  dans  le 
traité  : 

1°  Des  réserves  sont  faites  contre  les  témoignages  (1.  1 1-12); 

2°  Il  n'est  pas  fait  do  réserves  contre  les  témoignages  (1.  13- 
14). 

Donc  le  mot  féminin  dont  nous  avons  le  commencement  rapi- 
a/.£-  est  employé  à  Delphes  pour  désigner  ces  réserves. 

Avant  de  chercher  à  compléter  le  mot  nouveau,  achevons  de 
retrouver  la  suite  des  idées  en  mentionnant  dès  maintenant  l'ar- 

1.  Sur  tous  ces  textes,  voir  Deuxième  partie,  p.  67. 

2.  Il  faut  sans  doute  restituer  le  même  verbe  dans  le  ujapoXov  conclu 
entre  Athènes  et  'rrézèno  h  la  fin  du  y"  siècle  :  Inscr.  f/r.  11  et  111,  éd.  minor 
(1913),  n°  4G,  p.  3i,fr.  a  B.,  1.  7. 

3.  Platon,  Lois,  937  B;  Aristote,  Polit.,  1274  B,  7.  Su  ce  passape  de  la 
Politi(jtie,  voy.  noire  Conclusion. 
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ticle  qui  commence  à  la  fin  de  la  1.  14  :  nous  y  trouverons  la 
preuve  que  nous  sommes  dans  la  bonne  voie.  Il  y  est  question 
du  plaideur  qui  rapporte  sa  demande  au  tribunal,  qui  a  recours, 
ainsi  que  nous  dirions  aujourd'hui,  à  la  requête  civile  :  le  plaideur 
ne  peut  évidemment  le  faire  qu'après  avoir  gag-né  le  procès  en 
faux  témoig-nage.  Donc  aux  deux  cas  prévus  plus  haut  s'en  ajoute 
un  troisième  : 

3°  Requête  civile  après  condamnation  d'un  témoin  ou  faux  témoin. 

Pour  le  mot  nouveau,  je  ne  vois  d'autre  complément  possible 
que  7i;apia-xc[aiç,  d'autre  explication  que  celle  qui  nous  est  fournie 
par  la  g-lose  de  Photius  :  '{a/.eiv  Xsyciv"  -aXa-.bv  xb  A£;£'2i2v  *.  Le  mot 
■KxpidY.ti'.q  serait  un  terme  juridique  et  désignerait  à  Delphes 
raction  de  parler  contre  les  témoins  et  faux  témoins.  Je  ne  me 
dissimule  pas  que  nous  ignorons  la  valeur  de  la  glose  de  Photius, 
en  ignorant  la  source.  Il  se  peut,  quoi  qu'en  pense  Naber, 
qu'elle  soit  simplement  une  explication  du  verbe  b/.s'.v  dans 
Homère  ~,  mais  à  coup  sûr  7:xpiT/.z7\:  est  un  mot  très  ancien  et 
nous  rencontrerons  plus  loin  d'autres  termes  de  la  langue  juri- 
dique qui  ont  conservé  la  même  saveur  d'archaïsme. 

L.  il -12  :  à  oi/.a  TeXsisOw.  Cf.  dans  le  règlement  du  temple 
d'Amphiaraos  (Gh.  Michel,  Recueil,  n"  698  —  Dittenbergor,  Si/l- 
lo(/e'',  n°  589,  1.  20)  :  r,  oîy.v;  xsXî'^aOo),  et,  dans  le  contrat  d'Arké- 
siné  {Inscr.  gr.,  XII,  7,  n"  67,  1.  48,  64,  72)  :  o(y.y;  téa:;  iyzjzx. 

L.  12  :  el  li  xa  àXwi  d^E-joi;  \}.t\}.xp-'^ç,T^-/.Mz.  La  condamnation  pourt 
faux  témoignage  entraîne  une  conséquence  dont  le  sens  nous  es 
donné  par  les  derniers  mots  du  paragraphe  :  xcoi  liouXoiJi.iv(ot.  Il 
ne  peut  être  question  que  de  l'intervention  du  premier  venu  opposé 
au  demandeur,  La  condamnation  ouvre  donc  une  action  publique. 
Pour  le  verbe  dont  nous  avons  le  v  final,  je  restitue  |£-£;i;j.e]v, 
qui  correspond  à  l'attique  ïr.z'-z/Aî.vt .  Cf.  Lysias,  XXIIl,  Il  :  èttiv 
ay.-/3'i/x[X£v2ç  Se  -àii  [j.âpTupi  ojx  £t:s;-/;X6î.  —  Isee,  V,  9  :  ixi'KVj-.r^-t  -o\- 
èTce;£XO£':v   o\q  £TC£(jy.r,']/aTO  twv   [^apTJpwv  ■'.    Enfin    l'inlinilif  dépend 

1.  Lexicoii,  éd.  Naher,  ISOi-,  [>.  2'.>H. 

2,  Non  videliir  glossa  liomerica,  dil  Nahor.  Mais  voy.  lUillinaun.  Lcxi- 
logus,  2"  éd.  iHiVt,  II,  p.  83,  s.  v.  l'^xjiv. 

.\.  Sur  l'emploi  du  verbo  Ènê^Éo/îiOï'.,  voir  K.  Srhodorf,  lii-ilr;i;/c  ziir 
fjonnucrm  Kennlni»  der  atlisclien  Gfi'ivhtsxpniclir  .lun  dcn  zchn  lirttlncrn, 
lOOr.,  p.  9;  E.  Loisi,  Der  Zrii</c  iin  nltii^cltrn  liechl,  l'.tOH.  p.  i:i'.>.(;f. 
(Démoslliène],  contre  hrerr/on  cl  Miif-niltoiilos  XLVll,  ti  :  xil  l-)coifr,|xo«  aàroiî 
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d  un  impératif  dont  la  restitution  s'impose  :  hzéz-M.  J'ajoute 
l'adverbe  xai  qui  n'a  pas  seulement  l'avantage  de  compléter  le 
nombre  présumé  des  lettres,  mais  qui  ne  me  semble  pas  inutile  au 
sens. 

L,  12-13.  —  Du  vote  des  juges  ('J^asoçopia). 

La  fin  du  paragraphe,  suffisamment  conservée,  nous  aide  encore 
à  reconstituer  le  début.  Les  mots  [ùjaTspou  Xéyovtoç  jaxcpov  nous 
remettent  aussitôt  en  mémoire  le  passage  du  ch.  68  de  r'AOyjvaitDV 
TTOAiTcia,  où  Aristote  décrit  les  préparatifs  du  vote  des  héliastes  : 
â-S'.oitv  Bè  iiX'liTiZ>'.Çt7()oc'.  [j,;"//a(j)j'.v  o'.  s'.y.xffTai,  ô  /.-^pj;...  T/T/:r,pù~-ti' 
'<  r,  zî.xp-JT.T,[J.iYr,  (scil.  'lif,ozç)  -ou  zpÔTîpov  aévov-sç,  tq  ot  7:'hrfpr,:  toj 
■JG-ipo'/  AcYovToç  ^  ».  A  Delphes,  comme  à  Athènes,  c'est  le  deman- 
deur qui  prend  le  premier  la  parole,  le  défendeur  le  second; 
au  lieu  de  l'adverbe  zpsTap^v,  on  emploie  à  Delphes  l'adjectif  et 
l'on  dit  0  ~pb-zpoç  Xî'y^v  (cf.  I  A,  1.  10-11  :  aevétm  Tcpi-cspoç  c  hizi- 
voiv  -.2v  Sîy.av),  ;  ■j'j-zpo:  ae'vojv.  L'opposition  entre  les  deux  parties 
ne  laisse  pas  de  doute  sur  la  restitution  du  début  :  t2j;  8à  o'.'/.a7- 
zf,[py.q  'lixz>ozicpt'j  'j~ïp  tcj  \j.tv  '7:poT:ipou  \i^(Ovzoq  TupdTSp^v,  -rsu  oï  ù]o-t£- 
poj  Xéyo'^xoq  îijTîpsv.  L'hésitation  est  permise  entre  les  verbes 
'hxozoopvt  et  oipv»  tÎzv  -i/zscv  *.  je  me  suis  décidé  pour  la  restitution 
la  plus  courte. 

L.  13-14.  —  De  lexécuLion  du  jugement  au  cas  où  il  ne  se 
produit  pas  de  réserves  contre  les  témoins. 

Une  fois  le  jugement  rendu,  le  législateur  se  préoccupe  d'en 
assurer  l'exécution.  Dans  le  long  chapitre  du  Papyrus  de  Halle, 
consacré  au  procès  en  faux  témoignage,  le  recouvrement  du 
montant  de  la  condamnation  [r,  7:pa;iç)  est  réglé  avec  soin  pour 
chacun  des  cas  prévus.  La  même  préoccupation  ne  pouvait  man- 
quer de  se  faire  jour  dans  un  cj;j.3îA3v,  c'est-à-dire  dans  un  traité 
conclu  entre  deux  cités  qui  souvent  n'étaient  pas  voisines,  telles 
Delphes  et  Pellana.  L'intérêt  de  celui  qui  avait  gagné  son  pro- 
cès, non  moins  que  le  maintien  du  bon  ordre  et  de  l'harmonie 
entre  les  deux  cités,  exigeaient  que  l'afTaire  fût  terminée  au  plus 
vite,  par  le  paiement  de  la  condamnation.  M  autorisant  d'un 
passage  du  n"  II  B,  1.  16  :    ...txv  :^c7-pa;iv,  x  5à  èz'.ffTXja  xpyjx  ï-i-.t- 

1.  68,  't. 
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ÀeiTO)  xaxà  xb  aûp^cAcv,  je  propose  de  restituer  ici  :  Al  âé  xa  [at) 
7rapiaxe[<Ttç  "^i,  xàv  laTupaçtv  eTrtxeXsiTO)  à  èTviîxàaa  àp)rà  -/.aTa  xb  ajjji.- 
^oAovJ.  Il  va  de  soi  que  les  termes  mêmes  de  la  restitution  ne 
peuvent  être  tenus  pour  certains,  mais  le  sens  général  ne  me 
paraît  pas  douteux. 

L.  14-15.  —  De  la  constitution  de  cautions  au  cas  où  Va/faire 
est  rapportée  au  tribunal  après  condamnation  de  témoins  ou  faux 
témoins. 

Dès  le  début  du  paragraphe  nous  rencontrons  un  mot  nouveau, 
qui  se  retrouve  dans  une  autre  partie  de  l'inscription  :  èTa;j.5:so;. 
Il  est  très  régulièrement  formé  du  verbe  ir,ociJ.i^épiù  (âzavasÉpo)) 
qu'on  lit  au  n°  IV  A,  1.  4  et  que  Solon  a  employé  dans  un  vers  '. 
Cf.  à'^.(f>xlvo[j.M  pour  àvasawo[xat  et  le  terme  delphique  à[j,!;.oviov  (àva- 
[j-ovicv),  dont  on  a  rapproché  déjà  la  forme  homérique  y.a;j,;j.svtY) 
(y.axa[j,ov/])  2.  L'adjectif  kTnip.fopoc  se  rapporte,  dans  les  deux  pas- 
sages du  traité,  au  substantif  ctxa  :  n°  II  A,  1.  5  :  caat  lTra[;.çopoi 
à'aovxai  et  n°  I  A,  1. 14:  at  ce  'm  xiç  è7ua|j.cpopo(v)  [Tzjoi'^xat  xàv  Sî'/.av.  Je 
n'hésite  pas  en  effet  à  corriger  ÈTrâixçcpc;  en  iTrâixjopofv),  admettant 
une  faute  du  lapicide.  Non  seulement  ÈTïaiJ.^ipo;,  au  sens  actif, 
s'entendrait  mal  d'un  plaideur  qui  rapporterait  sa  demande  au 
tribunal,  mais  il  faut  un  attribut  au  substantif  xx-i  oiV.av  et  ce  ne 
peut  être  que  l'adjectif  èzâtx^opov.  Cf.  Démosthène,  c.  Béotos  XL, 
34  :  xr,v  otx'/jv  xaûxYjv  àvâoixov  ÈTCOi-^ffev. 

Il  nous  faut  aussi  bien  rapprocher  les  deux  mots  k-i'^.zcpzç  et 
ivâci/.o;  et  donner  au  premier  le  sens  qui  est  attribué  au  second 
par  Ilarpocration,  par  exemple,  s.  v.  'AvaoïxxtrasOai  :  xb  ivwOev 
S'.xâuaaOar  ouxco;  laaîcç.  KvxsOOsv  xai  xb  àvâoixsi  xpt(j£'.ç,  x':  avwOsv 
cixa!^o[j.£va'.,  oxav  àX(T)aiv  o':  [j-ipxups;  t]/c'jSo|j.apxupt(i)v.  Le  passage 
d'Isée  auquel  renvoie   Ilarpocration  ne  nous  a  pas  été  conservé. 

Nous  sommes  assez  mal  renseignés  sur  la  procédure  de  l'àva- 
î'.xu  à   Athènes  et   la    restitution  de   notre   p;iragrapho  di'meure 

i.  Soloii,  cité  par  Plutarf|ite  (ch.  30  fin),  l'emploie  avec  le  sens  de  rappor- 
ter à,  attribuer  à  :  Iv'  ô";  ;:e7:'jvOaT£  Xvypk  Ot'  ûa£TipT)v  xxxo'rrjTa,  ur)  t:  Ocoi;  Toutuiv 

2.  'Aaçatvoaa'.,  dans  la  loi  de  (iortyne,  avec  le  sensiradopler  :  (Ih.  Michel, 
n"  13:3:J,'X,  I.  il;  F.  Solmsen,  n"  30  fc.  0.  Uuck,  n»  110.  —  '.\a;jiovtov.  dans 
les  statuts  de  la  phratrie  des  Lahyades,  Ch.  Michel,  n°  y»;»  A,  1.  48; 
F.  Solmsen,  n"  3(i  ;  C  1).  Buck,  n"  lil.  'A;x[xoviov  dési^jne  l'amende  encourue 
pour  tout  relard  dans  l'exécution  d'une  preseriplion. 

M.  H.vtssui  i.i.inu.   Triiilc  enlrc  Di'Ijihes  cl  l'cUamt.  3 
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incertaine.  Nous  y  voyons  pourtant  que  Meier  et  Schoemann 
avaient  raison  de  conjecturer  qu'à  Athènes  le  plaideur  qui  récla- 
mait ràvxo'.y.'a  était  tenu  de  fournir  une  caution  '  :  il  en  allait  de 
même  à  Delphes  où  deux  cautions  sont  exigées  :  [ï'(yùo'jç  xataj- 
TfzvTJa  oûo  àq,ioypio\i:.  Reste  à  retrouver  la  proposition  principale. 
Le  participe  entraîne,  semble-t-il,  la  restitution  ciy.âi^îffOai  aÙTÔv. 
Il  ne  saurait  y  avoir  d'hésitation  que  sur  la  proposition  circons- 
tancielle qui  commence  par  la  préposition  iv.  La  première  idée 
qui  vienne  à  l'esprit  est  celle  d'un  délai  :  h  [TpixxsvTa  x'^épxiz]. 
On  peut  aussi  penser  à  la  formation  du  tribunal  :  èv  [-oiq  aÙTs-:; 
SixaTTaïç].  On  admet  généralement  qu'à  Athènes  l'action  en  faux 
témoignage  était  portée  devant  les  juges  qui  avaient  rendu  le 
premier  jugement  2,  Si  l'on  adoptait  la  seconde  de  nos  restitu- 
tions, il  en  résulterait  qu'à  Delphes  et  à  Pellana  les  mêmes  juges 
siégeaient  une  troisième  fois  pour  prononcer  sur  la  requête  en 
rétractation  de  leur  premier  jugement.  La  chose  n'est  pas^impos- 
sible,  mais  nous  préférons  la  fixation  d'un  délai  qui  importait 
davantage  aux  deux  parties. 

L.  15-10.  —  Obligations  des  témoins  (èzaxoct  ?  ). 

Le  paragraphe  commence  par  ol.  Le  mot  étant  précédé  d'un 
tiret  et  suivi  de  l'adverbe  oé,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la 
lecture.  Cette  forme  de  l'article  est  faite  pour  surprendre  puisque 
partout  ailleurs  on  rencontre  -oi.  Le  mot  qui  suit  n'est  pas  cer- 
tain. L'excellente  copie  de  Bourguet  et  la  photographie  de  Blum 
sont  pleinement  d'accord  pour  donner  ol  ck  f-^K'^-.,  d'où  il  est 
impossible  de  tirer  ëv^usu  Je  lirais  plutôt  e[z]iy,o[zi  et  j'entendrais 
les  témoins  '\  Vient  un  verbe  pour  lequel  on  peut  hésiter  entre 
è-/£50o)v  et   £-£a6a)v.    La  photographie   de  Blum  ne   me  tire  pas 

1.  Der  atlische  Process,  éd.  Lipsius,  1887,  p.  982-983.  Cf.  P.  Gide  et  E. 
Caillemer,  dans  le  Dict.  des  anliq.  gr.  et  roni.,  s.  v.  Anadikia. 

2.  E.  Leisi,  op.  cit.,  p.  124. 

3.  Cf.  Hésychiiis,  s.  v.  'E-â/.oof  0'  aapTJOc;  xxî  oi  £:::jxoroijvT£;  Ta;  o-.x.aaTixà; 
«pTiçou;.  'E-TJxooi,  xitxai/'.aioî  [iâptupî;  xat  oî  oiy.i^ovTe;.  Le  mot  kr.d/.ooi  s'est  ren- 
contré plus  dune  fois  dans  des  inscriptions  avec  le  sens  de  témoin,  en  der- 
nier lieu  dans  un  frag-menl  de  loi  de  Kymé,  découvei  l  et  publié  par  A.  Plas- 
sart  et  Cli.  Picard  {Bull,  de  corr.  hellén.,  XXXVII,  1913,  p.  156-157,  1.  8). 
Voir  la  note  8  de  la  page  161  et  renvoyer  maintenant  pour  l'inscription  de 
Corcyre  à  D.  Comparetti,  Tabelle  testamentarie  délie  colonie  acheedi  .^agna 
Grecia  ed  iscrizioni  di  Tegea,  Dodona,  (Jorcyra,  Firenze,  1915,  p.  49  et 
suiv.   Aux  textes  cités  par  les  éditeurs  il  faut  ajouter  une  inscription,   de 
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d*embarras,  et  il  faut  noter  que  la  copie  de  Bourguet  serait  plus 
favorable  au  second.  Après  le  verbe,  la  seule  lettre  certaine  est 
un  T,  suivi  d'une  barre  verticale  droite  dont  la  moitié  supérieure, 
notée  par  Bourguet,  est  très  visible  sur  la  photographie.  Le  tau 
n'est  donc  pas  la  première  lettre  de  l'article  {-[mi  ou  -[xk  ou  -[oiq 
ou  T[ai;),  mais  plutôt  d  un  mot  qui  commencerait  par  til  [x.  Le  plus 
sage  est  d'avouer  notre  impuissance. 

Cet  essai  de  restitution  terminé,   nous  pouvons  reconnaître  la 
longueur  moyenne  des  lignes,  en  relevant  le  nombre  de  lettres 
que  renferme  chacune  d'elles.  Je  laisse  de  côté  les  1.  1-4,  15-16 
que  je  n'ai  pas  pu  compléter. 
L.  5  :  88  lettres  ; 

»  6  :  88  ; 

»  7  :  91  plus  1  tiret,  soit  92  lettres  ; 

»  8  :  88  plus  1  tiret,  soit  89  lettres  ; 

»  9  :  87  (ou  90,  si  nous  restituons  caaiÎTaTa,  au  lieu  de 
Sixa(a)ç)  ; 

»   10  :  88  plus  1  tiret,  soit  89  lettres  ; 

»  11  :  89  plus  1  tiret,  soit  90  lettres  (ou  89  seulement  si  nous 
écrivons  ysY;^o)VT'.  au  lieu  de  yp-qil^u)^-::.  Les  deux  graphies  se  ren- 
contrent dans  notre  texte)  ; 

»   12  :  87  plus  2  tirets,  soit  89  lettres; 

»  13  :  88  plus  1  tiret,  soit  89  lettres; 

»   14  :  88  plus  1  tiret,  soit  89  lettres. 

En  somme,  le  nond)re  des  lettres  varie  par  ligne  de  87  à  92  : 
tel  est  le  résultat  que  nous  permettent  de  considérer  comme  acquis 
ces  patients  et  fastidieux  calculs.  Ilàtons-nous  do  dire  que  nous 
n'en  tirerons  point  parti  pour  toute  la  suite,  tant  les  hicunes 
deviendront  larges  et,  par  endroits,  les  restitutions  incertaines. 


provenance  incertaine,  provisoirement  classée  h  Délos  :  In$cr.  gr.,  XI,  4 
(1914),  n"  1065,  a  1.  14,  6  1.  2  et  29.  Des  juges  d'trélrie,  iiilervcnant  comme 
concilialenrs  entre  Paros  et  Naxos,  ont  rédigé  un  accord,  dont  le  texte 
sera  porté  aux  deux  cités  par  les  kr,i//.ooi  de  l'une  et  de  l'autre.  Les  èr.r,Moi 
sont  ici  lesdélégués  de  Paros  et  de  Naxos;  ils  ont,  après  enlenle  préalaiile, 
fixé  le  nombre  des  juges  à  fournir  par  lù-étrie  et  donné  leur  aj^prohnlion  h 
l'accortl  (lûXXujiî),  évidemment  après  en  avoir  rnlrmlii  l.i  lecture.  —  Pans 
le  sommaire  d(;s  ïnacr.  gr.  lOtK't,  C()rrig(>r /f/.,  XM,  5,  p.  30S.  n"  iiSen  |).  .18  ; 
dans  le  texte  de  b  1.  3,  mettre  le  point  en  haut  avant  mfi  wv  et  l'elTuccr  k  la 
l.  4. 
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Si  mutilé  que  soit  le  texte,  on  y  disting'ue  deux  chapitres  dont 
le  premier,  sensiblement  plus  maltraité,  est  aussi  plus  court  ;  il 
traite  de  la  saisie,  de  l'enlèvement  et  de  la  vente  (1.  1-8).  Nous 
avons    conservé    le    titre    du   second,    qui  est    consacré   au   vol 

(1.  8-17). 

I.  —  Enlèvement,  vente  et  saisie  (1.  1-8). 

A  vrai  dire,  il  ne  reste,  dans  ce  premier  chapitre,  aucun  des 
termes  que  nous  rencontrons  à  Delphes  même,  en  d'autres  textes, 
pour  désigner  la  saisie  et  l'enlèvement  :  à'^siv,  p-jv.i'Çev/,  auXôtv, 
Aa9jpov  -:iôîv,  à'TtsiiiàuîaSai  ou  èy^uïsjOx'.  '.  Le  verbe  èrsXîîv  qu'on 
lit  à  la  1.  2  ([a]l  3s  xa  k^0^z[i)  n'a  pas  la  valeur  juridique  de  ceux 
que  je  viens  de  citer.  Ce  qui  a  pu  m'orienter  vers  une  restitu- 
tion exacte  des  1.  5  et  6,  c'est  donc  l'impression  qui  se  dégage 
de  quelques  mots  et  de  quelques  faits  :  1.  4  ::Xoiwv,  navires  de 
commerce  ;  1.  7-8  TSTpaziowv  xa-.  àvspa-dowv,  bétail  et  esclaves  ; 
1.  6  T.pixxx'.,  achat  contraire  au  traité  puisqu'il  expose  l'acheteur 
à  des  dommages-intérêts  (1.  7  -àv  jîXâ(iav  içî'.Xé-ïCi));  cf.  plus  haut 
1.  5  le  verbe  ùveî^Oai  et  la  mention  d'une  amende  (è-tTi[jL'.ov).  Si 
l'on  considère  que  le  golfe  de  Corinthe  sépare  le  territoire  de 
'Pellana  du  continent  où  s'élevait  Delphes,  et  que  la  mer  a  été, 
en  Grèce,  le  principal  théâtre  des  enlèvements  et  saisies,  si  l'on 
se  rappelle  que  dans  le  traité  entre  OEantheia  et  Chaleion  les 
représailles  sont  permises  sur  mer',  n'a-t-on  pas  suiîisamment 
d'indications  pour  aborder  la  restitution  du  paragraphe  qui  com- 
mence à  la  fin  de  la  1  5:6  àùSzç  -o[j.  llsAAavia  [[jlt)]  «[yélTO)] 
[):r,^ï  b  Il[£jAAav£j;  ^^[v]  AsAsiv.  La  copie,  très  loyale,  de  M.  Bour- 
guet  ne  s'oppose  à  aucune  des  corrections  ou  additions  tentées. 

1.  Ch.  Michel,  n°  291,  1.  20  =^  Ditlenherger,  Sylloge^,  295  :  £•  8;  tî;  xa 
ayT)  fî  ^udiàÇifj  f]  à::o|jtâÇa'.To.  Décret  des  Etoliens,  de  la  première  partie  du 
II"  siècle,  relatif  à  la  fondation  des  Nikèphoria.  —  II.  Pomtow,  Gôll.  gel. 
Anzeigen,  1913.  ]).  lT3,n°  4,  décret  des  Amphiclyons,du  milieu  du  iiT  siècle, 
1.  1  et  suiv.  :  [Èàv  o]£  Ti;  àyâyrj!  Tivà  r.oioîx.  lauxa  t]  Xstppov  ::^oirjajT,t  xarà  to'jtwv 
Ttvo'î.   Ibùl.,  1.  8  et  suiv.   :  to)-.  x/pim  rj  TjXrfih-'.  [rj  ivjj'tajOivT!. 

2.  L'inscription  a  déjà  été  citée  plus  haut  :C.  D.Buck,n"  o6,  1.  3  et  suiv.  : 
xi  Çevtxi  è(0]  OaXâ(a)jx;  bàysv  àauÀov  ::Xàv  £(X)  Xiiiévo;  tô  xatà  Tto'Xtv. 
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La  négation  \j.-i]  est  rendue  nécessaire  par  la  seconde  partie  de  la 
phrase  {[):^^oï  b  WùXyyz'jq)  et  du  verbe,  très  court,  nous  avons 
conservé,  à  la  barre  médiane  près,  la  première  lettre.  Je  recon- 
nais que  l'exacte  symétrie  des  deux  parties  du  paragraphe,  non 
moins  que  le  rapprochement  avec  des  traités  milésiens  récem- 
ment publiés,  suggéreraient  plutôt  la  restitution  [y.-};  wveiaôo)].  On 
lit  en  effet  dans  la  deuxième  partie,  à  la  1.  6  :  [si  oï...'\r^piy.-y.i  et 
dans  le  traité  conclu  entre  Milet  et  Cnossos  ^  : 

(ovsicîOw  à   Kvwfftoç  TGV  MiXriatov  [j/r)oè  o  M'.X-/jato; 
20.   xbv  KvoJ^tiv  etow;  èXsjOspov  ovta  "  o;  5v  Sk  k-^z- 

XeuGspov  eaxtù*  èàv  oè  [ay)  eiowç  aYopaar^,  at-o- 

Mais  il  n'y  a  certainement  pas  de  place  pour  le  verbe  wvîi'tB'.) 
à  la  fin  de  notre  1.  5  et  au  commencement  de  la  1.  6.  Les  traités 
milésiens  ne  vont  pas  moins  nous  fournir  de  précieux  traits  de 
lumière. 

L'enlèvement  du  citoyen  de  Pellana  par  un  Delphien  ou  réci- 
proquement n'est  autorisé  que  dans  un  cas  :  1.  6  si  •^.îr,  y.£A...  La 
restitution,  fort  embarrassante,  m  a  été  donnée  par  un  des  traités 
milésiens  que  je  viens  de  mentionner.  On  lit,  dans  le  traité 
conclu  entre  Milet  et  Phaistos  '  : 

53.   IXeijOspcv  [j/r,  (ovsbOo)   6  MtAr,aio;  *Ï>3!1(jtiov   \).r,o'b  «l'air-ioç  MiA^r,- 
fftov,  af/  [j.r,  ySho\).viOU  TrpîaTat  "  av  oè  •/.£(a)oij.£vcu  -Kpia-xi,  -xq  -.awvLî- 
a;  àiroAuaaxo)*  av  Sa  |j.y)  x£Xo[;.£Vou  nptaTat,  àTraYesOo)  ô  te  'l'aîîj- 
Tio;  £Y  Mf,A-ÔT5'j  y.a'.  b  M'.ayju'.o;  sx  'I»a'.aT5u. 
Il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  sur  le  sens  de  /.£a:;j.év:j  et  nous 
traduirons  :  «Ni  le  Milésien  n'achètera  un  homme  libre  de  Phais- 
tos, ni  le  Phaistien  un  honmie  libre  de  Milet,  h  moins  (pi'il  ne 
l'achète  à  la  demande  de  celui-ci;  si  l'acheteur  agit  îi  la  demande 
de  l'acheté,  l'acheteur  lui  rendra  sa  liberté  après  remboursement 
du    prix    d'achat;    si    l'achcleur    n'agit    jias    à    hi    demande    de 
l'acheté,   tout    Phaistien  aura   \v   choit    (h-    m.ltiv  la    main    sur 
ce  dernier  et  de    l'enlever  de  Milet,    tout  Mil.sien  aura   mêmes 

1.  Mili't,  III,  lOt'i,  11°  i'iO  A,  i>.  :UIS.  i;iiiscii|.lii'ii  diiU-  vi:iis.Mnl>lal)l«MTHM)t 
du  milieu  du  mi"  siècle. 

2.  Ihi'l.    Il"  I  Ht  ('..  i».  :<OK-:<(>".t.  .'ivec  le  couuueiilaire  d'AUxul   Helun  . 
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droits  à  Phaistos.  »  Le  premier  éditeur  du  texte  a  bien  mon- 
tré comment  le  Milésien,  par  exemple,  avait  intérêt  à  se  faire 
acheter  par  un  Phaislien.  Conduit  par  des  pirates,  qui  se 
sont  emparés  de  lui,  sur  le  marché  de  Phaistos,  le  Milésien 
risque  d'être  emmené  en  servitude  par  un  acheteur  étranger  ;  s  il 
demande  au  contraire  à  un  citoyen  de  Phaistos  de  l'acheter,  il  est 
assuré  de  recouvrer  sa  liberté,  grâce  au  traité  qui  lie  les  deux 
cités  de  Phaistos  et  de  Milet.  L'acheteur  Phaistien,  de  son  côté, 
sait  qu'il  recouvrera  exactement  le  j^rix  d'achat  (luiovia)  :  il  rend 
donc  service  au  citoyen  d'une  ville  amie  sans  courir  aucun  risque. 

Nous  restituerons  donc,  à  la  1.  6  du  texte  de  Delphes  :  û  \).rj 
y.z/.[eùc'noq.  «  Ni  le  Delphien  n'enlèvera  le  Pellanéen,  ni  le  Pel- 
lanéen  n'enlèvera  le  Delphien,  à  moins  qu'il  ne  le  fasse  à  la 
demande  de  celui-ci.  »  Je  lis  •/.^/.[eJsvTo?  de  préférence  à  y.£X[op.£vo'j, 
cette  dernière  forme  ne  se  rencontrant  pas  à  Delphes. 

L.  6  fin.  La  seconde  partie  du  paragraphe  dont  le  début  est 
perdu  (. ..  vTx  zp{aTai)  commençait  soit  par  la  conjonction  v.,  soit 
par  le  relatif  'iç.  Mais  comment  restituer  le  participe  à  l'accusatif 
dont  nous  n'avons  que  les  trois  dernières  lettres?  J'écarte  :  [et 
zï  ;j.y;  y.cAîJîJvTa  r.p'.TLzxi  —  s'il  l'acliète  sans  que  celui-ci  le 
demande  — ,  parce  que  la  syntaxe  exigerait  plutôt  le  génitif  [\).r, 
y.sAeûovToç)  qu'on  trouve  deux  fois  dans  le  traité  milésien  '.  Nous 
pouvons  chercher  alors,  soit  dans  un  autre  traité  milésien,  soit 
dans  les  décrets  amphictyoniques  déjà  cités  en  note  -.  Le  traité 
conclu  entre  Milet  et  Cnossos  nous  donne  :  [e!  oï  z'.cio:  ikeJhtço'/ 
c]v:x  -piaxxi  — s'il  l'achète,  sachant  qu'il  est  de  condition  libre. 
—  A  la  1.  8  du  décret  amphictyonique  relatif  à  la  sûreté  de  ceux 
qui  se  rendent  à  l'assemblée  des  Amphictyons,  nous  lisons  trois 

i.  C'est  ég:alemenl  le  géuilif  que  l'on  Irouve  dans  la  loi  de  Gortyne  : 
G.  D.  Buck,  n°  110,  VI,  1.  46  et  suiv.  :  Al'  x'  èo  ou!j[tji£vîav;]  ;:£pa[Ocïx]ixî  àXÀo- 
T:oÀîa;  'jt:'  avâvxa?  èxo'ixevo;  X£Xo[ti.]£VO  ti;  Xùae.za.1,  £-•.  toî  àX),uffaa.£VO'.  £[J.£v,  -ptv 
x'à-oSôt  tÔ  è;:i[3âXXov.  Aï  0£  xa  ulè  ôjioXoy'ovTt  à[LT:i  -àv  ttXeÔ'jv  à'  jxe  [x^£Xo[j.é[v]o 
aÙTÔ  [X]'JaaOOa'.,  tôv  oixanàv  o;j.vj/Ta  xptv£v  noo-zl  za.  [ioXioa£va.  Sur  le  sens  de  cet 
article  de  la  loi  de  Gortyne  et  sur  le  caractère  de  l'obligation  exprimée  par 
les  mots  ù~'  àvivxa;  âxdijLEvo;,  voy.  Inscript,  jurid.  grecques,  I,  p.  468,  note  1. 
Nous  avons  admis  que  le  Gortynien  était  tenu  de  racheter  le  membre  de 
sa  famille,  de  son  hétérie,  mais  encore  fallait-il  que  ce  dernier  lui  en  fît  la 
demande.  Il  va  de  soi  que  le  traité  conclu  entre  Milelet  Phaistos  n'impose 
aucune  obligation  aux  citoyens  des  deux  villes  :  ils  sont  libres  d'accéder  ou 
non  à  ladeinande  que  leur  adresse  le  Milésienou  le  Phaistien  misenvenle. 

'2.  Voy.  plus  haut,  p.   20.  noie   1  , 
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participes  :  Twtâ)^6£VTi  ri  auXïjQsvTi  [•?)  ky]^]'.a<sQévTi,  dont  le  premier 
convient  à  notre  1.  6,  que  nous  pourrions  compléter  ainsi  :  [st  oà 
TGV  à"/6£jvTa  TCpiaxat,  aTep£ia[9a)]  xaç  Ti[^.[a]ç  [xal...  Je  préfère  la  pre- 
mière des  deux  restitutions  proposées,  qui  me  semble  plus  précise 
et  que  confirme  encore  la  même  pénalité  exprimée  en  mêmes 
termes  dans  le  traité  milésien  et  dans  le  aJix^oAov  delphique  : 
a-epé(7^M  T^ç  Ti[;,r;ç  (voir  plus  haut,  p.  21,  1.  21).  Pour  l'emploi  du 
verbe  aTspsîtTÔai,  cf.  encore  la  loi  de  Delphes  rendue  sous  l'ar- 
chontat  de  Kadys  :  I,  1.  15  :  tou  ts  xpéoç  CTT[a]p£a-o)  xal  ^rotazo- 
[-staa] Ito)  TrevTv^y.ov-a  opayjAaç  et  I,  1.  18  '.  L'acheteur  ne  perd  pas 
seulement  la  somme  qu'il  adéboursée  pour  l'achat,  mais  il  doit  aussi 
des dommag-es-intéréts,  dont  l'estimation  estlaisséeaux  juges. 

L.  7.  Après  l'enlèvement  et  la  vente  de  l'homme  libre,  le  traité 
parlait  des  troupeaux  et  des  esclaves.  La  présence  de  la  particule 
§£  après  TSTpaTTsowv  donne  à  penser  que  le  mot  TâTpa-iSwv  com- 
mence la  phrase  et  que  nous  devons  le  faire  précéder  d'une  ponc- 
tuation forte,  d'un  point  en  haut.  Il  n'y  a  donc  pas  de  place  pour 
le  participe  auXr^Olv-wv. 

Je  suis  plus  embarrassé  pour  combler  la  lacune  entre  vvôjvTi  et 
T6TpaTu6S(ov,  où  il  manque  environ  22  ou  23  lettres.  Peut-être, 
puisqu'il  ne  peut  être  question  d'une  phrase  indépendante,  faut- 
il  simplement  restituer  :  y.aià  tcùç  v3ij(.ouç  -c5ç  t.ôk'.oç  '.  Les  dom- 
mages-intérêts seront  calculés  d'après  les  lois  de  l'une  ou  de 
l'autre  cité,  Delphes  ou  Pellana.  Le  traité  n'impose  pas  de 
règles  spéciales  d'estimation  :  o^es  juges  estimeront  la  valeur  des 
troupeaux  et  des  esclaves.  C'est  à  dessein,  semble-t-il,  que  l'on  a 
employé  cr/.aaTaî  au  lieu  de  tcî  StxaaTaî  :  des  juges,  c'est-à-dire 
une  délégation  du  tribunal,  procéderont  sur  place  à  l'estimation. 

L.  1-5.  —  Au  verbe  ayeiv  est  opposé  dans  les  deux  décrets 
amphictyoniques  déjà  cités  le  verbe  Xiçupov  zcteîv  : 

Inv.  n"  H03,  1.  1  :  [iiv  S]é  -ri.;  à'(i^'y]i  T-.và  r.xpx  txjtx  y;  Xiçuprv 
tc[oii^  |(j]-/;i  y.axà  tûij-o)v  xvkç  ^. 

Inv.  n"  3780,  1.  15  ;  [tva  [i.y)$a|jioû  Xa?]upov  Y^VYjTJti  xxî  'tJ.T;0£'i; 
x-çi'i'^'-  [~35|p3!  toj^  v6|A0'jç  Toù;  ' Ai/5ix-u3v'.xc]'j;  *.  La  cople  de  Pom- 

\.   Fouilles  (le  Delphes,  111,  1,  p.  iîiri  et  157. 

2.  Cf.  Gr.  Dialekt-Inschr.,  111,  n"  5075,  1.  41  ot  suiv.  :  xsxà  tô«  tàr«  n[6]- 
Xi[o{  vd|j.o;]  to;  ixatcpTi  xti||j.t]vo|ç]  (Traité  entre  I.alo  et  Olonto). 
.{.    Gôlt.  gel.  Anzeigen,  1913,  p.  173. 
4.   lhiri.,'p.  175. 
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tow  porte  /,j]ts;v,  mais  on  sait  combien  dans  ces  inscriptions 
delphiques  du  lu'^  siècle  l'upsilon,  très  peu  évasé,  ou  le  psi,  se 
confond  avec  le  tau  '. 

Sur  les  mots  Xxojpsv  et  XasjpîzdVA'.cv,  je  renvoie  le  lecteur  à 
l'important  mémoire  d'Ad.  Wilhelm,  dans  les  Jahreshefte  des 
oesterr.  archaeol.  Instituts,  XIV,  1911,  p.  200  et  suiv.  Ils  ne  se 
rencontrent  pas  dans  les  1.  \-Y)  de  notre  texte,  mais  ils  convien- 
draient l'un  et  l'autre,  semble-t-il,  au  cas  prévu  dans  cet  article 
du  traité  :  il  s'agit  bien  d'une  course,  d'un  pillage  commis  sur 
mer  et  aussi  de  la  vente  du  butin  '^. 

Des  1.  1-4,  il  n'y  a  que  des  mots  isolés  à  tirer.  Nous  ne  savons 
ni  quel  est  le  rôle  de  la  caution  (6  ëyyusç)  mentionnée  à  la  1.  3, 
ni  quel  participe  passif  il  faut  restituer  à  la  1.  4  devant  xao-cov. 
A  la  fin  de  la  1.  4,  le  pluriel  féminin  [aXjXa;  sja;  se  rapporte 
peut-être  au  substantif  sîy.a;. 

Le  court  paragraphe  conservé  aux  1.  4-5  promet  davantage. 
Pour  la  proposition  conditionnelle,  la  copie  de  Bourguet  con- 
duit à  restituer  :  Al  ci  -/.[a  '::pî]|aTa[t  7.-(]\).VH,ri  —  s'il  achète  quel- 
qu'un des  objets  enlevés  ^  — .  Le  verbe  aveaOat  peut  s'employer 
pour  les  choses  [y^pTt\xx-oL\  '*.  La  tournure  est  singulièrement  ellip- 
tique et  l'on  attendrait  plutôt  :  %<.  li  y.â  -i  r.p'iTi^.ot.'.  twv  k-(\}.i- 
v(ov,  mais  la  place  manque,  au  moins  pour  twv.  Le  verbe 
Tcputa'.  me  semble  imposé  par  le  dernier  mot  du  paragraphe 
[w]v£Ï70a'..  De  la  proposition  principale,  nous  avons  conservé  le 
début  :  àz5Tiv£[T](ij  £ziTt[j.iov  è7.a[Tbv  opayjxaç].  Cf.  11  A,  1.  21  :  [xai 
ffûffJTpa  xal  £-iTÎ[j-tîv  i-OTtrvJÉTd)  zîVTay.aTu;  Spa-/[j,a[ç].  Pour  la  fin, 

1.  Voy.  plus  liaut,  n"  I  A,  1.  12,  où  M.  Bourguet  avait  d'abord  lu  TETAH 
pour  '{-Euofj. 

2.  Sur  les  pirates  et  corsaires  au  m*  siècle,  voy.  W.  W.  Tarn,  Aniigonos 
Gonatas,  1913,  p.  87-88,  et  surtout  les  textes  réunis  par  Ad.  Willielm, 
'Ap/^atoXoy./.rj  'EçrijXcp;';,  1914,  p.  87.  Les  Étoliens  n'avaient  pas  meilleure 
réputation  que  les  Cretois. 

3.  Le  subjonctif  -pixTai  est  aussi  régulièrement  ft)rmé  que  £/:aia-:at  II  B, 
1.  14.  Notons  cependant  la  forme  àvTi-ptâï|Ta!  dans  un  acte  dafTranchissc- 
ment  de  Delphes,  du  ii«  siècle  :  Diltenberger,  Syllo(/e-,  ix"  8G1,  1.  10. 

4.  Il  s'emploie  généralement  pour  les  personnes.  Voy.  Bekker,  Anecdola 
graeca,  p.  20G  :  ayeiv  xal  çipêtv,  avrî  ''i\t  Xrjat^'Jctv  zat  âp::â^£!V  riyeto  [xèv  Ta 
EijL'}j/a,  ÈçÉpsTo  S:  -à  à'|j/a.  Voj'ez  dans  notre  texte  même,  I  B,  I.  5.  Mais 
ayeiv  peut  s'appliquer  également  aux  choses  :  voy.  Ch. Michel,  n"  56,  1.  36- 
37  :  âçÉaxa)  twt  7:apay£vo[i.ïvu>'.  TTit'wv  â-tXajsiaOai  v.tX  twv  aojaâTwv  xat  ■/prîjjiaTa  e" 
Ti'î  xa  ayT)!.  (Décret  de  la  cité  Cretoise  des  'IdTO'ôvioi  en  faveur  de  Téos,  du 
II*  siècle  avant  notre  ère.j  Cf.  llésychius  :  àyETa-.*  çipïTai, 


ÉTAlilJSSRMEN'T    DL'    TEXTE    (l   b)  25 

le  plus  simple  est  encore  de  compléter  :  [xat  [).r,  iziz-M  a'jToJi 
(l)]vsîa6ai.  Non  seulement  on  fixe  l'amende  encourue  par  celui  qui 
a  cherché  à  se  rendre  acquéreur  de  quelqu'un  des  objets  enlevés, 
mais  on  rappelle  qu'il  lui^est  interdit  de  rien  acheter. 


II.  —  Vol.   Constitution  de  caution  (I.  8-17). 

Le  titre  du  chapitre,  placé  entre  deux  tirets,  est  entièrement 
conservé  :  AH'Kcf.xiy.^.  Le  mot  est  inconnu  et  se  retrouve,  incom- 
plet, à  la  même  place,  c'est-à-dire  dans  un  titre  de  chapitre,  au 
n°  II  A,  1.  13  :  là,  le  sens  en  est  très  nettement  déterminé  par 
les  parties  conservées  de  la  1.  14,  où  on  lit  et  restitue  en  toute 
certitude  :  [6  x]i  y.a  T!,[xaO-?ît  x;',sv  siixsv  xb  xAé[j,[jLa.  Les  deux  cha- 
pitres sont  consacrés  au  vol. 

Le  mot  nouveau  est  à  rapprocher  de  plusieurs  textes  dont  le 
plus  ancien  est  le  fragment  de  T'AiXavriç  d'Hellanikos,  retrouvé 
sur  un  papyrus  d'Oxjrhynchus  :  t[wv]  ce  -^i-f^tioLi  'Ep[x[f;ç] 
çùr^TY];  ^  L'éditeur,  A.  S.  Hunt,  a  consacré  une  longue  note  au 
mot  ^tX-^TT,?  qu'il  a  tort  de  vouloir  changer  en  9Y;Xr,TY;ç.  Les  deux 
formes  nous  sont  connues,  notamment  par  les  gloses  d'IIésychius 
que  je  me  bornerai  à  citer  :  çr,Xr,-:y;c7i  *  AYjtJTaïç.  —  siX-r;7Îa'.;  '  xXî- 
d/oa'jvatç.  —  siXt^t-/;;*  -/.XéirT'/jç,  \r^av^^^. 

Pour  ç'.XaTÎa;;,  nous  y  voyons  la  forme  delphicjue  du  mot 
çiXïjTr^;  plutôt  que  le  génitif  d'un  substantif  féminin  s-XaTia  que 
l'on  pourrait  être  tenté  d'assimiler  à  ^iXïjjîa.  Nous  avons  en  elfet 
reconnu  plus  haut  que  les  titres  conservés  dans  notre  inscription 
étaient  au  nominatif.  «I>iXaT(a^  désigne  donc  un  voleur. 

Les  termes  (juc  nous  rencontrons  dès  les  premières  lignes  du 
paragraphe  :  et:'  ajTOçcôpw.,  àzaYero),  or^~y.;  nous  sont  bien  con- 
nus par  le  droit  attitpie  et  ne  laissent  aucun  tloute  sur  le  sons  ni 
sur  la  restitution.  Le  voleur  pris  en  llagrant  délit  est  charge  de 
liens  par  celui  qui  l'a  surpris  et  mené  à  Delphes  devant  le  Con- 
seil, à  l'intérieur  du  sanctuaire  ([si'JTO)  toO  tepou)  où  se  lient  en 
permanence  la  dt'légation  du  Conseil.  La  préposition  eïuti),  ilont 
les  deux  premières  lettres  maïKpient,  se  lit  en  entier  sur  un  des 
fragments  du  n"  1\',  A,  I.  '{  :  îi-(.)  lluXjtv. 

La    fin  de    la   1.   '.)  es!    plus  embarrassante,   encore   cpi'il  v   soil 
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certainement  question  de  la  constitution  d'une  caution.  J'ai  res- 
titué £YYua<ïaa[6<oJ  et,  puisque  le  sujet  est  encore  ô  Aa^wv,  j'en- 
tends que  celui  qui  a  surpris  le  voleur  se  fait  constituer  une 
caution,  exig-e  une  caution  du  voleur.  'E-('(uiô\).xi,  au  moyen,  a 
d'ordinaire  un  autre  sens,  notamment  k  Athènes  et  dès  le 
v^  siècle,  dans  Platon,  celui  de  :  Je  me  porte  caution,  je  garan- 
tis ^  Mais  la  sig-nilication  que  je  propose  s'est  déjà  rencontrée, 
par  exemple  dans  des  papyrus  de  l'époque  ptolémaïque,  et  elle 
n'a  pas  échappé  à  J.  Partsch,  qui  traduit  exactement  :  «  ich  lasse 
mir  aushandig-en  ~.   » 

Les  derniers  mots  sont  très  mal  conservés  et  la  copie  que  je 
donne  est  celle  que  M.  Bourguet  m'a  envoyée  de  Delphes  au 
mois  d'août  1911.  Je  n'en  puis  rien  tirer  de  certain.  Il  n'est  pas 
douteux  que  les  deux  premiers  mots  de  la  1.  10  [h  AeXçcïç)  font 
encore  partie  de  la  phrase,  pas  douteux  non  plus  que  cette  fin  de 
phrase  a  trait  à  une  modalité  de  la  constitution  de  caution 
J'avais  d'abord  pensé  à  twv  ctxeôvToiv  èv  AeXçcîç,  —  qu'il  se  fasse 
donner  une  caution  bonne  et  valable,  prise  parmi  ceux  qui 
résident  à  Delphes.  —  La  seconde  copie  de  M.  Bourguet  condui- 
rait plutôt  à  7uo-['t-](oi  ,3o..  [i  Twi]  èv  AsXicTç,  mais  je  ne  retrouve 
pas  le  mot  qui  manque.  Peut-être  désigne-t-il  un  fonctionnaire 
delphien.  J'écarte  en  effet  Tro-r['i  t]ok  ^u)[\t.un  twi]  àv  Aîascîç  parce 
que  ces  trois  derniers  mots  seraient  tout  à  fait  inutiles  et  feraient 
répétition. 

La  procédure  suivie  à  Pellana  tient  en  une  ligne,  également 
incomplète  où  se  trouvaient  trois  verbes.  Le  deuxième  manque  ; 
du  premier  et  du  troisième,  nous  n'avons  que  le  commencement. 
Le  premier  comprend  d'abord  la  préposition  à-iro-  et,  semble-t-il, 
le  verbe  xpleyézio.  Le  verbe  à-ctpéysiv  est  un  de  ceux  qui 
reviennent  le  plus  fréquemment  dans  les  actes  d'affranchissement 
avec  l'adverbe  de  lieu  oTç  (xzo-pzyi-u)  cT;  -/.a  BéXy;'.)  ^  et  convient 
ici  :  celui  qui  a  pris  un  voleur  en  flagrant  délit  se  rendra  en  hâte 
auprès  des  théaroi.  J'admets  qu'il  leur  montrera  le  traité,  c'est- 

1.  Par  exemple,  Pfiêdon  Hil  D.  Cf.  L.  Beauchet,  IliAloire  du  droit  privé 
de  la  République  alhénienne,  IV,  1807,  p.  460-401 .  — .1.  Partsch,  Crriechisches 
Bùnjsc/iaflsrrcht,  I,   1909,  p.  87. 

2.  J.  Partsch,  ibid.,  p.  93.  Pour  les  papyrus,  voy.  par  exemple  Oxy- 
rhynchus  Papyri,  II,  1899,  n"  259,  1.  4  et  suiv.  Ce  papyrus  est  du  i"'  siècle 
de  notre  ère,  mais  M.  Partsch  eu  cite  d'autres  de  l'époque  ptolémaïque. 

3.  Par  exemple,  Ch.  Michel,  u»  1402,  1.  8.  Cf.  C.  D.  Buck,  op.  cit.,  §  132,3. 
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à-dire  les  articles  du  traité  sur  lesquels  il  fonde  sa  plainte  :  [xai 
èvostxv'jTw]  xoL  ffJi3|3oAa.  Cf.  plus  haut,  A,  1.  6-7  où  il  ne  manque 
que  la  première  lettre  du  verbe  èvosixvjvai,  et  le  commentaire,  p. 
9.  Enfin  il  prendra  une  caution  :  xal  tbv  à'yyuov..  L'article  tôv  est 
employé  ici  parce  qu'il  vient  d'être  parlé  de  la  caution  prévue  par 
le  traité  ^  Le  verbe  qui  semble  le  mieux  convenir  aux  lettres  et 
traces  conservées  est  è[âi]Yp3t9[£a6o)  ou  £[Y]Ypa?[î'<î9wJ.  Les  théaroi 
inscrivent  donc  le  nom  de  la  caution  sur  leurs  registres. 

L.  11-12.  Si  le  voleur  ne  constitue  pas  la  caution  exigée,  le 
Conseil  le  fera  charger  de  liens  et  mettre  en  prison  (e['.pY£Tu)]), 
jusqu'au  jour  du  jugement.  Si  c'est  l'auteur  de  l'arrestation 
(c  3.vy.'((>yi)  qui  est  condamné,  les  magistrats  ([xà  lï  àpyovxs];)  ont 
le  droit,  s'Us  le  veulent,  d'exiger  de  lui  une  caution.  Je  donne 
au  moyen  èYYu^ifjâffôwv  le  même  sens  qu'à  la  1.  9.  Seulement 
èYYU3;(jâa6o)v  a  ici  pour  régime  un  verbe  à  l'infinitif  dont  il  ne  reste 
que  les  dernières  lettres...  siv  aùiov  o  -d  xa  -o\  oixao-Txi  y^'^'-''^'-- 
Entendons  que  celui  qui  a  fait  l'arrestation  s'engage,  en  donnant 
caution,  à  payer  le  montant  de  la  condamnation  prononcée  contre 
lui  par  les  juges  ou  à  s'en  reconnaître  le  débiteur  et  restituons  : 
èYYuaaaff6(ov,  aï  xa  àXoii,  £XT£[{a-£iv  aù-bv  -/^  ôaeiXjeiv  aùrôv. 

L.  12-13.  Si  les  magistrats  n'exigent  pas  de  caution  de  celui 
qui  a  fait  l'arrestation,  ils  useront  à  son  égard,  quand  il  aura 
été  condamné,  des  lois  concernant  les...  Le  sens  n'est  pas  dou- 
teux. Il  entraîné  et  la  restitution  [:xc  li  xa]  à  la  fin  de  la  1.  12  et 
une  correction  au  commencement  de  la  1.  13  où  \i.r,  hcr^juyniti'. 
doit  être  considéré  comme  une  faute  du  lapicide  et  changé  en  p.rj 
h('('juvn[ix)\..  Pour  la  formule  ypr,ffO[(ov]  ~zçi\  xj-zXt  xoTç  vô[xoiç  Tc[t; 
TCcpi  TO)v..  cf.  Il  B,  1.  17  :  xaxà  xb  ff'j|j?oAcv  xo  zepl  ^[(ojv  xic  cixa; 
cŒ'AÔvxwv.  En  restituant  ici  -z\yc,  irepi  xwv  ô(pXôvx(.)v]  nous  obtien- 
drions une  ligne  un  peu  longue. 

L.  13-14.  Un  mot  domine  tout  cet  article  et,  bien  qu'il  n'en 
reste  guère,  on  m'accordera  (jue  l'adjectif  a;'.cv  et  le  verbe 
[x]x|i33cX6vx(.)v  justifient  la  restitution  Ivî'yjpsv.  Tn  rapprochement 
s'impose  d'ailleurs  avec  le  décriît  de  Delphes  <pii  règle  l'i'niploi 
des  sommes  olîertes  à  la   cité  par   \q  roi  .Vttale  il  •'.  Ceux  à  (jui 

\.  i'S.  II  A,  1.  l'.t  :  ït  (ii  /.a  |iï|  y.xOiaTi[tJ  tÔv  e'yyuov  ô  î/''>v.  MiMiic  i'mpli)i  il»* 
riirliclo. 

2.  Ditlonberpei-,  Si/Un(/n^,  n"  'M)(>,  1.  -"J  cl  siiiv.  :  ot  Si  ôçfitjXovTiî  8«viia«a- 
Oai  rroTiYlpja^iiO'oaav  noTÎ  toj;  naTtaraaivoj;  ir:i;xiXT)Ti;  irÀ  vnoOijAan  atYP"^'"  *»■«»» 
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ces  sommes  seront  prêtées  devront  fournir  une  hypothèque 
immobilière  (è::i  J-cOsixat'.  i-fp^i)  et  en  outre  des  cautions  ;  ces 
mêmes  cautions  devront  se  porter  garants  des  gages  (3I  ce  aj-cl 
[i^yf'joi  y,x>.  pS^aiwT-^pî;  ïq-.miol^i  -Hi^/  èvcyjpojv).  Nous  aidant  de  ce 
texte  qui  prévoit  une  double  sûreté,  gages  et  cautions,  nous  pro- 
poserons ici  :  fal  oè]  v.zKsùei  -iv  (iouXàv,  -/.ai  xj  si  à'pycvTcÇ  aiAa]| 
èYY'JOu;  Aa|îiiavo[vT3^  /.]3:33a/.5v-oiv  2;i;v  £v[£yupov.  — Si  la  demande 
en  est  faite  au  Conseil,  les  magistrats  en  prenant  des  cautions 
feront  aussi  déposer  un  gage.  —  KaTa(îiX"/.îiv  a  d'ordinaire  le 
sens  de  déposer  et  j'entends  ici  :  faire  déposer,  m'y  croyant  auto- 
risé par  le  contexte.  Mais  il  me  faut  reconnaître  que  la  première 
partie  de  la  restitution  est  incertaine.  Les  traces  de  lettres  rele- 
vées sur  la  copie  de  M.  Bourguet  et  sur  l'estampage  même,  avant 
le  verbe  xeaeje'.,  sont  deux  sommets  de  barres  droites  convenant 
mieux  à  un  H,  à  un  N  ou  à  un  I.  Puis  qui  adresse  la  demande? 
Il  semble  qu'on  attendrait  plutôt  :[a]î  v.tKzjti  à  ^cu'/.i  —  si  le 
Conseil  l'exige  — .  Mais  la  correction  serait  trop  audacieuse  et 
mieux  vaut  confesser  notre  impuissance. 

Je  renonce  également  à  rien  tirer  des  1.  15-17  où  le  mot  vajtai 
est  évidemment  à  rapprocher  du  mot  ttXc'ojv  que  nous  avons  lu  à 
la  1.  4  '.  A  la  1.  16,  il  s'agit  vraisemblablement  d'un  avisa  don- 
ner à  un  particulier  ou  à  un  magistrat  par  celui  qui  sait  ou  qui  a 
vu  :  e^ocv  ou  TauvJsîCcv  y.al  kzoL'f['-[eù.3.-(>)..  Cf.  II  A,  1.  24  :  kzayyei- 
XâfvTwv  Twi  oea-iTa',].  Mais  il  n'y  a  rien  à  tirer  de  ces  mots  isolés. 

En  somme  nous  avons  obtenu  pour  les  1.  5-12  : 

L.    5   :  89  lettres  plus  I  tiret,  soit  90  ; 

«     6  :  88; 

«     7  :  89; 
.  «     8  :  87  plus  2  tirets,  .soit  89  ; 

«     9   :  87  plus  la  place  de  2  lettrés  (?)  à  la  Hn  de  la  ligne,  soit89; 

«   10  :  90; 

«   11    :  88; 

«   12  :  89. 

6È  6  «YP*^»  *Ç''^î  ''33  0'.oo[aÉvù'j  àpY^p'-fJ  O'.-Àaaioj*  ôav;'.rov:o>  oï  (at;  k'ÀaTTOv  ijivà'v  nivTS, 
xaO'.axâvTiDv  8e  xal  k'^ywj;  o?  oavet^oaevo;  *  oî  Ô£  aù-ol  (ÈyJyuoi  xaî  p£^OLu<i-r,oîç 
È'aTtoaav  tiov  Èvey^ûpcov . 

1.  lIXoïa  désigne  aussi  bien  des  navires  de  commerce  que  des  navires  de 
pirates.  Cf.  le  traité  entre  Rhodes  et  Hiérapytna,  fin  du  m*  siècle, 
Ch.  Michel,  n»  21,  1.  56  et  suiv.  :  xaî  to!  aàv  Xatitaî  toi  àXiaxdacvoi  xat  Ta 
TçXoTa  acjTiÔv  Traoaîî'.^oaO''»  Pooiot:. 


FRAGMENT   N"  II 


Inv.  1655  et  1376.  Les  deux  fragments  se  raccordent.  Hau- 
teur niaxima  des  deux  fragments  raccordés  :  0,25  ;  larg.  max.  : 
0,255  ;  épaiss.  :  0,04  à  0,047.  Estampages  de  Bourguetetde  Blum. 
Photographies  de  Bourguet  (A  reproduite  en  tête  du  volume), 
de   Blum  (B).   Estampages   et  photographies  sont  très  nets. 

Le  bord  de  la  stèle  n'est  conservé  ni  k  droite  ni  à  gauche  et, 
dans  l'essai  de  restitution  qui  suit,  je  ne  me  suis  pas  attaché  à 
obtenir  des  lignes  de  la  longueur  voulue.  Je  me  suis  avant  tout 
eiforcé  de  retrouver  le  sens  des  différents  chapitres  et  articles. 


Des  1.  1-5  on  ne  peut  tirer  que  quelques  mots. 

L.  2.  Ti  (fin  de  participe  ou  de  subjonctif  pluriel)  tcv  i-a  [-(o.. 
ou  x-^a  [YÔvxa. 

L.  3  :  '/,ixbo\).oKo-(ioc. 

L.  4  :  X(ov  el'jsv  O'.a.. 

L.  5  :  [Y£Yj£v/)vT[aJf,  irpfô-cpcjv.  Cf.  le  décret  des  Etoliens 
retrouvé  à  Delphes  et  récemment  publié  [Gotlincj.  (jel.  Anzciijen, 
1913,  p.  175,  1.  40)  :  [eï  ■:iv£l{s)  xatâîiy.o'.  Y-Tî'^'ivrat  -pÎTîpiv  sv 
Toî[;]  UpoiJ.vai^.ôvo'.^. .. 

Pour  le  reste  quelques  mots  dominent  tout  le  texte  el  nous 
permettent  d'y  reconnaître  trois  chapitres  différents  : 

I  le  verbe  7:xpaYpot9£70ai  (1.  7  et  10)  ; 

II  les  mots  oCKoi.xi%z  (l.  13),  àvâY^iv  (l.   l'i  et    IS),  i:vaY<>)Y^  ij-   ï"'  J 

III  les  mots  ây.BsSpaxiç  (I.  23),  0£7ziTa,-  el  awjTpx  (l.  25). 

Nous  avons  donc  sous  les  yeux  les  restes  de  trois  cha|>ilres, 
d'inégale  étendue,  relatifs  : 

I  il  la  procédure  d'exception  (zap^Y?^?^^  ' 

II  au  vol  et  au  recours  en  garantie  (àvaY«')Y^)  ^ 

III  à  la  rentrée  (M1  possession  d'esclaves  fugitifs. 


âO  tRAlTÉ  ENTRE  DELPHES  ET  PELLàNÀ 


I.  —  Exception  (r.7.p-x-;p7iz7.)  (1.  7-13). 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  reproduire  le  texte  de  PoUux,  le 
seul  qui  nous  donne  une  définition  de  la  Trapa^pasv;. 

VIII,    57.  IlapaYpzsr,  c'  r,v  r,   xj~.r,,  '/.a'.  r.xçx\j.ocp-upia,  oiav  -'.;  \>.r, 

èç"/;x3VT0)v  £v  c'.ç  £C£t  y.pilv£70ai  ■  c'îv  ojx  £'ffaYY£AÎar,  àA/.à:  ';:apavô[xo)V, 
oj  Stqjj.oo-iz  àXXà  lo'!a  "  r;  (l)ç  zapx  tcôtc.ç  v.pv^z'hx'.  s£2v  "  c;cv  or/,  iv 
'Apeui)  TraYw,  akh'  etcI  IlaAXaoîti).  AYpaTTTOç  ce  C'.y.r,  £7aA£ÎTC  r^  O-b  Tf;ç 
xapaYpasïJç  àva',p£G£':7a  xal  0'.aYp3t9£fî3!.  «  On  présente  une  excep- 
tion quand  on  prétend  que  l'action  n'est  pas  recevable,  soit  qu'il  y 
ait  eu  décharge,  soit  qu'il  y  ait  prescription.  Ou  encore,  ce  n'est 
pas  par  voie  de  dénonciation,  mais  par  une  action  d'illé<^alité  que 
devait  s'engager  la  poursuite,  pas  par  une  action  publique,  mais 
par  une  simple  action.  —  Ou  bien  encore  la  poursuite  devait 
s'engager  devant  tel  tribunal  ;  par  exemple,  pas  devant  l'Aréo- 
page, mais  au  Palladion.  —  De  l'action  qui  avait  été  supprimée 
par  l'exception  et  qui  avait  été  effacée,  on  disait  qu'elle  était  non 
inscrite.  » 

Comme  le  mot  l'indique,  le  défendeur  qui  opposait  une  fin  de 
non-recevoir  devait  le  faire  par  écrit  *,  au  bureau  du  magistrat 
compétent:  1.  7  [::]apYpa'i/[aa6a)]  zc't  -àv.  Le  mot  qui  suit  n'est  pas 
conservé  mais,  dans  un  texte  de  ce  genre,  le  terme  le  plus  géné- 
ral est  le  meilleur  et  nous  pouvons  emprunter  au  n°  I  A,  1.  7  la 
restitution  :  r^oï  Tay  [âp-/àv  xiv  elsi^fooGoc^  -àv  âixav,  auprès  du 
magistrat  chargé  d'introduire  la  demande  principale. 

Dans  un  premier  paragraphe,  semble-t-il,  il  est  question  d'une 
fin  de  non-recevoir  opposée  en  matière  civile  (1.  7-9);  dans  un 
second,  d'une  ypxox  r.tpl  xo'.voirv    b(v.\rf\).i-uy^  (1.  9-13). 

Du  premier  paragraphe  nous  ne  retiendrons  que  les  mots  : 
[tp'.JôJv  £T£(i)v  (1.  9).  Il  est  probable  que  certaines  actions,  à 
Delphes,  se  prescrivaient  par  trois  ans.  En  tout  cas,  dans  le  juge- 
ment arbitral  rendu  par  les  Étoliens  entre  les  villes  de  Mélitaea 
et  de  Péréia,  vers  la  fin  du  ui*^  siècle,  ncîus  retrouvons  deux  fois 
ce  même  terme  :   si  les  gens  de    Péréia  veulent  se  séparer  de 

1.  Sur  la  procédure  écrite  à  Delphes,  voy.  plus  loin,  Deuxième  Partie, 
p.  o5,  75. 
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ceux  de  Mélitœa,  ils  seront  tenus  de  rembourser  à  leurs  prêteurs 
les  intérêts  dus  pour  les  trois  dernières  années,  et  ils  auront 
pour  s'acquitter  un  délai  de  trois  ans  *.  Nous  admettons  pareil- 
lement même  délai  dans  notre  n"  II  B,  1.  21  :  [èv  Tpialv]  Itsuiv  àç'  oZ 

Le  second  paragraphe  est  moins  mutilé.  Deux  mots,  aux  1.  9 
et  10,  justifient  l'interprétation  proposée  plus  haut  :  Y.o'.vh)[\]  et 
^(t'(p7.oQo^i.  Donnant  à  y.o'.vôiv  le  sens  de  orjy.oaiwv  et  restituant  -epl 
xoivà»[v  k-(7(.X-q\)À'zi)i'f]  ~,  j'admets  le  cas  d'un  citoyen  poursuivi  par 
une  ^(pxfx  et  prétendant  avoir  été  injustement  accusé  :  Aî  xiq  xa 
■Ktp\  y.oivo)[v  £Y7.X-/;|j,âT0)v.  .  .  àvxiXeYT-  âa/.(i>ç]  y.ax'  aÙToii  YSvpît^Oat  ^. 
Il  peut  recourir  à  la  T.apxypa'DOi.  :  'Ka[pa]Ypa'^:z[a6w  ttoI  xàv  xpy'xv  xàv 
eiciyouijx'/  xàv  ^py.oh  ^.  S'il  gagne  ce  procès,  ni  l'accusateur,  ni  qui 
que  ce  soit  n'auront  le  droit  de  le  poursuivre,  entendons  :  sur  le 
chef  principal  qui  a  t'ait  l'objet  de  la  Ypaoà  :  [j.[y;]  à'vBr/.cv  t\].)i.t^ 
[ji.v^T£  Twi  ZvmÇ,o\JÀvM'.  iJ.r,TS  aXXwi  t'.v..  Cet  emploi  de  Ivoiy.ov  est  connu 
à  Gortyne  et  à  Tégée  '.  Le  verbe  èvctxâî^sîjOai  s'est  d'ailleurs  ren- 
contré à  Delphes  et  dans  une  inscription  des  zEnianes  ''. 

1.  Ch.  Michel,  n°  22;  Dittenberger,  Sylloge-,  n"  425,  1.  21  et  suiv.  :  àxo- 
So'vTw  oï  o'\  nrjOE.ï;  xà;  OéxaTa;  "à;  yivou-sva;  toï;  ùavctaTaïç,  a;  oseîXovTt  £T£tuv  touÔv, 
àva[joXàv  Xa[iôvi£;  Itt)  Tpt'a.  Dittenberger  s'est  demandé  pourquoi  SixaTa;  était 
employé  au  lieu  de  toxoi.  Peut-être  l'intérêt  était-il  de  10  "/o  =  ToV.ot  iT.\Zi/.a.- 
Tot.  Voy.  Inscript,  j'urid.  grecques,  I,  p.  133,  note  1. 

2.  Polybe,  XX,  6, 1  oppose  les  /.oo/k  ÈyzXrJp.a-x  aux  îô'.ojttxà  oj[i.p6Xa'.a.  Le 
passage  de  Polybe  est  cité  et  traduit  plus  loin,  Deuxième  partie,  p.  lU!!. 

3.  J'emprunte  le  verbe  àvTtXéyrit  à  notre  n°  III  B,  1.  6.  Pour  le  mouvement 
de  la  phrase,  cf.  la  loi  de  Samos,  publiée  d'abord  par  Th.  Wiegand  et 
Wilamowitz-Moellendorff  dans  les  Silzungsherickle  de  l'Académie  de  Ber- 
lin, 1904,  p.  917,  avec  traduction  et  commentaire,  en  dernier  lieu  par 
F.  Bleckmann,  Griechisclie Inscliriften  zur  gricchischen  Slaalcnkiinde,  Bonn, 
1913,  n"  ;J9,  1.  8  et  suiv.  :  Èàv  oà  ioUio;  £rr,u.noaOa:  çfJ!,  napav&a'^ijOfo  xaî  if  xpiai; 
YivItOw  £v  to)!  -oXc-tziot  oi/,aaiT)pîojt  âv  f);A£;oa!;  eI'xoi'..  La  loi  est  du  commence- 
ment du  II*  siècle  av.  J.-Clir. 

4.  On  notera  la  forme  jrafpajypalâaOo)  et  plus  haut  napYpï't"X<iO'^.  I-a  resti- 
tution 7:a[paJ-  est  imjtosée  par  l'étendue  de  la  lacune. 

r».  Dans  la  loi  de  (Jorlyne,  par  exemple,  à  la  fin  du  ciiapilre  sur  l'ndop- 
lion  :  XI,  1.  19  et  suiv.  :  xp^(0)Oat  ôï  toî^oe  àt  Toioc  -ci  Ypaauai'  £Ypa-7£,  tôv  51 
npoOOa  ÔJtat  Tt;  'exet  à'  à[j.7cxv:ji  e  Jtap  à;j.-avTÔ  jji£  ïz'  evotxov  àuEv.  (-.  D.  iUick, 
n'o  110.  —  Règlement  de  Tégéc,  iii«  siècle  :  Ch.  Michel,  n"  \\8">  ;  C.  D.  Buck, 
n»  18,  1.  33  et  suiv.  :  el  5è  ar,,  iati  oî  'earco  î'vSixov  ijir,ôi::oO'.  àXX'  rj  4v  Tty^at.  Cf.  le 
règlement  tégéate  concernant  le  retour  des  bannis  en  32»  ;  Inscr.  (ir.,  V, 
2  (1913',  p.  xxxvi;  A.  Plassart,  Huit.  île  corr.  fielUUi.,  XXXVlIi,  1914,  [>.  lUil 
1.  30-37  :  [jiï|X^T[t]  riva-  aùioî  ô;xàiaaOii. 

6.  Deli)lies  :  Grioch.  IH.ilcfxl-Inuchr.,  II.  n"  I7'.»:i,  1.  7  (ii"  siècle^;  .Eniancs 
Ihid.,  11,  n"  1432  a,  1.  10. 


32  TUAITÉ    K.NTRi:    DEI.PHIIS    ET    FELLANA 

3è  PAâ;32[ç..  I/accusateur  téméraire  encourait  une  amende  de 
mille  drachmes,  au  profit  de  celui  qui  avait  été  victime  de  son 
injuste  accusation  (5  zaOo)v).  Sur  cet  emploi  du  verbe  a'.a-/ûv£iv, 
cf.  la  dernière  glose  de  Suidas  :  AbyJvei*  aV/.ÎLSTa'."  >,'j|Aaîve-:ai,  aîa- 
yo;  z£:'.-:i6ï;jiv,  et  l'énumération  de  Pollux,  IV,  32  :  'i/éça-.,  /.axi-x'., 
a!'.T/yix\,  •/.5;0j,3st7X'..  Sur  l'amende  de  mille  drachmes  à  Athènes, 
voy.  Harpocration  s.i'.  y'.'/.ioiOîvra.  En  sus  de  l'amende,  l'accusa- 
teur doit  des  dommages-intérêts  dont  l'estimation  est  laissée  aux 
juges. 

La  1.  13  est  plus  embarrassante.  Le  datif  j^iai  suit  un  optatif  à 
la  troisième  personne  du  singulier,  dont  nous  n  avons  conservé 
que  les  trois  dernières  lettres  vci.  11  faut  sans  doute  chercher  un 
composé  du  verbe  ijiveiv,  '\^z]}.\).i\iz\  ou  ciaixéjvci  ([ypsif^.evc;  c'.a[xs[vci), 
mais  nous  ne  sommes  pas  renseignés  sur  l'acte  de  violence  qui 
vaut  à  l'accusateur  une  amende  supplémentaire  de  cinquante 
drachmes  '. 


II.  —    Vol  et  recours  en  garantie  (1.  13-23). 

Pour  la  restitution  et  la  signification  du  mot  siXaTiaç,  voir  plus 
haut,  p.  25. 

Le  chapitre  distingue  deux  sortes  de  vol.  Puisque  dans  le 
second  article  il  est  traité  du  vol  commis  $;iOsv,  il  ne  peut 
être  question  dans  le  premier  que  du  vol  commis  [à'vSoOev].  Ces 
deux  adverbes  ne  s'étaient  pas  encore  rencontrés  à  Delphes, 
mais  sont  régulièrement  formés  de  i^oq  et  de  è'voo;  connus  par 
des  inscriptions  '^. 

1.  On  trouve  une  amende  de  TiO  drachmes  dans  la  loi  de  Kadys  :  Fouilles 
de  Delphes,  III,  i  (E.  Bourguet),  n°  294,  I.  13  et  suiv.  :  Aï  ôe  [xâ  tiç  ■/]pi'r\  nàp 
■z'x  YeYp3tiJi.|J-£va  tJ  xo'.vov  r,  fio:[ov  apY'jjpiov,  to3  Tc  ypcoç  ar^a^piaT'jj  xaî  nOTa-o[T£iaâ]- 
T'o  7:vf-r\-/.0'j~'X  opayaiç  /.àt  Tav  avàv   F^iy-i'^'ca.]v  oaaaç  za  y.iypr,i. 

2.  "H;o;  ÏEpoij,  dans  un  compte  des  naopes  de  l'archontat  de  Kléon,  364 
av.  J.-Chr.,  publié  par  E.  Bourguet  dans  le  Bull,  de  cori\  liellàn.,  XXII, 
1898,  p.  321,  1.  43  el  p.  324.  — "Evôo;  [ajivojja,  dans  un  acte  dafTranchisse- 
menl  du  ii*  siècle  :  Griech.  Dialekt-Inschr.,  II,  n^'  1732,  1.  4.  "Evôo;  est 
moins  fréquent  que  l'vô'o  quon  rencontre  dans  le  règlement  des  I.abyades, 
Ch.  Michel,  n°  995;  C.  D.  Buck,  n»  ijl,  D  1.  31.  Pour  l'accentuation  de  iÇo; 
[et  de  kvoo;],  nous  sommes  renseignés  par  les  grammairiens  anciens  qui 
nous  apprennent  que  ces  mots  étaient   jjaryloas  ciiez  les  Doriens  :  Anecd. 
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Le  vol  commis  è'vooôîv  est  commis  à  l'intérieur  de  la  maison  K 
Cf.  Ps.  Arist.  Probi,  XXIX,  14  :  âàv  xtç  à;  oiy.u;  xAS'Vr^i,  omXojv 
T^ç  à^'-Jt;  xou  '/.Xii^-txaT:?  àTrcTÎvst.  Ce  texte  et  la  loi  de  Solon  citée 
par  Démosthène  (c.  Tiniocrate,  J05  :  o  -n  àv  ti;  à-oXëjr,,  ààv  [asv 
ajTO  Àa(3-/i,  TYjv  Si-Aaaiav  /.aTaBixzî^eiv,  ààv  âà  [xy],  ty)v  osy.aTîAxa'av  zpbi; 
Toiç  ÈTcaiibiç)  nous  permettent  de  restituer  aux  1.  13-14  :  [a'{  tiç  -i 
y.a  svooGev  xX£4'''m  oitcXogv  àircTciaâTo)  'i  -Ji  y.a  Tif^aOr/.  açisv  v.[j.vi  to 
xX£[x[j,a.  Le  mot  xXè[j.iJ.a  est  bien  connu.  Nous  venons  de  le  lire 
dans  le  Pseudo-Aristote  et  nous  le  rencontrons  à  Athènes,  dans 
une  loi  de  Solon  (Démosthène,  ibid.,  113),  à  Andanie,  dans  le 
règlement  des  mystères  (1.  75  et  suiv.)  -,  etc. 

Le  paragraphe  consacré  au  vol  commis  £;o')£v  est  beaucoup 
plus  long-  :  il  s'étend  de  la  1.  14  à  la  1.  23  et  traite  exclusivement 
du  recours  en  garantie.  Le  verbe  et  le  substantif  employés  pour 
désigner  cette  procédure  (àvaysiv,  àvaYwyâ)  nous  sont  bien  connus, 
notamment  par  les  Lois  de  Platon  et  par  un  traité  milésien 
récemment  publié.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  reproduire  dès 
maintenant  le  texte  de  Platon  qui  éclaire  le  nôtre  ;  on  en  trou- 
vera la  traduction  plus  loin  dans  notre  Deuxième  partie,  à  côté 
du  texte  et  de  la  traduction  du  traité  milésien. 

Platon,  Lois  915  G,  D  :  iàv..  wç  aû-cj  àçâzTYjTai  Çcoou  y.at  ôtcuoOv 
ri  Tivo^  éxipou  xwv  aùiou  yprumziù'J,  àvaYî'xo)  [Jièv  o  lywv  el;  '::ç,x-f,pxri 
Tov'âivxa  à^tÔ5(p£wv  t£  /.ai  ëvSrAOv  r^  -ivi  ipi-wi  zapasivia  3.'k\u)  y.'jpico^, 
êtç  [;-èv  7:o/aT-r;v  -q  y.at  [j,£toixov  twv  èv  ty)  xôXîi  (Q|j.£po)v  Tpia/,cvxa,  £'.ç  oè 
^£vtxr)v  Tvapàocaiv  ttévte  [r/jvàiv,  ^ç  [X£ao? ô  [/.tjv  £V{i)Tp£'::£Tai  Ô£pivbç  y;/.ioç 
c'i;  -rà  y£i;x£pivà.  Le  mot  àvaYwya  est  constamment  employé  par 
Platon  dans  les  chapitres  suivants  relatifs  à  la  vente,  91t)  A  et  suiv. 

Nous  retrouvons  dans  notre  traité  de  Delphes  les  mêmes 
termes  pour  désigner  les  deux  parties  :  b  v/^w^,  le  détenteur  ; 
à  £<paTCTÔ{iL£voç,  celui  qui  met  la  main  sur  la  chose  détenue,  préten- 
dant qu'elle  lui  appartient. 

Le  recours  en  garantie  n'est  ouvert  au  détenteur,  cpii  devient 
le  défendeur,  qu'à  plusieurs  conditions,   dont  la  première  est  la 

0.rnn.,  éd.  Cramer,  11,  p.  li'ii  A  et  I,  p.  '.Vtvt,  iitil.  On  li'Oiive  i;>o  ilaiis  un 
décicl  (les  Élolieiis,  du  m*  siècle,  retrouvé  à  Delplies  ^^(}ôllin;f.  </i'l.  Auzri- 
gen,  l'Jl.l,  j).  17"),  1.  41  ,  iitais  le  passa^^eesl  très  mal  conservé  ella  reslilu- 
lion  (le  l'omlow  (tcov  2Çf.)[0£v|  èY()'./.ï]u.|iT'i>v|  très  iueerlaiue. 

1.  "Iv/oov  Toj /.XÉnroj  ovTo;,  tlil  une  loi  de  Solon  <|ne  communie  Lys''>St  -^ 
r.  Thi'omni'stoi,  I,  17. 

2.  Ch.  Michel.  iiMîOi;  Diltenherper,  S////o7<'3.  n"  t>:i3. 

U.  IIai  ss.ii'i.i.ii'.ii.    rriiili-  l'iilic  /»(>//)/ics-  ri  l'rU;in:i.  •\ 
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constitution  d'une  caution  (1.  IS  et  suiv.)  La  suite  des  idées  n'est  pas 
douteuse  et  nous  restituerons:  [al  5]éy.a  ^;:9£v  [xXs'j/r/.  v^  As/.^b;  r.xp-x 
IltAAavsï  T,  lIîXXavEjç  -Kxpx  AjcXswi,  b  à'/cov  x^/oiyizo),  -wi  i^x7:zo\).é- 
v[o)'.]  e'yy'jiv  •/.aTa7TX7[a^  ttîi  txv  àp'/^''  ~^''  c'.7;tY2'^^^''  "^^'^  oîxav  è']v$i- 
y.sv  -/.a',  à'vopa  â;iô-/p(£)o(v),  it  [a'îv  Èv  AeXsiî;  f^  IIcXXxvt[y(7'.v  èyei 
S'.xaioiç  TïS-ijOa'.  y.al  xati  toùç  vsiaiu;  Ta?  TciXicç]. 

li.  lo.  Le  verbe  ivayÉTa)  est  employé  ici  sans  régime,  comme  à 
lu  1.  L3,  comme  dans  Platon  (916  B)  et  dans  le  traité  milésien 
(liOB,  1.  44).  Il  est  employé  parfois  soit  avec  le  datif  (140  B, 
1.  42),  soit  plus  fréquemment  avec  la  préposition  zl:  et  l'accu- 
satif :  dans  ce  cas,  le  datif  ou  laccusatit  désigne  la  personne  ou 
la  cité  à  qui  Ton  a  recours,  c'est-à-dire  le  vendeur  ou  la  cité  dans 
laquelle  la  vente  a  eu  lieu.  Mais  il  va  de  soi  que  le  détenteur 
n'a  jamais  recours  au  revendiquant  et  nous  ne  pouvions  ponc- 
tuer, à  la  1.  13  :  6  ê/wv  àvaYSTo)  ton  £sa-T:[j,£v[(ot].  Il  faut  mettre 
la  virgule  après  ivcc-^éxto  et  rattacher  -côii  £apaTCTcix£v[wi]  au  verbe 
xata!TT3£a[2i]  (^yY^*^^)  •  ^^  dé  lenteur  pourra  user  du  recours  après 
avoir  constitué  une  caution  en  faveur  du  revendiquant.  L'emploi 
du  datif  avec  le  verbe  y.xrad-fjaai  (^yy^sv)  est  très  correct  et  nous 
en  avons  de  nombreux  exemples  ~. 

La  1.  16  est  embarrassante.  J'emprunte  l'adjectif  [é'Jvcixov  (ca- 
pable d'ester  en  justice)  au  texte  de  Platon  915  D,  cité  plus  haut. 
Le  mot  xvopa  dont  la  lecture  est  certaine  semble  inutile,  puis  la 
pierre  porte  a;i27pio;.  Le  second  iota,  très  net  sur  la  photogra- 
phie et  sur  les  estampages,  semble  avoir  été  corrigé  en  un  êta  de 
forme  irrégulière;  le  sigma  final  est  certain.  Or  nous  attendrions 
non  seulement  un  singulier,  mais  la  forme  àcii'/pswv  rencontrée 
au  n"  1  B,  1.  9.  La  faute  du  lapicide  n'est  pas  douteuse  et  nous 
en  relèverons  une  autre  à  la  1.  17  où  Tàv  àY^Ï^'^  ^^^^^  '^'-^^  mani- 
festement corrigé  en  -riv  à(va)YWY^''  '^• 

1.  Pour  racciisalif,  voir  le  texte  des  Lois  cité  plus  haut  et  le  traité  milé- 
sien (140  B)  que  nous  citerons  plus  loin.  A  la  1.  42  de  ce  traité,  on  trouve 
dans  la  même  phrase  le  datif  et  racciisalif  :  àa  \lv/  àvd^r^l  6  ïy<o'^  rpaÎTOst 
à;td/p£o)t  T-  £'.;  7:oXiv  k'vôi/.ov.  Cf.  Bekker,  Anecd.  (ji\,  I,  p.  214,  s.  v.  k^ii^tv/  v.t, 
rrpaTrjv. 

2.  Par  exemple,  Aristophane,  Ecclesiaz.,  1064  :  àXX'  ifcjr]xx;  doi  xaTaTrr;a(o 
6Û0  àÇid/5£'D;.  Cf.  J.  Partsch,  op.  cil.,  p.  81. 

.3.  Peut-être,  dans  le  TJa!3oXov  conclu  tout  au  commencement  du  iv*  siècle 
entre  Athènes  et  Trézène  iinscr.  gr.,  vol.  II  et  111  éd.  minor,  pars  I 
(1913,  J.  Kirchner,  n°  46;  faut-il  restituer  au  fragment  r,  1.  56  :  [e]v5ixov 
xav  à[;i6yj,£wvj. 
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Pour  la  fin  de  la  phrase,  il  faut  admettre  une  ellipse.  C  est 
évidemment  le  détenteur  (6  e/.wv)  qui  affirme,  en  fournissant 
caution,  que  ce  qu'il  détient  (a  jj.àv  îyv.),  il  Ta  justement  acquis, 
mais  il  n'y  a  place  nulle  part,  ni  à  la  1.  15,  ni  à  la  1.  16  pour  le 
verbe  exprimant  laflirmation.  La  phrase  n'en  est  pas  moins 
claire  et  je  crois  retrouver  une  ellipse  du  même  genre  dans  un 
passage  d'Isée,  V,  1  :  èYY^^'O'^:?  /.axaiîTrjaav-cç  -^  [;.y)v  -Kapacfôaciv  r^\xlv 
■zoL^'OL  TJt  ;^.£po  àvaiJi.5'.(7(iT^r^-a.  R.  Dareste  a  eu  raison  de  traduire  : 
«  il  s'engageait  par  serment  en  fournissant  cautions  à  nous  trans- 
mettre ces  deux  tiers,  sans  aucun  risque  à  courir  pour  nous  ». 
L'emploi  de  la  formule  r^  iJ.r,v  implique  un  serment,  dont  il  n'est 
pas  question  dans  le  traité  delphique  ;  aussi  nous  bornerons- 
nous  à  traduire  :  «  le  détenteur  pourra  user  du  recours,  après 
avoir  affirmé,  en  fournissant  caution,  que..  » 

L.  17-18.  Au  commencement  de  la  1.  17,  la  copie  de  M.  Bour- 
guel  porte,  entre  le  sigma  et  le  tau,  un  demi-trait  vertical, 
comme  s'il  y  avait  cixo)  sur  la  pierre,  mais  celle-ci  est  endom- 
magée en  cet  endroit.  La  photographie  donne  o-aù  et  ces  trois 
lettres  tiennent  ici  autant  de  place  qu'à  la  1.  19  où  jaTw  est  cer- 
tain. Nous  restituerons  donc  è^eJjTw.  A  tw-.  \j.iw  qui  suit  immédia- 
tement s'oppose  évidemment  [toh  li]  et  les  deux  articles  désignent 
les  deux  parties.  La  première  est  le  revendiquant  ;  il  est  libre  de 
refuser  ([x-r;  5i;ac76a'.)  le  recours  en  garantie,  à  une  condition  dont 
les  termes  ne  sont  pas  entièrement  conservés,  à  la  condition 
d'affirmer  (slrivTi)...  Mais  comment  compléter  le  mot  qui  com- 
mence par  :  x.a6  ?  J'avais  d'abord  pensé,  puisiju'il  s'agit  dune 
affirmation  solennelle,  à  y.a6'[l£po)v],  mais  dans  le  n"  I  A,  1.  9,  il 
est  dit  :  -/.axà  twv  (epwv.  Bien  que  les  deux  formules  puissent  avoir 
eu  cours  et  que  l'emploi  de  l'article  dans  le  n°  1  A  puisse  èlre 
justifié  par  le  contexte,  j'ai  préféré  une  restitution  plus  sinqile  : 
y.aO["ÔTi]  :  il  refuse  donc  le  recours  en  garantie,  à  la  condition  de 
déclarer  comment  il  est  dans  son  droit  en  mettant  la  main  sur 
la  chose  volée,  ou  sur  tels  biens  du  déleiilrur  (pii  rt-pondront  d»' 
la  chose  volée  :  etTrôv-ci  y.aO['  o  ti  5iy.ai(i)ç  èoïixTcixs].  Sur  1  objet  de 
l'aflirmation,  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute.  Nous  n'avons  aucun 
renseignement  sur  les  formes  de  la  déclaration,  niais  nous  pou- 
vons admettre  qu'elles  étaient  solennelles. 

Le  détenteur  de  son  coté  est  libre  de  faire  la  preuve,  de  jtnui 
ver  :  [à7io5eî;aj0ai   orji  àvavîi  /.xOsti  -iratai,  c'esl-{»-dirc  que    son 
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recours  en  garantie  est  fondé  sur  son  droit  de  propriété.  Peut- 
être  faut-il  un  autre  verbe  que  à-ossî^a^Ôai,  un  verbe  composé 
dans  lequel  entrerait  la  préposition  àvTt. 

L.  18-1 'J.  Four  que  le  recours  en  garantie  soit  recevable,  il 
faut  remplir  une  autre  condition  que  la  constitution  d'une  cau- 
tion, à  savoir  l'observation  des  délais  légaux.  Cf.  Platon,  Lois, 
915  D  (le  passage  a  été  cité  plus  haut)  et  916  B  :  èvtb;   £x;rf,v3j 

La  restitution  de  1  article  ne  présente  donc  pas  de  difficulté  : 

à-:£AY;ç  y.al  i'/.upjo;  k'ffTw.  Pour  ces  derniers  mots,  il  me  suffira  de 
renvoyer  à  un  acte  d'alîranchissement  delphique  (Cli.  Michel, 
n°  1403,  1.  23  :  à  wvà  àrsAr;^  xat  ax'jpoç  è'ffTO)). 

L.  19-22.  Le  paragraphe,  dont  nous  avons  le  commencement, 
mais  dont  la  fin  mancjue^  traite  du  cas  où  le  détenteur  ne  con- 
stitue pas  de  caution.  Ce  refus  ou  cette  négligence  donne  au 
revendiquant  des  droits  plus  étendus.  La  restitution  proposée  ne 
donnera  lieu  sans  doute  qu'à  une  objection,  fondée  sur  le  sens 
très  rare  que  j'y  donne  au  verbe  actif  à7ccoi82|j.£v.  Puisque  nous 
rencontrons  ce  verbe  à  la  1.  22,  avec  les  mots  xi  àXXc  pour 
régime,  nous  sommes  obligé  de  le  restituer  plus  haut  à  la  L  19, 
et  avec  le  même  sens,  celui  de  vendre.  Nous  comprenons  donc  : 
si  le  détenteur  ne  constitue  pas  de  caution,  le  revendiquant  aura 
le  droit  de  vendre  jusqu'à  concurrence  de  la  valeur  de  la  chose 
[revendiquée^  et  du  dommage  [causé]  '  ;  si  cette  valeur  n'est  pas 
atteinte  (a'i  oi  xa  [x-r;  r^C),  le  détenteur  sera  tenu  du  double  de  la 
valeur  et  du  dommage,  et  paiera  en  outre  une  amende  de  cinq 
cents  drachmes. 

La  dernière  partie  du  paragraphe,  dont  nous  avons  le  commen- 
cement à  la  1.  22  (a'i  Ss  xi  xa  aX/.s  à^coôii,  -^paoiaHM  [xsv  xiv  c[i7:Xôav..] 
achèvera  peut-être  de  prouver  que  nous  sommes  dans  la  bonne 
voie  :  «  s'il  vend  quelque  autre  chose  »,  c'est-à-dire  plus  que  la 
valeur  de  la  chose  revendiquée  et  du  dommage  causé,  [le  reven- 
diquant] sera  poursuivi  en  paiement  du  double  [de  ce  qu'il  aura 

1.  Pour  la  restitution  ;vts  xa  E\jpr\i  txv  àjîav  xal  to  jîXâpo;,  cf.  le  décret  de 
Delphes  déjà  cité  plus  haut  :   Dittenberger,  Sylloge'^,  n"  306,  1,  72  et  suiv.  : 

£1  oà  ::(oÂ£Îaeva  xa  hi/-jp3.  [xr^  eCiptaxot  xô  àpyûpiov  Ko6'  o  uttsxeixo  xâti  -oXe-,  -psxxt- 
[AOt  EJTwaav  Toï;  È^z'.pLeXïiTaïi;  ial  xoï;  àvâpyot;  xoij  ÈXXei'novxo?  àpyup;ou  a-jxd;  x£  ô 
8av£iaâ[jLcvo;  zai  o't  y£v6[j.£voi  e'Yywo!,  xpoTtcut  w;  ôéXoiEv  Tipâ^Jêiv,  xaOw:  xaî  xaX[Xja 
Saaddta  xat  ::oOÎ£pa  npâodovxai. 
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vendu  en  plus].  rpa^scrOoi,  qui  est  à  la  voix  moyenne,  ne  peut 
avoir  pour  sujet  que  le  poursuivant,  c'est-à-dire,  selon  toute 
vraisemblance,  le  détenteur  lésé.  Il  semble  donc  impossible  de 
donner  au  verbe  «TCooioiixev  un  autre  sens  que  celui  de  vendre, 
sens  très  rare  puisqu'on  n'en  connaît  qu'vm  exemple,  encore  con- 
testé, dans  Thucydide  '. 

A  la  1.  21  j'ai  restitué  [-mi  crwcrj-rpa  v.yX  iTC'.Tf'p.'.sv,  empruntant  le 
mot  awatpa  au  chapitre  suivant,  qui  est  consacré  aux  esclaves 
fugitifs.  H(7)(7Tpa  désignerait  ici  les  débours  et  frais  faits,  à  l'occa- 
sion du  recouvrement  d'une  chose  volée,  par  le  maître  de  la  chose. 

La  restitution  de  la  fin  de  la  1.  21  et  du  commencement  de  la 
1.  22  est  incertaine.  Je  l'emprunte  au  n"  II  B,  1.  17  :  y.aTx  to  aj^- 
[ScXov  TO  TTSpi  T[fT)]v  làç  Siy.aç  isXôvTOJV. 

On  trouvera  plus  loin  la  traduction  de  ce  chapitre  dans  la 
Deuxième  partie,  où  il  sera  l'objet  d'une  étude  détaillée. 

1.  VI,  02,4  ;  /.al  làvSpaTzooa  àTis'ooaav,  xaî  Èy^vovio  i?  ajTwv  e"/.oti  /a',  éxatôv 
TaXavta.  Sur  le  sens,  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute.  Il  s'agit  de  ia  campafjne 
entreprise  à  la  fin  de  Tété  de  415,  sur  la  côte  Nord  et  à  l'intérieur  de  la 
Sicile,  par  l'armée  et  par  la  flotte  athéniennes;  le  butin  est  vendu,  proba- 
blement à  Catane,  et  rapporte  120  talents,  dit  Thucydide,  100  selon  Diodore 
(XIII,  6,  1).  Haase  a  donc  raison  de  traduire  :  et  captivas  vendideriint . 
I^'explication  tentée  par  Kriiger  et  Richard  Shilleto  est  inadmissible  : 
«  delivered  up  »,  «  gave  up  ail  daim  to  »,  entend  Shilleto,  cité  par  A. 
W.  ?,prHU  {T h u /a/ (l ides  Book  VI,  Cambridge,  1905),  p.  270.  La  suite  de 
la  phrase  de  Thucydide,  confirmée  par  Diodore,  montre  qu'il  ne  peut 
être  question  (jue  d'une  vente.  La  leçon  des  mss.  n"est  pas  douteuse 
non  plus:  les  mss.  des  deux  familles,  A,  H,  C,  E,  F,  G,  M  sont  d'accord 
pour  donner  à:iÉ8oarav,  que  maintioniient  la  plupart  des  éditeurs,  I.  Rekker 
(éd.  minor,  1868),  H.  Stuarl  Jones  (1900),  C.  Hude  (éd.  maior,  19(»1). 
Mais  Bekker  lui-même  proposait  en  note  une  correction  :  inalim  k-i- 
8ovTo;  Madvig  :  à;tôOÔ0riaav  (pie  II.  van  Ilerwerden  adoptait  en  1880  et 
C.  Ilude  en  1800  (Libri  VI-VIII  ad  optimos  codices  denuo  collalos). 
Je  mentionne  encore  la  correction  d'Argyriadis  :  à-cXuiav  (voir  .\.  W. 
Spratl,  p.  270).  Le  mieux  est  de  se  résigner  à  la  leçon  donnée  par  tous  les 
mss.  et  c'est  le  parti  que  prend  un  helléniste  compétent,  \V.  Veitch,  dans 
ses  Greek  Verbs  (1879  s.  v.).  L'emploi  des  voix  du  verbe  à::ooioovii  était,  dès 
le  v«  siècle,  semble-l-il,  une  des  difficultés  de  la  langue  atti(|«c  et  les 
grammairiens  postérieurs,  Harpooration  entre  autres,  ont  relevé  dons 
Auliphon  <ies  confusions  ou  de  prétendues  confusions,  dont  n<Mis  ne  pou- 
vons nialiieurensemenl  pas  juger,  n'avant  pas  conservé  le  texte  du  grand 
écrivain  (voy.  llarpocration,  s.  v.  'A;cooiSouevot.  (-f.  Mekkcr,  Anrrd.  qr.,  I, 
p.  427  s.  v.j.  On  sait  <pie  le  dernier  volume  des  Papyrus  d'Oxv  rhyncluis 
(XI,  1915)  renferme  de  longs  fragments  du  I.  VII  de  Thucydide.  m:iis  on 
n'a  encore  rien  retrouvé  du  I.  \T.  X'oirp.  liKlet  suiv.  l'iinporlnnle  élude  do 
MM.  (Irenfell  et  Muni  sur  le  papyins  nouveau,  et  les  conclusions  qu'on  en 
jieiil   lircr  ^iir  !.■  cj.mm'infnl  de  uns  scpl   in^-s.  de  Tliucydide. 
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III.  —  Rentrée  en  possession  d  esclaves  fugitifs  (\.  23-26). 

Les  textes  déjà  connus  qui  peuvent  éclairer  ce  chapitre  du 
traité  de  Delphes  sont  les  suivants  ;  deux  d'entre  eux  sont  publiés 
depuis  peu. 

Platon,  Lois  914  E  :  àYiTW  tov  èauTOJ  osuXsv  6  1jOuX6[j.£voç,  ààv 
e'iJLîpwv  ^,  ypr^ffdixevcç  6  xi  5v  èOéAr,  to)v  ôâiaa  Cffia'  àYÉTU)  os  xai  û-èp 
«aXou  to)v  olxîiwv  î^  (PtAœv  tov  àa)£(7Tw-a  ètcI  (70)Tïjpt3c.  —  «  S'il  le  veut 
et  à  la  condition  d'être  en  possession  de  sa  raison,  le  maître 
peut  arrêter  et  saisir  son  esclave  [fugitil]  et  lui  faire  subir  tous 
les  traitements  autorisés  par  la  loi  ;  peut  l'arrêter  et  le  saisir 
également,  pour  Je  garder,  au  lieu  du  maître,  toute  personne 
alliée  ou  amie.   » 

StymphalOS.  Zu^i-i^oXi  entre  Stymphalos  et  une  ville  incon- 
nue, ui-^  siècle  {Inscr.  gr.,  V,  2  (1913),  n°  357,  p.  79,  1.  loi  et 

suiv.)  : 

—  E'î  Ttç  9£'JYc[v:a  X.Cùol  t\c,  t[ôv] 
[oixov  ff]wiffai  Yj  SpaTCETaç  [à^oo]- 
[pjaaavxaç,  ou  /.a  eupwvxai,  Y[p]ad»dt[v]- 
[T]a)  ta  èvô[j.aTaTOu  t£  aa)[i(T3c]vTo[(;] 
155.      ["/^jaiî  ["]ou  BpaTcsxa,  5  3è  0£0'7:ôxa[ç  5i](x(i)) 
[xoCç  a]o)[ji.ix£ai  xpoçsia  y.a[i  uàiaxp]- 
[a  cjaov]  )jp6vcv  £[y.ly.C[JL(Ç£i  [xoù^  œ]- 
[£Û]Yovxaç  [;,Y)  TCÀÉcv  YS  oueîv  ô- 
[PsXjotv  xaç  â(X£paç.  — 

«  Quiconque  arrête  et  garde  chez  lui  des  animaux  échappés  ou 
des  esclaves  fugitifs  doit,  où  qu'il  les  ait  trouvés,  faire  inscrire 
son  nom  et  celui  de  l'esclave  fugitif.  —  Le  maître  paiera  pour 
les  frais  de  nourriture  des  esclaves  et  autres  débours,  jusqu'au 
jour  où  il  retirera  les  fugitifs,  à  raison  de  deux  oboles  par  jimr, 
et  pas  plus.   » 

Milet.  Traité  entre  Milet  et  Héraclée  du  Latmos,  première 
partie  du  ii^  siècle  [Das  Delphinion  in  Milet,  1914,  n"  150,  p.  235, 

§11)1: 

1.  Sur  In  (lalft  exacte  de  ce  traité,  voy.  P.  Roussel,  Revue  des  Etudes 
grecques,  101 't,  p.  464. 
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"Ocra  S'  âv  o!x[r/J- 
Tixà  afJfJLata  àTîcSpâvTa  ky,  Miat^tou  elç  'HfàxXeiav  r,  Ir    Hpay.Xsîa^ 

etç  MîXrjTov  àva76^['.] 
Tupbç  Toùç  èv  éxaTepai  xwv  tcôXswv  ôpoçûXaxaç  àicb  toj  Iviau-oû  toîj 

90.    vYjçipcv    Mévavopov,  xcùç   |;-àv   £[X   MiXr,Ta)i  ty;v   d)vr,v    lycvTa;   tîu 

TÉXoUÇ   £[A5aVlw£'.V 

TCEpi  T(ov    àvYJY'J.évajv  ^(opLaTcov   Toîç  7:puTav£a'.  y.a(l)   ~oîq   eîpYjjJ.évoiç 

£tcI  T^i  suXay/^i  àv  •/;- 
[j.£paiç  §£xa,  as'  r,ç  âv  iy.xaiov  àva^O^i,  toùç  §£  7:£'iJ.7cetv  -j'p3t[^.i/.a-a 

-Trpbç  TC'jç  èv  'Hpa- 
xXeiat  xpcaïaïaç  StauasoUvTaç  li  y.axi  [J-épo^,  tcjç  oè  âv    Hpxy.Xîiai 

TO  cpc5u/va!y.'.- 

XOV    TcXcÇ   I^OVTa;     0-/^XcUV    TCSpl   TOÛTWV    TOt;   TCpOŒTaxaiÇ    èv     TO)l    l(JO)l 

-/piv(i)i,  -co'jç 
95,    Se  Ypâf£iv   ô[t.O'.h><;   £TCiffTcXr,v  sic  MiX'^xcv    -pbç  ~z\jq  irpu-âvEiç   xa 

TOÙÇ  -^.pr.ixivouç  £-['.] 
ty;i  çuXax^'..  Tsfç  oè  xupioiç  tô5v  àvopaTCCOWv  xûv  è^  èxaTèpxç  tzôXeu)^ 

slvat  ty;v  xs- 
[x'.OYjv  âTTOoouaiv  Tcïç  opof'jXa^tv  àvaYtôyiov  [xèv  toD  awixa-oç  ?pa-/y.a:ç 

'Poîbç  -a- 
Xaùç  Î£xa5ûo,   xpoç^iç  3e  c(5oXbv   -/i'iJipaç   éxaafir;;  Ijyaicv  èv  ;^.r,j\v 

T£(7(7£pàj'.V,    a^      CJ    5v 

•/]  èzKTToX-/)  YP2t»ïi(i)  "î^po;  Toù;  i'p/ovToc;  "  £1  5è  [xf,,  r.pis^t-y.  £Îvat 

TOÎç  ôpcs'JXa^'.v. 

«  Pour  tous  les  esclaves  qui  s'étant  enfuis  de  Milet  à  Héraclée 
ou  d'IIéraclée  à  Milet  seront  arrêtés  et  amenés  devant  les  garde- 
frontières  de  l'une  ou  de  l'autre  ville,  à  partir  de  l'année  qui 
suivra  le  stéphanéphorat  de  Ménandros,  —  les  fermiers  de  la 
douane  à  Milet  devront,  dans  les  dix  jours  à  compter  de  la  livrai- 
son aux  garde-frontières,  signaler  les  esclaves  arrêtés  aux  pry- 
tanes  et  aux  magistrats  chargés  de  la  défense  du  pays;  lesdits 
fonctionnaires  adresseront  aux  prostates  d'IIéraclée  une  lettre 
détaillée;  les  fermiers  de  la  douane  à  Héraclée  aviseront  les  pros- 
tates dans  le  même  délai  et  ceux-ci  adresseront  partillement  une 
lettre  aux  prytanes  de  Milet  et  aux  magistrats  c  liantes  de  la 
défense  du  pays. 

«  Les  maîtres  des  esclaves  de  l'une  ou  de  l'aulri-  ville  j)our- 
rf)Mt    les  retirer,    à   la   condition   de    pjiyi  r    iiux    garde-frontièros 
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douze  drachmes  anciennes  de  Rhodes  pour  frais  d'arrestation, 
phis  une  obole  par  jour  pour  la  nourriture,  et  ce  dans  le  délai  de 
quatre  mois  au  plus,  à  partir  du  jour  où  la  lettre  aura  été  adres- 
sée aux  fonctionnaires  ;  faute  de  quoi  les  esclaves  seront  acquis 
aux  garde-frontières.  » 

Andanie.  Règlement  des  mystères,  i«"'  siècle  avant  J.-Chr. 
(Inscr.  ffr.,  V,  1,  n°  1:^90,  1.  80  et  suiv.)  : 

oO fï>yY-.!xov  eijxev  tcïç  coJXsiç.  Tcîç  ooÔAot;  ^jyiijlsv  ej-o) 

To  '.epôv,  xa6<oç  âv  oî  [spot 
81  .    à~oleC^it)v-i   TÔv   TÔzov,  xal  [Arjôslt;  ûzoosyÉaOw  toùç  ôpaTréxa;  [j.r^cï 

(jtTOooTcÎTto  [j//;Sè  £pYa  Taps^^ixo)  '  ô  5è  zoiûv  -apà  Ta  yzypa\t.- 
82.    [A£va  ûzdsiy.o;  Iœto)  twi  y.upiwi  tS;  t;u  aw[j.aToç  x;bç  SiâXacîaç  xal 

ÈTC'.Tip.ii'j  Bpa-/;j.av  7:sv'r3£y.5ai5v,  6  5k  '.cpsùç  èz'.y.pivs- 
oo.    To)  TTspi  T(.)v  opa-eTixojv,  caci  y.a  TjVtxi  sx  xaç  aiJ.eifpaç  tzoKîcç,  y.xi 
oaouç  y.a  y.aiaxptvsi,  TCapaci-«  toÏç  y.upioi;  '  âv  oà  [j.y;  -apaoïowi 

84     T(i)  -cwi  yuptu)'.  iXZOTpé'/eiv  I^^cvti. 

«  Lieu  de  refuge  pour  les  esclaves.  Les  esclaves  pourront 
trouver  un  refuge  dans  la  partie  du  hiéron  que  désigneront  les 
hiéroi  ;  que  nul  ne  reçoive  les  esclaves  fugitifs,  ne  leur  donne  de 
la  nourriture  ou  ne  leur  procure  de  Touvrage  '.  Celui  qui  agira 
contrairement  à  ces  prescriptions  sera  responsable  envers  le 
maître  pour  une  somme  double  de  la  valeur  de  l'esclave  et  une 
amende  de  cinq  cents  drachmes.  Le  prêtre  jugera  sur  les  affaires 
relatives  aux  esclaves  fugitifs  qui  seraient  de  notre  ville,  et 
livrera  aux  maîtres  tous  ceux  qu'il  aura  condamnés  ;  s'il  ne  les 
livre  pas,  que  le  maître  ait  le  droit  de  les  prendre  et  de  les 
emmener.  »  Traduction  de  M.  Foucart  (Le  Bas  et  Foucart,  Inscr. 
du  Péloponnèse,  p.  173). 

Sans  nous  autoriser  du  traité  de  Stymphalos,  où  l'animal 
échappé  est  mentionné  avant  l'esclave  fugitif,  nous  admettrons 
qu'il  n'est  question,  dans  notre  chapitre,  que  de  l'esclave  à  qui 
seul  semblent  convenir  à  la  1.  24  les  verbes  o-/;javT£;  et  ©uXaTaiv- 

i.  Le  sens  donné  par  M.  Foucart  aux  mots  È'pva  -ap^/£!v  semble  imposé 
par  le  contexte,  mais  on  n'en  connaît  pas  d'autre  exemple.  "Epyov  r.xçi/£:v  a 
d'ordinaire  une  autre  signification  :  celle  de  causer  des  ennuis,  des  embar- 
ras (par  exemple,  Arislopliane,  Nuées,  523-o2i;  Platon.  Timée,  39  D). 
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rwv.  Nous  restituerons  donc  à  la  1.  23  :  [al  /.i  t'.ç  àvopxTîooov] 
ixozopy.y.'bq  j[u]XAâ3"']U  •• 

Donc  obligation  pour  celui  qui  arrête  un  esclave  fugitif  de  le 
conduire  devant  les  magistrats  compétents  de  Delphes  ou  de 
Pellana  ;  obligation,  pour  ceux-ci,  de  prendre  livraison  du  fugitif, 
de  le  charger  de  liens,  de  le  garder  et  de  donner  avis  :  toI  oè 
TCapxXa^5]vT£ç  cv^aavTs;  ©uXaajivrojv  xxl  È;aYY£i.Aà[v-(i)v. .  J'admets 
que  l'avis  est  donné  aux  magistrats  de  la  ville  intéressée,  comme 
à  Milet  et  à  Héraclée.  Ceux-ci  se  chargent-ils  de  prévenir  le 
maître  et  de  l'inviter  à  aller  retirer  son  esclave  ([Xctijj-sv  1.  25)  ou 
bien  s'en  tiennent-ils  à  une  annonce  ou  à  une  afliche  ?  Nous 
l'ignorons. 

La  fin  du  paragraphe  est  trop  mutilée  pour  qu'on  en  puisse 
tenter  la  restitution.  Il  y  était  parlé  du  recouvrement  des  jjwaTpa 
à  payer  par  le  maître  et  du  délai  laissé  à  celui-ci  :  quarante 
jours,  semble-t-il,  à  compter  d'un  terme  qui  n'est  pas  conservé. 
Le  mot  aàJaxpa  a  ici  le  même  sens  que  dans  l'inscription  de 
Stymphalos  :  ce  sont  les  frais  d'arrestation  et  de  séquestre  — 
à  Milet  àvaY(.')Yiov  — ,  distincts  des  frais  de  nourriture  (xp^^v^, 
Tpocpsfa).  Cl.  Platon,  Lois  914  D  :  ààv  oè  -o  [/.stsyT'-'*»*^-''  ^p^l^H-^' 
r\,  tÔv  vix'/jOc'vTa  r.spl  aùiou  oi'xy;  t-J^v  iposrjv  èx-îveiv  xoî?  ap^^cjai.  Ni 
dans  Platon,  ni  à  Stymphalos,  ni  à  Delphes,  il  n'est  prévu 
d'honnête  récompense  pour  celui  qui  aura  arrêté  l'esclave  •. 


Les  difficultés  deviennent  de  plus  en  plus  grandes.  Loin  d'at- 
teindre un  paragraphe  entier,  nous  n'obtiendrons  même  pas  une 
ligne  complète.  Et  pourtant  notre  peine  ne  sera  pas  perdue  :  si 
mutilée  que  soit  cette  face,  tel  terme  aussi  embarrassant  que  le 
mot  Ttpb'jv/.o;  s'y  éclaire  d'un  ynxr  nouveau,  tels  détails  sur  l'or- 


1.  Cf.  I(>  papyrus  Iticn  coiiiiii  ii"  10  du  Musrc  du  I.ouvij' :  Ht'noinptMiso 
promise  pour  un  esclave  fu^^lif  (l.etronno-Hrunel  d«'  l*resle-l'.f,'^'er,  /.*•.« 
papyrii*  f/rr'Mt  du  Mum'c  thi  Loiirrc,  isrid,  p.  177;  I-.  Milli'is,  (inimlzûge 
und  (Ihrcxionvithir  (lor  IKipiininkitmli',  II,  .lurisliclier  T<mI,  I,  l'.M2,  p.  2(5;. 
Le  papyrus  dalc  du  ii"  siècle  avant  notre  «'re.  On  y  noiera  l'eniploi  du 
verbp  ivavEtv  poui  riuncuei'  le    fu;,''itii". 
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ganisation  des  tribunaux  d'appel  et  des  tribunaux  ordinaires  y 
sont  intéressants. 

Nous  avons,  en  somme,  les  restes  de  trois  chapitres  : 

I.  Procédure  d'appel  (1.  4  à  11-12).  Peut-être  les  1.  1-4 
doivent-elles  être  rattachées  à  ce  chapitre.  Il  se  peut  que  les  mots 
[tiS]'.  TïiXsi  et  à  zô/aç  se  rapportent  à  la  ville  choisie  pour  juger 
en  appel.  Le  traité,  pour  désigner  Delphes  ou  Pellana,  les 
nomme  d'ordinaire;  pourtant  xaç  tcôaiîç,  au  n°  II  B,  1.  23  dé- 
signe Delphes  ou  Pellana,  peut-être  aussi  au  n°  III  B,  1.  8. 

II.  Procédure  d'exécution  (1.  14  à  18-19).  Il  est  fort  possible 
que  la  procédui'e  d'exécution  décrite  ici  soit  celle  qui  est  suivie 
après  jugement  rendu  par  un  tribunal  d'appel;  mais,  pour  plus 
de  clarté,  nous  n'en  séparons  pas  moins  les  deux  chapitres  entre 
lesquels  s'ouvre  un  vide  de  deux  lignes  indéchiffrables. 

III.  Procédure  ordinaire  :  délais.  Liquidation  du  passé  :  délais 
(1.  19-25). 

La  lecture  des  1.  1-4  que  je  laisse  en  dehors  du  chapitre  I 
donne  lieu  aux  observations  suivantes  : 

L.  1.  La  copie  de  M.  Bourguet,  dont  il  faut  toujours  tenir  le 
plus  grand  compte  porte  :  spayj,  mais  la  photographie  me  donne 
evar;,  peut-être  :  [xi  r.pôxepov  ysYev/jp.Jiva  r,.  Cf.  n°  II  A,  I.  5,  p.  29. 

L.  2.  Après  tusasi,  M.  Bourguet  lit  :  =..  Peut-être  faut-il 
restituer  £^[saTti)  oè..] 


I.   —  Procédure  d'appel  (1.  4  à  1 1-12). 

Deux  mots  dominent  et  éclairent  tout  le  chapitre  :  àrà[j.(popot 
(Siy.at)  à  la  1.  5  et  o  sy.y.aX£(Ta|X£voç,  à  la  1.  10,  qui  autorise  deux  fois 
la  restitution  h  t5i  kxy,\r,-un{\.  8  et  10). 

Le  mot  è7râ[j.9opi;  s'est  déjà  rencontré  au  n°  lA,  1.  14.  ^'oy. 
plus  haut,  p.  17  et  cf.  n"  IV  A,  I.  4  :   [cjot  os  ojixaç  «[xçspcvTi. 

L.  5  fin.  Après  les  lettres  «a,  la  copie  de  M.  Bourguet  et  la 
photographie  s'accordent  pour  donner  le  reste  d'un  trait  hori- 
zontal inférieur  qui  a  pu  appartenir  à  un  A  (â;  Sfeot]?).  De  toute 
façon  cette  troisième  lettre  n'était  pas  un  T  et  l'on  ne  peut  pen- 
ser à  à(s-[u,  à:a-[ixi  cixa]. 
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L.  6.  On  peut  hésiter  entre  [6  àvTiY]pa?£!^ç  et  o  œm-(]pa^z'jq 
et  restituer  aussi  plus  simplement  [5  Y]p^<p£Ûç.  Par  xvf/.éadu)  àv  /.a 
ypr,CÇrii  (scil.  Br/.av),  j'entends  que  ce  fonctionnaire  supprime, 
détruit  l'action.  Sur  ce  sens  de  âvcXc'aOo),  voyez  le  texte  de  PoUux 
cité  plus  haut,  p.  30  :  aYpa~~oç  oï  Biy.r,..  y]  ûrb  t^ç  -apavpaçf,; 
àvxipcOsiaa  y.al  StaYpaçeîaa,  et  surtout  les  inscriptions  béotiennes 
citées  et  traduites  dans  les  Inscriptions  Juridiques  grecques  l, 
p.  276,  1.  18  ;  p.  305  A,  1.  6  ;  306  B,  1.  8  :  on  supprime  et  détruit 
contrats  et  conventions  après  paiement. 

Les  actions  ainsi  rapportées  et  reçues  étaient  tantôt  remises 
en  jugement  devant  les  tribunaux  de  la  ville,  tantôt  renvoyées 
à  une  £/,y.).Y)Toç  Tzbhiq.  Les  1.  6-7  nous  auraient  fourni  quelques 
renseignements  sur  le  choix  entre  ces  deux  tribunaux  d'appel. 
Etait-il  laissé  au  demandeur,  comme  le  donneraient  à  penser  les 
mots  [ajï  xa  '/_pr,iÇr,i  (1.  7).  et  plus  loin  (1.  10)  s  Ï7.-/SKe7i\j.v^o;.  11 
faut  nous  résigner  à  l'ignorer.  En  tout  cas,  le  choix  de  la  tierce 
ville  n'était  pas  entièrement  laissé  au  caprice  des  parties.  D'autres 
inscriptions  de  Delphes  nous  apprennent  qu'au  temps  de  la  domi- 
nation étolienne  on  désignait,  sans  plus,  par  olI  t.ô'/.zi:  les  villes 
comprises  dans  l'empire  ou  l'alliance  étoliens  '. 

L.  8.  La  première  lettre  de  la  ligne  est  certainement  un  ■::. 
Quelque  verbe  que  l'on  restitue,  peut-être  [[;.£ix]7:itx£vcç,  nous  pré- 
férons reconnaître  dans  l'article  (jui  suit  le  génitif  singulier  t5; 
plutôt  que  l'accusatif  pluriel  xaç.  Le  mot  sous-entendu  est  Six2?. 
Opposant  ensuite  è[v  tât  sxy.X-^^TM',]  à  èv  t5'.  -pocivMK  et  sous-entendant 
pour  l'un  et  l'autre  adjectif  le  substantif  rShzi,  j'obtiens  une  pré- 
cieuse moitié  de  ligne.  Elle  me  donne  en  elîet  un  sens  nouveau 
de  l'adjectif  xpio'./.:;.  Nous  connaissions  seulement  le  sens  passif: 
c'!/.y;  TTpio'./.cç,  une  action  qui  est  jugée  avant  les  autres  *.  Le  traité 
de  Delphes  nous  révèle  un  sens  actif  :  •rrpic'./.o;  r.zli:,  une  cité 
(pii  juge  la  première.  Si  je  ne  me  trompe,  il  nous  fauilra 
rejjrendre  les  textes  épigraphicpies  où  figure  le  mot  et  rechercher 
notamment  si  le  sens  nouveau  ne  convient  pas  au  passage  tant 
discuté  du  traité  crétois  conclu  entre  Iliérapylna  et  Priansos. 
Pour  (pii   sait  toutes   les  difficultés  de  l'élude  de   la  procédure 

1.  GôU.  <jcl.  Anzrifjrn,  ['.)[:\,  p.  173.  ii"  i,  1.  '2;  \>.  17:1.  I.  42  ol  47. 

2.  Par  exemiilo,  dans  Ir  r»-{,'U'iivoi)l  di-  In  i-oloiiicde  Naupnclt».  nii  V  siooio  : 
Cil.  Michel,  11"  28.".  ;  C.  1).  U\uk.  n"  î»:'..  I.  3:2,  ol  dans  un  d<^orot  do  lu  ville 
ionienne  d'.l'jiie,  dn  m'  siècle  :  Cli.  Micliel.  n"  4\l7,  I.  2. 


44  TRAITÉ    ENTRE    DEF.PHES    ET    PELLANA 

d'appel  dans   le  droit  grec,  ce  trait  de  lumière  sera  le  bienvenu. 

L.  9  :  à  zîA'.r  TCpxajÉtrOo)  v6;j.:'.r  •::•;;  x\jxxç.  La  pierre  porte  Trpaï- 
(jétjôwv  et  nous  relèverons  encore  trois  fautes  du  lapicide  dans  ce 
même  fragment. 

L.  10-1  I .  Au  commencement  de  la  ligne,  la  copie  de  M.  Bour- 
guet  porte  ^Pf)  N.  Je  ne  retrouve,  sur  la  photographie  pas  plus 
que  sur  l'estampage,  ni  le  jambage  incliné,  ni  le  rho.  11  est  par- 
faitement exact  par  contre,  que  le  ny  est  plus  éloigné  de  l'oméga 
que  ne  le  sont  d'ordinaire  dans  notre  inscription  deux  lettres  qui 
se  suivent.  La  lecture  de  M.  Bourguet  aboutirait  à  un  participe 
[•::]apa)v  ou  [auij.Trjxpwv  qui  est  contraire  au  dialecte.  Plus  loin, 
[aj]vciy.Y;(70)[;.  correspond  aux  traces  notées  par  M.  Bourguet.  Le 
my  de  [^.-^-s  a  été  omis  par  le  lapicide. 

Nous  ne  savons  pas  qui  encourait  les  exclusions  rapportées  à 
la  1.  11. 

L.  12-13.  11  n'y  a  rien  à  tirer  de  ces  deux  lignes  fortement 
endommagées.  J'ai  ajouté  (1.  12)  k  la  copie  de  M.  Bourguet  le 
tiret  et  la  lettre  qui  suit,  mais  celle-ci  est  incertaine.  Je  n'ai  pas 
gardé,  par  contre,  le  ;  que  M.  Bourguet  a  noté  à  la  fin,  avant 
les  lettres  £V£$;  je  ne  le  retrouve  ni  sur  la  photographie  ni  sur 
l'estampage. 

Sur  la  photographie,  au-dessus  des  deux  dernières  lettres  du 
groupe  £veo,  je  crois  voir,  dans  l'interligne,  les  deux  lettres  o:, 
comme  s'il  fallait  restituer  vk:  lo..  Mais  la  copie  de  M.  Bour- 
guet ne  porte  aucune  indication  de  ce  genre,  et  mieux  vaut  se 
rapporter  k  son  témoignage  direct. 


II.  — Procédure  d'exécution  (1.  14  à  18-19). 

L'interprétation  que  je  propose  de  la  1.  14  est  fondée  sur  la 
restitution  du  dernier  mot  de  la  ligne  :  t^v  tîj  â/.fivTcç].  Elle  est 
d'autant  plus  incertaine  qu  on  rencontre  plus  haut  (1.  9)  le  par- 
ticipe [vi/.]a6£v-i;,  mais  le  subjonctif  àXcoi  est  employé  au  n°  I  A, 
1.  12.  J'admets  que  la  partie  gagnante,  usant  de  violence,  a 
enlevé  k  la  partie  perdante  ce  que  celle-ci  tardait  ou  se  refusait  k 
lui  restituer  ([Ta  \j.r,  à7:o]$s6£v-a  iox'.pf,-x'.).  Le  second  acte  de  vio- 
lence est  plus  dilïicile  k  déterminer  :  f,  iv  -av..  lav  èviTTarat.  La 
copie  de  M.  Bourguet  que  je  viens  de  transcrire  conduirait  k  h 
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xàv  [Ij^îav,  mais  je  distingue  mal  sur  l'estampag-e  et  la  photogra- 
phie la  barre  horizontale  ;  elle  me  semble  légèrement  inclinée  et 
conviendrait  à  un  sigma.  D'autre  part,  il  y  a,  je  crois,  place  pour 
plus  d'une  lettre  entre  le  ny  de  t^v  et  ladite  barre.  Je  suis  ainsi 
amené  à  proposer,  non  sans  hésitation  [cjjçriav.  La  violence  con- 
sisterait donc  à  s'installer  sur  les  biens  de  la  partie  condamnée 
qui  ne  s'est  pas  encore  acquittée  ' . 

L.  lo.  La  copie  de  ^L  Bourguet  porte  au  commencement,  sans 
le  moindre  signe  d'hésitation  :  au.)',.  L'estampage  et  la  photo- 
graphie ne  me  livrent  que  les  deux  dernières  lettres  ;  aussi 
m'abstiendrai-je  de  tout  essai  de  restitution.  Les  génitifs  qui 
suivent  (aj-oO  /.al  t[o]u  -qij.io'/So'j)  dépendent  sans  doute  de  [urco'.y.o; 
SC7T0)]  et  le  datif,  dont  nous  n'avons  que  la  fin,  désigne  la  partie 
envers  qui  est  tenu  l'auteur  de  la  violence.  Je  propose  donc  : 
[\j~bo\y,oç  l'ato) — ]  wi  aj-î(x)a  (écrit  parle  lapicide  a\)-.i[>.!x)  xj-oXi  xai 
x[o]j  ii\).io'/J.c\j .  Par  ajicu  il  faut  entendre  un  substantif  neutre 
exprimé  plus  haut  dans  la  partie  perdue,  très  vraisemblablement 
To  (i/.oé^oç.  L'adverbe  ajTixa  signifie  que  l'auteur  de  la  violence 
encourt  la  condamnation  et  l'amende,  du  fait  même  de  la  vio- 
lence et  à  dater  du  jour  où  il  l'a  commise. 

S'il  ne  s'acquitte  pas  ([j.r,  \jrr,zxi.,  mot  à  mot  ne  se  dégage  pas), 
c'est  son  adversaire  qui  a  gain  de  cause  :  xpl^aiêv  tov  vixaôévTa]. 
Pour  cet  emploi  de  /.paTcîv  sans  régime,  dans  le  sens  de  xapispiv, 
xâpxcva  îi^-îv '^j  cf.  par  exemple  Démosthène,  c.  Léocharès  XLI\, 
62  :  c  'fxp  vi[X3ç  y.sXs'Jei..  y.pxTtvf  xcô;  appevaç  xat  t3'j^  kv.  twv  àpp£va)v. 

L.  16-17.  11  est  alors  procédé  au  recouvrement  des  dommages 
et  amendes  ([":àv  l]azpa;'.vi.  par  les  soins  du  magistrat  en  fonc- 
tions (à  ÈTTKJTaTa  xpyx).  Cf.  dans  le  traité  entre  Iliérapytna  et 
Priansos  (Ch.  Michel,  Recueil,  n"  16),  1.  6")  :  o':  ï-iz-x\xt^o'.  xa-;' 
àviauxbv  xap'  âxaTepc.ç  X3<t(xoi  et  1.  68  :  à»'  a;  y.x  x^Apx^  ârtJtâvTi 
èiît  To  àp/eiov. 

L.  17-18.  La  perte  du  court  paragraphe  (pu  commence  à  t:v  ce 
pour  Unir  à  xax'  x'j-x  nous  prive  d'un  renst-igiuMuonl  prcicieux  sur 
les  fonctionnaires  de  Delphes   et  de   Pellana.  Il    faut  entendre   : 

1.  Cf.  la  loi  de  Gortyiic,  V.  ;t;">  pt  sniv.  C.  D.  Hiu-K.  p.  '208'  :  .\;  8i  xa 
otxotxaavTo;  xô  5t/.«aiôc  xâpTtt  hiir.v.  ï  ayêt  ï  r.i^i:,  oîkx  araxêixv;  xaxautaatr  xil 
TÔ  /.péio;  5'.;:XEt.  Sur  ivatût  ^Ëvaetat),  que  j«'  rapproche  do  ivioiaTa!,  voir  lu  note 
de  Buck. 

2.  Sur  c»'s  rf)rni»»s  riV'toiscs,  cf.  C. ,   1).   Kiicl»,  !;  WK-,  p.   •-• 
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«  procéderont  de  même  (pour  le  recouvrement)  [à  Pellana  le..,, 
à  Delphes  le...]  du  Conseil,  »  Il  est  plus  sag'e  de  ne  pas  cher- 
cher à  restituer  le  mot,  peut-être  le  participe  [-pi^ffTai^.ÉJvcjx,  qui 
précède  lis'jXit;  et  dont  nous  avons  les  trois  dernières  lettres. 
Attendons  patiemment  qu'une  inscription  inédite,  puisée  dans  le 
trésor  sans  fond  de  Delphes,  nous  tire  d'embarras. 

L.  18.  Obliî^ation  pour  celui  qui  a  l'ait  condamner  son  adver- 
saire de  notilier  la  condamnation  aux  magistrats  de  sa  propre 
cité  :  b  oè  ■/.a-ao'.y.a;aixîv:ç  àT,OL'f[-(eCKi-:tii  tàv  y.aTactv.av  toTç  r.xp' 
éxa-rspot;  ap^^suc,]. 

Quand  la  condamnation  avait  été  prononcée  par  une  'h.v.'Lr-.z- 
TToXt;,  il  fallait  évidemment  la  notilier  à  Del[)hes  et  à  Pellana. 


III.  —  Procédure  ordinaire  :  délais. 
Liquidation  du  passé  :  délais  (1.   19-23). 

Le  chapitre  comprend  deux  articles  de  longueur  inégale. 

Le  premier,  dominé  par  un  verbe  dont  il  ne  reste  que  les  trois 
dernières  lettres,  règle,  si  ma  restitution  est  exacte,  la  notifica- 
tion des  actions  intentées  à  Delphes  ou  à  Pellana.  J'ai  restitué 
le  verbe  [è;aYT^' J^^^''?  ^éjà  rencontré  dans  le  n°  I  B,  1.  10  et  dans 
le  n"*  II  A,  I.  2i  où  il  s'agit  de  magistrats  de  l'une  ou  de  l'autre 
ville  notifiant  aux  magistrats  de  l'autre  l'arrestation  d'un  esclave 
fugitif.  Ici  c'est  encore  par  les  soins  des  magistrats  (pie  sont  noti- 
fiées à  Pellana  les  actions  intentées  à  Delphes  ou  réciproquement. 

Le  traité  ne  pouvait  manquer  de  spécifier  à  quelles  époques  se 
faisaient  ces  notifications.  Les  relations  entre  Delphes  et  Pellana 
n'étaient  pas  assez  fréquentes,  les  communications  assez  faciles 
pour  que  le  choix  de  l'époque  fût  indifférent.  L'indication  de  ces 
périodes  était  introduite  dans  le  texte  par  la  préposition  rspi  avec 
l'accusatif  :  au  temj)s  de  telles  ou  telles  fêtes,  par  exemple. 

L.  20.  Le  premier  complément  qui  vient  à  l'esprit  est  [Stà 
7:]av-b;  t:j  yyyryj.  Cf.  Ch.  Michel,  necueil,  n"  3i,  I.  32-33  :  le 
passage  est  cité  et  traduit  dans  la  Deuxième  partie.  J'entends  que 
s'il  y  avait  des  époques  fixes  pour  la  notification  des  actions,  il 
n'y  en  avait  pas  pour  le  jugement.  Elles  étaient  introduites 
devant  le  tribunal,  aussitôt  que  notifiées,  pendant  tout  le  temps, 
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pendant  toute  l'année  ;  je  propose  donc  de  restituer  :  [s'.axvev  $è 
Sià   xJavTOç  Tou  ypzvc'j. 

Le  second  article  qui  n'est  pas  séparé  du  premier  par  un  tiret, 
tant  le  rapport  est  étroit  entre  l'un  et  l'autre,  commence  au 
milieu  de  la  1.  20.  Noter  1.  20  :  £-/.xXr,tj.aTa  pour  i'(7.\r,[j.xi:x.  Le 
lapicide  a  été  sans  doute  entraîné  par  les  mots  èxxaXejoéiJLEvo;  et 
£xxX-(^T(i)i  qu'il  avait  j^ravés  plusieurs  fois  aux  1.  8  et  10,  où  l'ortho- 
graphe est  irréprochable,  et  la  même  faute  (si  faute  il  y  a)  se 
rencontre  dans  l'inscription  locrienne  publiée  par  Ad.  Wilhelm, 
Jahresh.,  XIV,  1911 ,  p.  168,  1.  2L  —  L.   22  :  elç  est  écrit  eyç. 

Pour  la  restitution,  je  me  suis  aidé  de  deux  inscriptions  : 
Gh.  Michel,  n"  13  (Convention  entre  Olympos  et  ^gae,  fin  du 
IV®  siècle),  1.  10  suiv.  :  xà  b(vXr,\).aTa  zg[g]x  £2v  AVfOLétzGi  y.ai  'OXj;j.- 
zr^voï;  Tupôo-Qs  Taq  û[j.oAoY'ia;;  izivza  ctaXeX'jffâai  et  Ch.  Michel, 
n°  34,  1.  24  et  suiv.  Le  second  texte  est  cité  et  traduit  dans  la 
Deuxième  partie.  Pour  le  nombre  d'années  [èv  -p-.alv]  ëtcjiv,  voy. 
plus  haut,  p.  30. 

Sur  les  guerres  qui  ont  si  fréquemment  troublé  et  isolé 
Delphes  au  cours  du  m®  siècle,  interrompant  la  célébration  des 
fêtes  et  le  cours  de  la  justice,  voy.  les  inscriptions  récemment 
publiées  par  M.  Pomtow  [G/itl.  gel.  Anz.,  1913,  p.  173-174).  Les 
décrets  des  amphictyons  se  préoccupent  exclusivement  de  la  sus- 
pension des  tribunaux  amphictyoniques(/j6ic/.,  p.  174),  mais  nous 
voyons  ici  que  les  tribunaux  ordinaires  de  Delphes  ne  fonction- 
naient pas  plus  régulièrement  en  temps  de  guerre.  En  tout  cas, 
l'administration  de  la  justice  n'était  plus  assurée  à  Delphes 
quand  les  deux  tiers  des  citoyens  avaient  passé  la  frontière  pour 
faire  campagne.  11  faut  en  eifet  restituer  :  aï  xa  ^.^  7:[z\i\j.z'j 
Y£vo[ji.£vc;j  ffuix^aivr/.  tbç  z:X(Ta;  Tà]p  ib  TpiTCv  '^.izz^  £(t);  tiv  JZEp^ojpiov 
ffTpaT£'j[£a9ai..].  L'emploi  de  l'adjectif  y.  j-îpôpio;  (r,  JTrepcpîa  à 
Athènes)  nous  est  bien  connu  par  les  inscriptions  '. 

Donc  le  délai  de  trois  ans  prévu  dans  le  traité  pour  la  liquiila- 
tion  du  passé  peut  être  prolongé,  d'al)ord  si,  pour  raison  de  ser- 
vice militaire,  les  deux  tiers  des  citoyens  ont  passé  la  frontière; 
en  second  lieu,  si  l'une  des  parties  a  cjuilté  la  ville  pour  servir  à 


I.  Cf.  un  (lécrot  atliéiiioii  du  V  siècle  :  (^li.  Miclit'l,  n"  73  ;  I)iUenl)cr^;er. 
Si/llogc'^,  n"  23,  1.  !)  et  suiv.  :  tv  ôè  tïii  otXXtai  RoXêort  liottivt;  "AOcvatiov  ip/oat  iv 
T£'.  liuTTcoooi'ai.  Arislolo  l'AO/v.  r.u'/..  24.3    ilil  :  unioov.oi  «fx»'-. 
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la  guerre  ou  pour  remplir  les  fonctions  d'ambassadeur.  Nous 
restituerons  donc  :  [r,  t-.;  t'ov  x-/-<.lr/.^'o/  ïv.  -i:  -;"/.'.:;  ^-px-fjr-.yi'.  r, 
-pz~^[zjrf-xi].  I/absence  d'une  des  parties  nétait  pas.  dans  tous 
les  traités,  considérée  comme  un  motif  suffisant  d'ajournement. 
Cf.  Gh.  Michel,  n"  34,  1.  40-41  ;  ce  dernier  texte  est  cité  et  tra- 
duit dans  la  Deuxième  partie,  p.  102  .suiv. 

L.  24.  Il  semble  que  le  délai  commence  à  courir  à  dater  du 
retour  de  l'absent  :  aj[-:]iy.a  oè  xpyi-iti  x  x't).ip[x  aj'jTct;  [à-b  t5; 
x.aô;co!j..]. 

L.  25.  La  copie  de  M.  Bourguet  porte  •//>:•.;.  La  photographie 
semble  autoriser  la  lecture  •^zi:. 


FRAGMENT   N»  IH 


Inv.  3922.  Haut.  :  0,09;  larg.  :  0,08;  épaiss.  :  0,033.  Copie 
de  G.  Colin  et  estampages  de  Bourguet. 

Le  simple  énoncé  des  dimensions  du  frfigment  suffît  à  dire 
l'embarras  de  l'éditeur  qui  devra  se  résigner  à  une  ignorance 
complète  du  sujet  traité. 


L.  1.  La  restitution  est  empruntée  au  n°^  I  B,  1.  4,  7,  8  et  II 
A,  I.  20. 

L.  2.  Le  rapprochement  avec  le  n"  I  B,  1.  7  m'avait  donné  à 
penser  que  ce  pluriel  neutre  (osXs'.xi..  -i^  T:[£XXav',7.a])  pouvait  se 
rapporter  à  -côTpâ-ooa  /.ai  Jtvopâ-cBa,  mais  rien  n'est  plus  incertain. 

L.  3,  Le  (jj[ji,jicAov  conclu  à  la  fin  du  v*^  siècle  entre  Athènes  et 
Trézène  [Inscr.  gr.,  vol.  II  et  III  éd.  minor,  pars  I  (1913), 
n°  46,  i*,  p.  31)  nous  fournit  deux  restitutions  :  I.  29  :  ûzàp 
éy.[ajT..,  I.  24  :  [tyj];  •^[j.spa;  ïy.7.a-r,z .  Pour  le  chiffre  qui  commence 
par  7U£vr,  la  copie  de  M.  Bourguet  indique,  après  le  tau,  un  com- 
mencement de  barre  droite,  qui  conviendrait  ii  -svTr^fxovTa.  Sur 
l'estampage,  la  barre  me  paraît  légèrement  inclinée,  mais  l'èta 
reste  très  possible.  Nous  avons  déjà  rencontré  plus  haut  une 
amende  de  cinquante  drachmes,  n"  II  A,  1.  13. 

L.  4.  Peut-être  (làv  TJpÎTav  â;j.£pav.  Sur  ce  »lélai  de  trois  jours, 
cf.  le  décret  do  Priène  cité  et  en  partie  traduit  plus  h>iii  dans 
la  Deuxième  partie,  p.  H 2  [Inschriften  von  Pricne,  n"  10,  1.  29  : 
[XYlSè  XplVO)(Tl  èv  TJCÎ;   Tpi[ffçv  i^|Xîpa]i^). 

L.  5,  La  formule  nous  est  connue  par  los  u"  1  I?.  1.  \2  et  11 
A,  1.  12. 

L.  6.  Le  sujet  du  verbe  iz;XjfT(.)  est  sans  doute  i[...  xz/j. 
U.  Hai'ssoi  i.i.im».    Tr ailé  entre  Doliihcs  el  l'ellaim.  4 
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D'après  la  copie  de  M.  Bourguet,  la  lettre  qui  suit  l'article  pour- 
rait être  un  e  ;  d'où  la  restitution  empruntée  au  n"  II  B,  1.  16  : 
à  £[TCi(jTaaa  àp^aj,  mais  les  traces  de  l'epsilon  sont  moins  nettes 
sur  l'estampage.  Peut-être  pourrait-on  lire  :  àzoAuÉTw  àvT["t... 

L.  7  :  [ivajvTU,  TO  0'./.[a7Trip',cv.. 

L.  8.  La  copie  de  M.  Bourguet  porte  avT',o-:o;j.  et  l'estampage  la 
confirme  pleinement.  Le  second  tau  n'est  pas  moins  certain  que 
le  premier.  Nous  ne  gagnerions  pas  grand'  chose  à  admettre  une 
faute  du  lapicide  et  à  lire  :  [èv]avTio(u)  6  [>.... 


L,  2.  Peut-être  :  [six  [xkv  IhXXxvat  ttoI  xàv  Y^psucijav?,  èv  os  AsX- 
çcîç  [zol  xàv  iSouXiv.  Je  propose  Yîpojciav  avec  beaucoup  d'hésita- 
tion, me  fondant  seulement  sur  la  a\i[).^o'Ki  déjà  citée  de  Stym- 
phalos  (1.  40,  par  ex.). 

L.  3  :  -r/,  est  la  fin  de  la  troisième  personne  du  subjonctif  d'un 
verbe  tel  que  ■/.Xéz-o),  par  exemple. 

L.  4  :  [à[/.£p]5cv  -pixxovxa. 

L.  5.  Le  verbe  apeÛYsv  ne  s  est  pas  rencontré  ailleurs  dans  notre 
inscription. 

L.  6.  C'est  à  ce  passage  que  j'ai  emprunté  le  verbe  [àvT'.XîY-/;ij 
restitué  au  n"  II  A,  1.  10. 


FRAGMENT  N»  IV 


Inv.  n°  4113.  Haut.   :   0,105;   larg.  :   0,07;  épaiss.   :  0,042. 
Copie  de  G.  Colin  et  estampages  de  Bourguet. 


L.  2  :  l[j,  ou  èv  n£A07:o[vvaaa)t. 

L.  3.  Me  fondant  sur  le  n"  I  B,  1.  9  où  j'ai  lu  [sl'jao)  toj  îspou,  à 
l'intérieur  du  sanctuaire,  j'accentue  HuXav  et  je  serais  tenté  de 
restituer  :  ['6  xi  xa  loïq  i£pop.va[j,6voi(;]  si'ao)  lluXav  à'oei,  ce  que  les 
hiéromnémons  auront  décidé  à  l'intérieur  des  Pyles.  Le  tiret, 
noté  sur  la  copie  de  M.  Bourguet,  annonce  la  fin  de  la  phrase  ; 
il  est  moins  net  sur  l'estampage.  Pour  l'emploi  de  à'Sît  (de  ïxicc 
-àv8av£v),  cf.  la  loi  delphique  votée  sous  l'archontat  de  Kadys 
[Fouilles  de  Delphes,  t.  111,  fasc.  I,  p.  156)  :  col.  I,  1.  1  :  5â'  â 
xeGixb?  [û  faoô)v  àv]  àyopat  t£A£uo['-].  L'inscription  est  gravée  c-zi- 
^iTYjBôv.  Cf.  xà  f£f aÎYjqÔTa  dans  la  loi  locrienne  relative  à  la  colonie 
de  Naupacte,  plus  ancienne  encore  que  la  loi  de  Kadys  (Ch. 
Michel,  Recueil,  n»  285  ;  C.  D.  Buck,  n"  55,  1.  38). 

L.  4-10.  Tout  le  paragraphe  suivant  est  relatif  aux  actions 
rapportées  pour  être  remises  en  jugement  et  particulièrement 
aux  frais  de  consignation  exigés  du  demandeur. 

Sur  les  k~â[j.'^opo'.  oixat,  voy.  plus  haut,  p.  17. 

Sur  les  frais  de  consignation  (uapvtataPâXXev,  1.  7  ;  [T:a]p33X[i5v, 
1.  10),  voy.  la  Deuxième  partie,  p.  S7. 


B 

L.  1.  Peut-être  :  [tcu  SixauTJrjpîcu  tou  uefpi. 
L.  2.  L'oméga  manque  sur  la  copie  de  M.   Bourguet  ;  je  crois 
le  reconnaître  sur  Irslampage. 
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L.  4.  Le  verbe  ij.:X£fv  dont  la  lecture  est  certaine  ne  s'est  pas 
rencontré  ailleurs  dans  le  traité  *,  La  préposition  qui  précède 
est  incertaine  :  on  peut  hésiter  entre  [à]y[T]t  ou  [à]y[(p]iixoAeîv  ;  il 
ne  subsiste  aucune  trace  de  la  lettre  qui  précède  l'iota  final  de  la 
préposition. 

L.  5.  Peut-être  [zoi  xàv  Y^P^uaiJav  ou  [7:01  xàv  ^cuAJàv  xo  àTuiSs- 
xaTov  t[xc,  oixa;].  Cf.  la  aL»|x[ioAà  déjà  citée  de  Stymphalos,  1.  39 
et  40  :  TCapx3£Ta[3aAX[etv  tcot  tÔcv  -(]epz'J!:[ix'^  xb  iTîiosxatsv].  Plus  haut, 
n**  IV  A,  1.  5  on  lit  [-0  7:]cVTif3y.oa-bv  t5;  S[ixaç]. 

L.  6  :  [xbv  èA£66]£pciv  ^  tàv  £Aeu6£p[av.. 

L.  8.  Je  lis  :  ixç  -q  vaû  dis..::.  Entre  l'epsilon  et  le  pi  du  der- 
nier mot  il  y  a  place  pour  deux  ou  trois  lettres. 

1.  On  sait  qu'il  est  fréquemment  employé  dans  la  loi  de  Gortyne  avec  le 
sens  d'agir  en  justice,  par  exemple  I,  2  et  suiv.  :  "O;  x'  ÈXsuOépoi  ï56ao\.  aéXXei 
àvîKjjLoXÉv,  r.prj  o(x.a;  \iî  àyîv.  Cf.  les  observations  de  II.  F.  Hitzig,  Altgrie- 
chische  Slaatsvertràge  ûber  Rechlshilfe,  1907,  p.  66,  note  9. 


DEUXIÈME    PARTIE 


ETUDE    DU    TEXTE 


L'état  du  texte  exclut  tout  projet  de  commentaire  suivi.  Non 
seulement  nous  ignorons  la  disposition  relative  des  frag^ments 
qui  nous  ont  été  conservés  et  l'ordre  dans  lequel  ils  se  présen- 
taient, mais  il  nous  est  le  plus  souvent  impossible  d'établir  un 
lien  entre  les  différents  chapitres  ou  paragraphes  qui  se  suivent 
sur  une  même  pierre.  Notre  étude  n'est  donc  pas  astreinte  à  se 
développer  selon  l'ordre  de  succession  des  fragments.  L'ordre 
logique  s'impose  et  nous  grouperons  les  observations  que  nous 
avons  à  présenter  sous  les  rubriques  suivantes  : 

Chapitre         I  :  TninuNAUx 

—  II  :   Rkquètk  civile  kt  appkl 

—  III  :   Procédure  d'exécution 

—  IV  :  Suspension  des  trirunaux 

—  V  :  Quelques  procédures  particulières 

Le  simple  énoncé  des  titres  qui  précèdent  suffit  h  montrer  que 
nous  nous  proposons  surtout  une  étude  juridique,  étude  d'insti- 
tutions de  droit  public  et  de  droit  privé. 

Au  cours  de  ces  chapitres,  ([ui  seront  de  longueur  très  inégale, 
nous  nous  elforcorons  de  multiplier  les  rapprochements  avec  les 
textes  épigraphi(iues  déjà  connus,  et  nous  en  traduirons  un 
grand  nombre.  Plusieurs  sont  (h'|)uis  b)iiglcMnps  j)ubliésol  g;igne- 
ront  pourtant  plus  de  précision  à  la  lumiiMv  tics  fragmenls  nou- 
veaux ;  d'autres  ont  paru  plus  récemment  et  sont  cncon-  i^ou 
connus.  C'est,  croyons-nous,  rendre  service  aux  éluiK's  de  droit 
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grec  que  de  réunir  le  plus  de  matériaux  possible.  L'heure  n'est 
pas  encore  venue  d'essayer  de  larges  comparaisons  ni  de  déter- 
miner les  grands  courants  d'influence  juridique  :  courant  ionien 
courant  de  la  Grande  Grèce  qui  se  rattache  au  courant  dorien' 
courant  attique  dont  on  est  tenté  d'exagérer  la  force.  Il  faut 
savoir  se  résigner  aux  recherches  patientes  et  minutieuses 


CHAPITRE   PREMIER 
Tribunaux. 


§  1.  Jiidicis  postulatio.  —  §  2,  Les  juges.  —  §  3.  L'audience. 
Les  témoins.  —  §  4.  Les  plaidoiries.  —  §  5,  Le  vote.  —  §  6, 
L'estimation  du  litige. 

§  1 .  —  Judicis  postulatio. 

Il  y  avait,  à  Delphes  et  à  Pellana,  plus  d'un  moyen  pour  obte- 
nir justice.  Nous  parlerons  plus  loin  de  la  procédure  sommaire 
qui  consistait  à  conduire  le  délinquant  devant  le  Conseil  ou  le 
magistrat  [ocKayM^fi  ou  prise  de  corps).  Le  plus  souvent  celui  qui 
voulait  des  juges,  le  demandeur,  se  présentait  devant  le  magis- 
trat (à  àpyi,  n"  I  A,  I.  6). 

Le  demandeur  est  «  celui  qui  intente  l'action  »  (5  àTrâvwv  -ri 
3ixav,  n"  I  A,  1.  10),  ou  encore  «  celui  qui  a  subi  un  tort  »  (c  àst- 
Xci[i.£voç,  n"  I  A,  1,  6),  ou  encore,  quand  l'alTaire  est  engagée,  «  le 
poursuivant  »  (6  8ixaCôix£vo;,  n"  I  A,  1.  9).  La  demande  était-elle 
écrite  et  déposée  entre  les  mains  du  magistrat?  Dans  le  tableau 
très  complet  qui  nous  est  fourni  par  le  n°  I  A,  il  n'y  a  place  pour 
aucune  pièce  écrite,  aucun  dossier  et  le  plus  souvent,  semblo-t- 
il,  la  procédure  était  entièrement  orale.  Qu'il  y  eût  des  actions 
écrites,  cela  n'est  pas  douteux  et  résulte  avec  évidence  du  n"  II 
où  nous  lisons  :  A.  1.  10  v.x-'  ajTou  YsypâjOai  et  -xp^^pxàiiOu)  zs: 
Tav  ipx^'v.  Au  n*>  II  B,  1.  10,  nous  rencontrons  un  v-assûç,  dont 
le  nom  suffit  ù  dire  les  fonctions.  Dans  la  loi  plus  ancienne  de 
Kadys,  se  lit  également  plusieurs  fois  le  verbe  -/pâsecOa'.  '.  Laqucs- 

1.  Fouilles  de  Delphex,  III,  I,  p.  tliS,  Col.  V,  1.  !*>  [tÇléaTf.»  toÙ;  kvv.-.-j[^]-/i- 
vovia;  Yp[â7aaOa[.  Cf.  ihid.,  Col.  IV,  n"  3i6l),  1.  3  à  pailir  du  bas  :  jati  iÇidT'o 
flpdi^oLijèoLi .  Dans  la  même  inscrijitioii.  le  mot  xxTippo;  ^p.  iS7,  Col.  Il, 
1.  17)  s'appliqm;  au  dénonciateur. 
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tion  de  la  distinction  des  Sîxat  et  des  Ypxsxi  se  posera  plus  loin 
pour  nous  à  l'occasion  des  faux  témoins. 

Le  demandeur  est  tenu  de  se  présenter  seul  devant  le  magis- 
trat. Il  lui  est  interdit  de  se  faire  assister  de  ses  parents  (père 
ou  beau-père,  frère  ou  beau-frère)  et  de  ses  témoins.  Sont  éga- 
lement exclus  les  témoins  de  la  partie  adverse  (6  àvnoi/.oç,  n°  I  A, 
1.  4  et  10)  et  tous  ceux  qui  sont  impliqués  dans  la  demande, 
dans  le  grief  (caci  tou  «ùtcu  vrA\r,[\j.x-c;  [j.£-£-/cvti],  n**  I  A,  1.  o). 
Cette  sage  mesure  était  avant  tout  destinée  à  assurer  le  bon  ordre 
dans  l'agora  de  Delphes,  au  quartier  du  bureau  des  magistrats. 
Qu  on  se  rappelle  la  scène  judiciaire  représentée  sur  le  bouclier 
d'Achille  et  si  vivement  dépeinte  par  le  poète  : 

X\III,   497.   AoLol  o'  £iv  ôi'(cpfi  £(jav  àOpi;'.  "  è'vOa  5è  V£ty.o? 
(i)p(')p£t  '  eus  0   àv5p£;  £v£(xeov  £'.v£y.a  tc.vï;^ 

581.   "A[j.30)  S'  '.é7f)r,v  £771  ïj-rcpt  TV.pap  ï'/Ashxi. 

Les  deux  parties  sont  en  présence,  accompagnées  l'une  et 
l'autre  de  leurs  parents,  témoins  et  amis,  qui  les  soutiennent 
de  leurs  cris  et  acclamations.  Pareil  désordre,  dont  se  feront 
facilement  une  idée  tous  ceux  qui  ont  assisté  dans  la  Grèce  d'au- 
jourd'hui à  quelque  rixe  ou  dispute,  était  d'autant  plus  grave 
que  les  parties  opposées,  d'après  notre  traité,  étaient  un  Delphien 
d'une  part,  un  Pellanéen  de  l'autre,  c'est-à-dire  un  des  nationaux 
et  un-  étranger.  Quand  le  Pellanéen  venait  se  plaindre,  auprès 
d'un  magistrat  de  Delphes,  d'un  citoyen  de  Delphes  —  ou  réci- 
proquement — ,  il  importait  d'assurer  au  demandeur  l'exacte 
administration  de  la  justice  que  le  traité  était  destiné  à  garantir. 
Le  bon  ordre  en  était  la  première  condition. 

Le  magistrat  qui  a  reçu  et  écouté  le  demandeur  ne  constitue 
pas  aussitôt  un  tribunal.  Avant  qu'il  soit  procédé  au  tirage  au 
sort  des  juges  et,  sans  doute,  après  avoir  consulté  les  rôles  d'au- 
dience, il  fixe  par  ordonnance  verbale  un  jour  où  le  plaignant 
devra  se  présenter  devant  le  magistrat  qui  introduira  l'action 
(I  A,  1.  6-7,  T^oï  xiv  ip'/Jxv  xàv  eiciaYOUffav  -àv  Sîxav)  et  lui  montrer 
(fèjvSeixvJTo)),  dans  le  traité  même,  le  texte  du  grief  sur  lequel 
s'appuie  la  demande.    La  procédure  est  donc  orale  :  c'est  verba- 
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lement  que  le  magistrat  fixe  un  jour  ;  c'est  du  doigt  pour  ainsi  dire 
que  le  demandeur  lui  montre,  sur  le  texte  officiel  du  traité  con- 
servé dans  les  archives  ou  gravé  sur  une  stèle,  l'article  invoqué. 

Devons-nous  distinguer  le  magistrat  qui  a  reçu  le  demandeur 
et  qui  dans  la  partie  conservée  du  texte  est  désigné  par  le  mot 
à  âp-/â  '  de  celui  qui  introduira  l'action  ?  Si,  comme  je  suis  dis- 
posé à  l'admettre,  ils  font  l'un  et  l'autre  partie  du  même  corps 
delphien,  celui  des  bouleutes  ou  membres  du  Conseil,  il  se  peut 
que  le  premier  ne  soit  plus  en  fonctions  au  jour  qu'il  aura  fixé 
lui-même  ou  simplement  ne  soit  pas  de  service  dans  le  semestre 
où  tombe  ce  jour.  Le  tribunal  sera  formé  et  présidé,  l'action 
introduite  par  le  bouleute  qui  sera  de  service  au  jour  fixé. 

Nous  ignorons  le  délai  imposé  au  demandeur.  Le  délai  le  plus 
court  était  vraisemblablement  de  trois  jours  (n"  III  A,  1,  4)  2,  le 
plus  long,  de  trente.  Nous  rencontrerons  plus  loin  ce  dernier 
chiffre  qui  nous  est  connu  par  nombre  de  textes  épigraphiques, 
de  Delphes  ou  d'ailleurs  3,  Notons  encore,  dans  la  loi  de  Kadys, 
un  délai  de  dix  jours,  mais  il  s'agit,  semble-t-il,  d'une  action 
publique  donnée  sur  dénonciation  ''. 


1,  Cf.  no!  Toù;  àp-/ouç,  dans  la  loi  de  Kadys,  p.  158,  Col,  V,  1.  4  ;  tôv  ipyôv, 
dans  le  règlement  de  la  colonie  de  Naupacte  :  C.  D.  Buck,  n°  55,  1.  41  et 
suiv.  :  TOv/.aXetijLEvoi  xàv  Stzav  8o[j.£v  xôv  àp/dv,  èv  xptâqovc'  àaâpaiç  8du.£v,  a'  xa 
Tptazov-'  àji.apai  XstTTOvTat  ràç  àp/à;. 

2.  Le  règlement  de  la  colonie  de  Naupacte  prévoit  un  délai  plus  court 
encore  :  ibUl.,  1,  32  et  suiv.  :  -où?  Èxt^oîqou;  èv  Nay-axTov  xàv  o-'/.av  -p65:qov 
hapsaxat  7:o(x)xoù;  Stxaaxipa;,  hapÉ'Jxa'.  zxî  odasv  Iv  'O'dsvxt  xaxà  fio^  aùtaaapov. 
En  fait,  il  devait  être  difficile  d'obtenir  un  jugement  le  jour  même  de  la 
demande.  Eulendons,  avec  C.  U.  Buck,  que  les  colons  sont  assurés  d'ob- 
tenir justice  dans  le  plus  court  délai  possible, 

3,  Voy.  Ad.  Willielm,  ./.i/i/rsA.  dt's  ôsterr.  archnenl.  InsL,  XIV,  1911, 
p.  229. 

4.  Fouilles  de  Delphes,  111,  I,  p.  157,  Col.  Il,  1.  12  et  suiv.  :  [xàv  |  o]È  8txav 
à  pojXà  0£xa  l^iaepâv.  .  .]  |  ,  priast  Tzon^'ji-M.  .lavais  d'abord  pensé  à  une  resti- 
tution plus  complète  et,  croyant  retrouver  le  mot  [npdpjpriatîdans  la  ('ol.  VI, 
p.  159,  n"  3634,  1.  4  où  se  lit  :  ,irjaio?,  j'avais  été  leulé  de  jjroposer  à  In  Col. 
II  :  [km  7:pop]^T(asi.  Poiu'  l'emploi  de  kni,  cf.  le  traité  de  oyvoixia,  conclu  au 
iv"  siècle  entre  les  l'jùat[xv'.ot  et  les  Orchoméniens  d'.\rcadie  :  Inscr.  gr.,  "V, 
2,  n°  343  A,  I.  Ki  et  suiv,  :  roij-nlàç]  8'  èTiiyÊv^aOai  o|t]à  xpi's  fixis  'Ap[xa6w]v 
ini  fpTJat.  Mais,  ii  répocpic  où  fut  rendue  la  loi  de  Kadys,  undalifcn  t(  me 
semble  d'aulaiit  moins  pifjbable  (pi'on  lit  îi  In  Col.  I,  |>,  150,1.  9  :  r.iififjph[i]. 

Dans  l'inHci-iptioM  lociieiuic  |iubliée  par  .Vd.  Wilhelm  ol  plus  d'une  foi» 
cilée,  on  retrouve  un  délai  de  dix  jours,  mais  applii^able  nu  rpcouvremenl  de 
l'amende  :  Jnhrnsh.,  XIV,  1911,  p.  108,  I.  17  et  IS  :  .^ixotv  tov  «p^ovra  8d|iiv 
àuispâv  Tpiâlxovxa.  ,  .  j  xxî  JxxjipiÇai  ojy'  à|ji4pav. 
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§  2.  —  Les  juges. 

La  constitution  du  tribunal  a  lieu  par  les  soins  du  magistrat 
qui  introduira  l'action.  Le  nombre  des  juges  varie  selon  l'impor- 
tance de  la  demande,  suivant  la  règle  rappelée  plus  haut  : 
Pour  une  demande  de  moins  de  o  mines.  ...      11  juges. 
—  de  5  à  15  mines.  ...      15  juges. 

Les  juges  sont  tirés  au  sort,  comme  à  Stiris  et  à  Médéon  ^  En 
Locride,  au  contraire,  au  iii*^  comme  au  v^  siècle,  nous  voyons 
qu'ils  étaient  élus  àpwTivoav  ou  TuXoutivsav  ~.  La  loi  de  Kadys  nous 
fournit  peut-être  un  renseignement  sur  la  formation  des  tribu- 
naux delphiens.  A  la  colonne  II,  où  il  est  certainement  question 
d'un  tribunal,  déjuges  (o'.y.scsTYîpeç)  et  de  témoins,  il  reste  ce  qui 
suit  des  1.  0-8  : 

avSpaç  sxaT 

av  t'(    0£   TO'JTO) 

ç  avopaç  svSe 

L'inscription  était  gravée  Q-zv/r^zb-t  et  nous  ignorons  la  largeur 
de  la  colonne  :  il  y  aurait  donc  témérité  à  chercher  une  restitu- 
tion complète.  On  m'accordera  pourtant  que  de  ces  fragments 
de  lignes  on  peut  sans  grand  eifort  tirer  la  mention  de  deux  opé- 
rations successives,  la  double  désignation  :  1"  de  cent  citoyens  ; 
2"  de  onze,  pris  parmi  les  cent.  Résignons-nous  à  ignorer  par 
qui  et  comment  sont  désignés  les  cent,  peut-être  par  le  Conseil 
et  àpiffTivSav,  mais  admettons  que  les  onze  sont  tirés  au  sort  : 

avîpaç  £y.aT[bv  'ù.izxyn txv  3-'j"/-"] 

ç  à'vcpaç  ivBî[y.a. 

1.  Ch.  Michel,  n"  2't  ;  C.  D.  Buck,  n"  54  A,  1.  2H  et  suiv,  :  auv5['x]aÏ£Ï  os  ô 
upOTaat'a:  asTà  ftj'ov  àp/civT'ov  tx;  O'/.aç,  a;  [tJo!  apyovTE;  otzâÇovTt,  xal  (xJXapwaî 
Ta  ûf/aaTrlpta,  ôt  /.a  oér,  z/.apoic'.v,  aîTi  T'îiv  a^ojydvT'ov.  Ce  traité  de  tjvzoX'.ts;» 
n'est  pas  antérieur  à  la  première  partie  du  ii*'  siècle  avant  noire  ère. 

2.  Traité  entre  Chaleion  et  Oianlheia  ;  le  passage  a  été  cité  plus  haut, 
p.  8.  C'est  sur  cette  inscription  que  se  fonde  Ad.  Wilhelm  pour  restituer 
àp'.atjvoav  ou  -Xojxîvoav  dans  le  traité  conclu  entre  le  ylvo;  des  Atâvreiot,  la 
ville  de  Naryka  et  les  Locriens  \Jahresh.,  XIV,  1911,  p.  168,  1.  21  et  suiv. 
Cf.  p.  235  et  suiv.),  et  aussi  sur  un  autre  passage  du  traité  par  lui  publié, 
1.  26. 
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Nous  ignorons  encore  dans  quelles  circonstances  les  juges 
delphiens  pouvaient  se  récuser,  mais  nous  noterons  à  Delphes, 
dans  un  fragment  d'une  loi  postérieure  à  la  loi  de  Kadys,  l'em- 
ploi du  verbe  içô[j.v'j[;,i.  On  y  lit  en  effet  :  [o'.-/.jai^Y;'.  r,  £;c,aôî£i  ^. 

Le  tribunal  n'entre  en  fonctions  qu'après  que  les  juges  et  les 
parties  ont  prêté  serment,  et  ce  sont  les  prescriptions  relatives 
au  serment  qui  suivent  immédiatement,  dans  notre  texte,  le 
paragraphe  traitant  de  la  comparution  du  demandeur  devant  le 
magistrat  qui  va  présider  le  tribunal.  D'instruction,  d'enquête 
contradictoire,  il  n^est  pas  question  ;  elles  n'ont  lieu  ni  au  jour 
de  la  judicis  postulatio,  ni  au  jour  fixé  par  le  magistrat.  On 
m'objectera  que  le  traité  ne  dit  pas  tout,  que,  par  exemple,  il 
passe  sous  silence  la  citation  du  défendeur;  je  le  reconnais,  mais 
pouvait-il  omettre  un  moment  de  la  procédure  aussi  important 
que  l'instruction,  si  celle-ci  avait  eu  lieu  en  réalité?  N'avons- 
nous  pas  vu  que  les  témoins  sont  exclus  de  la  procédure  in  jure? 
La  litis  contestatio  se  place  donc  au  début  de  la  procédure  in 
judicio  :  elle  s'ouvre  par  le  serment  des  parties  qui  suit  le  ser- 
ment des  juges. 

Le  traité  ordonne  que  le  serment  sera  prêté  conformément  aux 
lois  de  l'une  ou  l'autre  ville.  Entendons  qu'à  Pellana  le  Delphien 
prêtera  serment  conformément  aux  lois  de  PeHana,  et  récipro- 
quement. Le  traité  n'avait  donc  pas  à  nommer  les  magistrats 
qui  recevaient  le  serment  :  il  se  borne  à  dire  que  les  victimes 
seront  fournies  par  la  ville  où  se  juge  le  procès. 

Suit  la  formule  abrégée  du  serment,  ou  plus  exactement  d'un 
seul  serment,  celui  que  devaient  prêter  les  juges  en  versant  une 
libation  de  sang  sur  les  chairs  des  victimes  ^.  Il  ne  contient  que 
deux  engagements,  dont  le  premier  est  entièrement  restitué, 
mais  certain;  le  second,  entièrement  conservé,  nous  fournira  sur 
la  procédure  à  l'audience  un  renseignement  intéressant. 

1.  Fouillos  (io  Delphes,  III,  I,  p.  101,  a»  20:i,  1.  10. 

2.  Formule  abréfifée,  parce  que  le  traité  ne  mentionne  pas  les  dieux  que 
les  juj^cs  picnaienl  h  témoin.  Les  divinités  n'étaient  pas  les  mêmes  dans 
les  dcu.\  villes,  et  tous  les  détails  de  la  prestation  sont  compris  dans  les 
mots  vo[j.i[jioî  ô'cy.oi  qui  ont  ('-lé  eni|)l()yt''s  plus  liaul,  1.  S. 
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§  3.  —  L'audience.  Les  témoins. 

Il  va  de  soi  que  nous  ne  pouvons  nous  attendre  à  un  tableau 
de  l'audience  aussi  complet  et  aussi  détaillé  que  celui  qui  nous 
est  présenté  par  Aristote  dans  V  'AOr^va-wv  TroXireia;  pourtant  notre 
texte  nous  permet  d'en  établir  sans  difficulté  les  différents 
moments  :  Audition  des  témoins.  —  Plaidoiries  sur  le  fond.  — 
Réserves  contre  les  témoig-nages  et  faux  témoignages.  —  Plai- 
doiries sur  l'estimation  du  litig^e.  —  Vote. 

Les  témoins  ([j.âp-:!jp£ç)  prêtent-ils  serment  ?  Dans  l'article 
intitulé  cpy.oç,  le  serment  n'est  exigé  que  des  juges  et  des 
parties  et  nous  pouvons  admettre  que,  dans  les  procès  prévus 
par  le  aJ[j.,3oXov,  il  ne  l'était  pas  des  témoins.  Le  fait  vaut  la 
peine  d'être  noté.  On  s'est  efforcé  de  montrer  comment,  dans 
le  droit  grec,  la  déposition  s'était  peu  à  peu  dégag-ée  de  la 
cojuration  et  comment  le  témoignage  s'était  sécularisé  '.  Je 
crains  que  ce  dernier  verbe  ne  fasse  illusion  et  n'induise  en 
erreur.  11  est  parfaitement  vrai  que  les  Grecs  se  sont  de  tout 
temps,  à  travers  les  siècles,  déliés  des  témoins.  Les  Delphiens 
du  iii^  siècle  ne  font  pas  exception  et  nous  avons  vu  qu'ils  les 
écartaient  du  bureau  du  magistrat  qui  recevait  la  plainte  :  ils  ne 
voyaient  guère  en  eux  que  des  assistants  —  les  àpwYOt  de  l'âge 
homérique  —  et  leur  serment  même  ne  leur  inspirait  pas  de  con- 
fiance. Mais  s'ils  renonçaient  à  l'exiger  —  encore  n'avons-nous 
pas  le  droit  de  prétendre  que  la  règle  était  générale  et  s'appli- 
quait à  tous  les  procès,  —  ils  prenaient  des  mesures  pour  se 
défendre  des  faux  témoins.  Contre  les  parjures,  ils  étaient  sans 
armes  et  ne  pouvaient  compter  que  sur  l'intervention  des  dieux  ; 
contre  les  faux  témoins,  ils  instituèrent  des  actions,  particuliè- 
rement redoutables,  nous  Talions  voir.  Ce  n'est  plus  nécessaire- 
ment sous  la  foi  d'un  serment  trop  souvent  menteur  que  les 
témoins  déposent,  c'est  sous  la  menace  des  lois  mieux  armées. 
Le  souci  de  la  bonne  justice,  rendu  plus  pressant  encore  par 
l'augmentation  du  nombre  des  litiges,  a  seul  motivé  cette  trans- 


1.   G.    Glolz,  Etudes  aocialeR  et  Juridi-t/iu's  sur  rantiquilé  (jrecque,  p.  162 
et  suiv. 
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formation,  qui  —  nous  le  verrons  —  s'est  accomplie  de  bonne 
heure  à  Delphes. 

Un  passage  très  mutilé  de  la  loi  de  Kadys  nous  montre  les 
témoins  assistant  à  une  prestation  de  serment.  Il  s'agit  d'une 
action  publique,  d'une  dénonciation  faite  contre  un  Delphien  ou 
un  étranger  qui  a  contrevenu  à  ladite  loi.  On  lit  à  la  colonne  II, 
1.  15  et  suiv.  : 

15      .1  y.at  Toùç  3i[/.]ajXYi[paç 
ç  [j.ipxupocq  èT:[î]  xm  o 
u  •/.a-ayôpcu,  à  [S]£  (SouXa... 
Je  propose  de  restituer  : 

[a]i  xaî  TO'jç  oi[x]aa-f^[pai;  xai  xbv  Û7c65ixcv  y.a»  xoù]- 

ç  [xapTupaç  kT:[i]  im  o[px(.)i  tw'. £v6i  ûirb  to]- 

0  xaïaYÔpou,  â  [â]è  (SouXa... 

L'accusateur  serait  tenu  d'appuyer  sa  déclaration  d'un  serment 
solennel,  qui  serait  prêté  en  présence  des  juges,  de  l'accusé  et 
des  témoins.  Mais  encore  une  fois,  il  s'agit  d'une  action  pu- 
blique et  la  restitution  est  incertaine.  Nous  aurons  plus  bas,  en 
étudiant  les  réserves  contre  les  témoins,  l'occasion  de  citer  un 
autre  fragment  de  la  loi  de  Kadys  qui,  si  mutilé  qu'il  soit,  nous 
fournira  des  renseignements  plus  sûrs. 


§  4.  —  Plaidoiries  sur  le  fond. 

Le  traité  ne  règle  que  la  place  et  l'ordre  des  plaidoiries.  Elles 
se  placent  aussitôt  après  les  dépositions,  et  le  demandeur  [b  è^ta- 
Ywv  xiv  otxav)  parle  le  premier.  A  la  1.  13,  il  est,  comme  à 
Athènes,  désigné  par  les  mots  b  Tzpixzpoq  '/.iyiji'i  et  le  défendeur 
par  b  uffxepoç  X£y<'>v  '•  Pour  la  durée  des  plaidoiries,  dont  il  n'est 
pas  question,  le  traité  s'en  rapporte  sans  doute  aux  lois  et  usages 
des  deux  cités  contractantes.  Notons  seulement  qu'il  ne  men- 
tionne pas  de  réplique  (XiYOi  •jcxepoi)  :  a{)rès  les  plaidoiries  et  les 
réserves  contre  les  témoignages  et  les  faux  témoignages,  le  pro- 
cès est  terminé  (à  cixa  TsXeÎjOd)).  A  Athènes  menu*  la  réplique 
n'était  pas  admise  dans  toutes  les  causes  et  notre  traité  l'ignore*. 

1.  Le  lexlo  d'Arislole,  'AOif)v.  jtoX.,  08, Va  été  cite  plus  liaiil.  p.  1<>. 

2.  Sur  la  n'-pliquc,  voy.  Meior-Sclioinann-I.ipsuis,  (It  nllinv/ir  Procfts, 
p.  924.  W.  Wyse,  fho  Spceches  of  [naeiis,  190i,  p.  369.  C'est  un  des  nom- 
breux points  obscurs  do  lu  [iroccdure  yrrcvpio. 
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Pour  plus  de  commodité,  je  renvoie  au  chapitre   suivant  les 
réserves  contre  les  témoignages. 


§  3.  —  Vote  [f]ix<fo<fopi(x). 

Les  dispositions  relatives  au  vote  des  juges  tiennent  en  une 
ligne,  dont  la  concision  serait  assez  embarrassante  en  vérité, 
si  nous  n'avions,  pour  nous  éclairer,  le  long  chapitre  très  détaillé 
qu'Aristote  a  consacré  au  vote  des  tribunaux  athéniens.  Nous 
avons  le  droit  en  effet  de  rapprocher  les  deux  textes.  Peu 
importe  que  le  tribunal  athénien  soit  formé  d'un  nombre  de 
juges  beaucoup  plus  considérable  que  le  tribunal  delphien  ;  peu 
importe  encore  que  le  tribunal  delphien  ne  soit  pas  tiré  au  sort 
dans  l'ensemble  des  citoyens,  mais  seulement  dans  une  certaine 
catégorie,  comme  nous  avons  pu  le  supposer  plus  haut.  Les 
deux  cités  n'en  sont  pas  moins  soumises  au  même  régime  poli- 
tique, au  régime  démocratique,  et  dans  la  ligne  de  notre  traité 
comme  dans  le  chapitre  d'Aristote  nous  retrouverons  la  double 
préoccupation  démocratique  qui  tend  à  assurer  le  secret  du  vote 
et  à  en  faciliter  le  contrôle. 

(c  Les  juges,  dit  le  traité,  voteront  d'abord  sur  celui  qui  a 
parlé  le  premier,  en  second  lieu  sur  celui  qui  a  parlé  le  second.  » 
'Yttép  a  certainement  le  sens  de  7:spi,  comme  plus  haut  dans  la 
phrase  xXapwEv  û-èp  loy  oixasTr^ptiu  (I  A,  1.  6).  Nous  désigne- 
rons dans  la  suite  les  deux  parties  par  le  demandeur  —  c'est 
lui  qui  parle  le  premier  —  et  le  défendeur. 

Pour  bien  comprendre  ce  texte,  il  faut  recourir  à  la  descrip- 
tion d'Aristote.  Voici,  en  quelques  mots,  comment  votaient  les 
juges  athéniens  '.  Les  plaidoiries  sur  le  fond  une  fois  terminées, 
chacun  des  juges  reçoit  deux  bulletins  de  vote  ('}5?oi)  différents, 
l'un  à  tige  pleine,  l'autre  à  tige  perforée.  Quand  le  moment  sera 
venu  de  déposer  l'un  ou  l'autre  dans  l'une  ou  l'autre  urne,  le 
juge  tiendra  le  bulletin  par  la  tige  entre  le  pouce  et  l'index,  si 
bien  que  nul  ne  saura  lequel  des  deux  bulletins  il  dépose.  Deux 
urnes,  l'une  en  bronze,  l'autre  en  bois  sont  placées  sur  deux 
tables  séparées  ou  tout  au    moins   sont  placées  à   une  certaine 

1,  .le  résume  dans  la  page  qui  suit  le  chapitre  68  de  r'AGrjv.  r.oK. 


TRIBUNAUX  63 

distance  l'une  de  l'autre.  Il  va  être  procédé  au  vote.  Les 
réserves  ont  été  faites,  s'il  y  a  lieu,  contre  les  témoignages,  et 
le  héraut  annonce  :  «  le  bulletin  à  tige  perforée  appartient  au 
demandeur  (c'est-à-dire,  est  en  faveur  du  demandeur),  le  bul- 
letin plein,  au  défendeur.  »  Les  juges  favorables  au  demandeur 
déposent  donc  le  bulletin  perforé  dans  l'urne  de  bronze  ;  ils 
jettent  l'autre  dans  l'urne  de  bois.  L'urne  de  bronze  est  dite 
par  Aristote  (o  àixfpopsùç)  x'jptoç,  l'urne  qui  décide  en  quelque 
sorte,  celle  qui  compte.  Aristote  dit  pareillement  que  le 
bulletin  déposé  dans  cette  urne  est  (-^  ']'^<poç)  >t'jpta,  le  bul- 
letin qui  décide.  Si  le  juge  est  favorable  au  demandeur,  le 
terme  de  xupta  s'applique  au  bulletin  perforé  ;  si  le  juge  est 
favorable  au  défendeur,  le  terme  s'applique  au  bulletin  plein. 

Supposons  que  le  tribunal  compte  500  héliastes  et  que 
300  d'entre  eux  aient  été  favorables  au  demandeur,  200  au 
défendeur,  l'urne  de  bronze  devra  renfermer  300  bulletins  per- 
forés, 200  pleins  ;  l'urne  de  bois,  dont  Aristote  dit  qu'elle  est 
axupoç,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  compte  pas  et  que  ses  bulletins 
sont  inutilisés  et  sans  valeur,  renfermera  300  bulletins  pleins, 
200  perforés  K 

Le  dépouillement  du  scrutin  est  décrit  par  Aristote  dans  un 
chapitre  suivant  -  où  il  est  seulement  parlé  de  l'urne  de  bronze 
qui  est  aussitôt  vidée.  L'urne  de  bois  n'a  servi  qu'à  recueillir  les 
bulletins  inutiles.  Il  importe  en  effet  que  le  juge  restitue  les  deux 
bulletins  qu'il  a  reçus  à  l'audience^  qu'il  n'en  garde  aucun  dont 
il  pourrait  indûment  user  soit  le  même  jour  dans  un  autre  scru- 
tin, soit  un  autre  jour.  Aussi  bien  l'orifice  de  l'urne  de  i)ronze 
est  assez  étroit  pour  qu'on  n'y  puisse  déposer  (ju'un  l)ulletin  à 
la  fois.  L'urne  de  bois  qu'Aristote  ne  décrit  {)as  est  ouverte, 
sans  couvercle  :  on  y  jette  son  second  bulletin.  Ce  geste, 
dont  nul  des  votants  ne  peut  se  dispenser,  est  attentive- 
ment surveillé  par  les  commissaires  chargés  du  contrôle  des 
opérations. 

1.  Notons  en  passant  qu'Aristote  ne  semble  ailmellre  que  dos  (rii)unaiix 
composés  d'un  nombre  pair  d'héliasles,  puisqu'il  dil,  en  |Kirlanl  du  compte 
des  voix  :  6noTc'o(i>  o'av  TzXiiinv  y^^'^i^^h  (6  àitOjAo;),  outo;  vixâ'  av  5i  ra»i,  o 
çgûyuv  (68,1).  I.e  partage  égal  n'est  possible  qu'à  celte  condition.  Mallieu- 
reusemenl  les  premières  lignes  du  cliapilre,  où  l'on  trouve  le  cliilTre  KOI, 
n'ont  pu  être  lues  en  entier.  Cf.  ^mLl.,  \W\,  lil. 

2.  ()'.), i. 
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Les  choses  se  passaient  un  peu  dilTéremment  à  Delphes  où  le 
contrôle  était  rendu  plus  facile.  Que  chaque  juge  eût  sous  la 
main  deux  bulletins  de  vote,  cela  va  de  soi  :  l'un  disait  oui  et 
acceptait  la  demande  ou  la  défense  ;  l'autre  disait  non  et  la  reje- 
tait. Qu'il  y  eût  ég-alenient  deux  urnes,  c'est  ce  qui  ressort  avec 
évidence  du  texte  du  traité,  puisque  le  juge  était  tenu  de  voter 
d'abord  sur  le  demandeur,  puis  sur  le  défendeur.  A  ces  deux 
votes  correspondent  deux  urnes,  mais  tandis  qu'à  Athènes  une 
seule  compte  et  est  dépouillée,  les  deux  comptent  à  Delphes  : 
l'une  est  celle  du  demandeur  (-cou  irpotépou  Xéyov-oç)  et  les  juges 
y  mettront  un  bulletin  favorable  ou  défavorable  à  la  demande  ; 
l'autre  est  celle  du  défendeur  (tcD  ûaiÉpcu  aévcvtcç)  et  les  juges 
y  déposeront  le  bulletin  qui  leur  reste  entre  les  mains. 

Supposons  que  le  tribunal  delphien  compte  11  membres  et 
que  6  d'entre  eux  soient  favorables  à  la  demande,  5  opposés. 
L'urne  du  demandeur  devra  renfermer  6  bulletins  pour  et  5  bul- 
letins contre  ;  l'urne  du  défendeur  5  bulletins  pour  et  6  contre. 

Les  deux  urnes  sont  vidées,  les  deux  scrutins  dépouillés  et  la 
double  opération  i-end  le  contrôle  plus  facile,  la  seconde  faisant 
en  quelque  sorte  la  preuve  de  la  première.  On  comprend  fort 
bien  qu'Athènes  ait  fait  l'économie  de  la  seconde,  car  le  dépouil- 
lement d'un  scrutin  auquel  ont  pris  part  cinq  cents  votants  est 
chose  longue  :  à  Delphes,  où  les  juges  sont  très  peu  nombreux, 
tout  est  plus  simple,  et  tous  les  bulletins  de  vote  sont  aussi 
sûrement  repris  aux  juges. 

Aussi  bien  nous  avons  l'exemple  à  Athènes  même  d'un  mode 
de  votalion  semblable.  Le  plaidoyer  d'Isée  sur  la  succession 
d'Hagnias  et,  dans  le  recueil  des  œuvres  de  Démosthène,  le 
plaidoyer  contre  Macartatos  sont  à  rapprocher  l'un  et  l'autre  du 
texte  de  Delphes.  Dans  les  procès  en  revendication  de  succes- 
sion, il  y  avait  une  urne  pour  chaque  demande,  en  ne  comptant 
que  pour  une  seule  demande  toutes  celles  qui  ne  s'excluaient 
pas.  Dans  un  des  procès  auxquels  donna  lieu  la  succession 
d'Hagnias  il  n'y  eut  pas  moins  de  quatre  urnes  •.  On  désignait 
chacune  d'elles  par  le  nom  du  demandeur  et  le  mari  de  Phylo- 

1.  Contre  iMacartalos  Xl.lII,  10  :  /.aoia/.fov  lETiâpoiv  TiOivTwv  xaii  xôv 
vd[J.ov.  Cf.  Isée,  Sur  la  succession  d'Hagnias  XI,  21  et  les  observations  de 
Scliomann,daiis  son  édilion  d'Isée  (1831),  p.  466,  de  R.  Darcste,  dans  sa 
traduction  [Les  Plaidoyers  d'Isée,  1898),  p.  218. 
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mâché  dit  nettement  :  «  il  se  trouva  quelques  voix  de  plus,  3  ou 
4,  dans  l'urne  de  Théopompos  que  dans  celle  de  ma  femme  ^  » 
Quoi  qu'on  en  ait  dit  -,  ce  passage  ne  prouve  pas  que  les  juges 
ne  recevaient,  dans  les  procès  en  revendication  de  succession, 
qu'un  bulletin  de  vote  qu'ils  auraient  déposé  dans  l'urne  du 
demandeur  le  plus  autorisé  à  leur  avis.  Avec  un  seul  bulletin 
il  eût  été  impossible  d'assurer  le  secret  du  scrutin.  N'est-il  pas 
préférable  d'admettre  que  dans  l'affaire  en  question  chaque  juge 
n'avait  reçu  qu'un  seul  bulletin  pour  et  trois  bulletins  contre  ? 
Quand  Sosithéos,  le  mari  de  Phylomaché,  dit  :  al  -i/^sci  oXi'Yaiç 
T:avu  kyévovTO  tcAcIOuç,  -q  iptuiv  i\  Tc'TTaptjiv,  àv  tw  Qzz-ôij-cj  Y.xciaYM 
r,  èv  Tw  TYj^  Yuvaixô;,  ne  faut-il  pas  entendre  aï  y.jp'.at  6^50i,  les 
bulletins  pour  ?  Il  me  semble  que  l'exemple  de  Delphes  auto- 
rise cette  interprétation. 

Les  procès  auxquels  donna  lieu  la  succession  d'Hagnias 
furent  plaides  dans  la  première  partie  du  iv*^  siècle,  à  partir  de 
l'année  361/0.  Dirons-nous  qu'au  temps  d'Aristote.  vers  h\  lin 
du  même  siècle,  le  mode  de  votation  fut  changé  à  Athènes  ? 
Mais  comment  pouvait-il  en  être  autrement  qu'en  361/0  quand 
plusieurs  demandeurs  revendiquaient  la  même  succession  ? 
Mieux  vaut  reconnaître  que  la  description  d'Aristote,  si  préci.se 
et  détaillée  qu'elle  soit,  est  encore  incomplète,  et  cette  conclu- 
sion n'est  pas  pour  nous  surprendre. 


§  6.  Estimation  du  litige  (^([AaTi;). 

La  proclamation  du  vole  ne  termine  pas  l'alTaire.  Dans  le 
serment  qu'il  a  prêté,  le  juge  s'est  engagé  ;\  redonner  la  parole, 
en  vue  de  la  -rîixaai^,  au  demandeur  et  au  défondeur,  pondant  le 
même  laps  de  temps.  La  t{[j.affiç  ou  estimation  ilu  litige  ne  peut 
prendre  place  qu'après  le  vote  sur  le  fond.  Ainsi  se  passaient 
les  choses  à  Atliènes,  où  les  deux  parties  reprenaient  la  parole 
pendant  le  même  laps  de    temps,  très  brièvement  à  coup  sûr-'. 

1.  d.  Macartatos.   10.  Le  loxtc  est  cité  quelques  li^^nes  plus  bas. 

2.  Mei«'r-Sch(')inann-Li|)sius,  (/rr  .(///.«r/jf  Prucesa,  p.  OU  .  \V.\Vvse,  I  he 
Speeches  nf  Isaeus,  p.  00!'». 

3.  Arislolo,  'AOr,v.  t.o'k.,  69,2  :  £r£txa  JzaiXiv  Tia^at,  iv  Oir,  T-.jjiflaat,  tov  ajtbv 
Tpo-ov  j/ri^iî^oacvot...  'II  5e  Tt;xTjjt;  £3Tiv  rpo;  J|uî/ouv  ûSato;  ixatifon.  Sur  Is 
temps  (|ue   repri-seale  l'écoulemiMit   d'un  deini-ron^c  ileiui,    voy.  H.  Ki'il, 

IJ.   H  AisHori.r  II  H.  Truitr  ritlrr  Drlpftrs  el  l'rllunn.  •> 
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Du  texte  de  Delphes  nous  conclurons  simplement  que  le  deman- 
deur parlait  le  premier  et  que  le  magistrat  qui  présidait  dis- 
posait d'un  instrument  permettant  de  mesurer  le  temps. 

A  Athènes  tout  procès  ne  donnait  pas  lieu  à  une  estimation  ', 
Ici  au  contraire,  dans  la  plupart  des  cas  visés  par  le  traité,  les 
juges  n'avaient  guère  qu'à  fixer  des  dommages-intérêts.  Le 
relevé  suivant  le  prouvera  amplement. 

II  A,  1.  14.  Vol.  —  [Ai'TcXicv  àzoTEiJXTO)  0  t]î  xa  Tt;xaOï5t  aEiov 
el[Aev  TÔ  xXsjjLfjia.  L  estimation  de  la  valeur  de  l'objet  volé  est  évi- 
demment faite  par  les  juges. 

Nous  n'avons  pas  d'autre  exemple  de  l'emploi  du  verbe  tiiaSv, 
et  les  deux  verbes  le  plus  souvent  employés  pour  l'estimation 
du  litige  sont  Biayvwvai  et  vvoivai. 

I  B,  1,  7-8.  Enlèvement. —  T£Tpa-55(.)v  âè  '::a(v)T(i)v  xat  àvSpa'rrôJwv 
Tav  à^iav  oixauxai  cuyvcvtwv.  Sur  le  sens  de  Sixa^xai  au  lieu  de 
TOI  BixaffTat,  voy.  plus  haut,  p.  23. 

I  B,  1.  4.  —  [^o]\  SixaffTa-  SiaYvôvTwv. 

III  A,  1.   1.  —  [T]b  ^Xi^oq  Sta[YV5VTa)v  tôt  SixacTat] . 

I  B,  1.  7.  —  Tàv  ^Xàjîav  CfpeiXsTa)  à'v  y.x  toi  oixaaTal  Yv[tùVTi  y.aTa 
Toùç  vôixcuç  Taç  t:6Xioç]. 

II  A,l.  12.  —  Tb  oà  j3^.â[3o[ç  o  ti  xa  yvwvTi  toi  Stxaaxai]. 

IB,  I.  12.  —  'ExTe[iff£tv  aÙTbv  -i^  ô^sîXjetv  aÙTov  o  t(  xa  toi  Îtxao-Ta; 
yvwvTi. 

On  remarquera  que  le  verbe  SiaYvoivai,  employé  avec  Tav  à;îav, 
l'est  également  avec  xb  jjXa^s;,  mais  moins  fréquemment  que 
Yvo)vai. 

Nous  verrons  plus  loin,  en  étudiant  la  procédure  d'exécution, 
que  l'estimation  du  litige  et  la  fixation  de  dommages-intérêts 
n'excluaient  pas  d'autres  peines  ou  amendes  prévues  par  le  traité 
même  ou  par  les  lois  de  1  une  ou  de  l'autre  cité. 

Anonymiis  Argentinensis  (1902),  Bcilage  II,  p.  2;)4  ;  263.  Un  congé  cor- 
respondant à  4  minutes,  chacune  des  deux  parties  n'aurait  disposé  que 
d'une  minute.  Pour  P.  S.  Pliotiadis  (Ihpî  ttj;  ô'.a[j.£iJLcTpTijjié'vr)î  TjjAj'pa;  xat  xf;^ 
ôixaaitxfjç  zXe'l'jopaç  x.axà  xrjv  'ApiaxoTÉXou;  'AOirivatwv  roÀiTîîav,  dans  r'AOr,viï, 
XVI,  1904,  p.  33),  un  demi-congé  d'eau  correspondait  à  2  minutes  17. 
1.  Ainsi  qu'il  résulte  du  lexle  d'Aristote  cité  plus  haut.  Point  n'est 
besoin  de  rappeler  la  distinction  bien  connue  entre  les  àytôve;  TtaTjxot  et  les 
àywvêî  àxi'ixrjTOt.  Harpocration,    s.  V.   'AxiiatjXO^  àyaiv. 


CHAPITRE  II 
Requête  civile  et  appel. 


§  1.  ITap  i(j-A£af.ç.  Requête  contre  témoins  et  faux  témoins.  — 
§2.  'E-a[J.a/opoi  oi'y.ai.  —  §  3.  Ilpôcr/.c;  et  à'y.y.AYjTOç  ■::;/.'.;. 
—  §  4 .  n  oc  p  y.  a  T  a  |3  0  )^  z  . 

On  a  depuis  longtemps  reconnu  que  le  principe  de  l'autorité 
de  la  chose  jugée,  si  rigoureusement  afTirmé  par  Démoslhène 
dans  le  plaidoyer  contre  Leptine,  n'excluait  à  Athènes  même 
ni  l'opposition,  ni  la  requête  civile,  ni  l'appel,  et  que  plusieurs 
voies  légales  s'ouvraient  à  qui  voulait  faire  rétracter  certains 
jugements  '.  11  en  allait  de  même  à  Delphes,  où  nous  sommes 
surtout  renseignés  sur  une  ouverture  de  requête  civile  contre 
des  témoins  et  taux  témoins. 

§  1.  llap ''a-y.s(7'.; .    Requête  contre  témoins  et  faux  témoins. 

J'ai  cherché  plus  haut  à  déterminer  le  sens  du  mot  nouveau 
T.apirAtGiq  et  montré  qu'il  était  l'équivalent  du  terme  attique 
kTzi(jy.-q'\i'x,  employé  —  surtout  au  pluriel  —  pour  désigner  les 
réserves  et  reproches  faits  contre  les  témoins  et  faux  témoins. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  non  plus  sur  le  moment  où  était  signi- 
fiée la  requête  civile  contre  les  témoins  et  faux  témoins  :  à 
Delphes  comme  à  Athènes,  elle  était  signitiée  à  l'audience  même, 
avant  le  vote.  Aristote  dit  expressément  qu'elle  ne  pouvait 
l'être  une  fois  que  le  vote  était  commencé  -.  A  Alexandrie  au 
contraire  on  attendait  le  résultat  du  vole  et  la  lecture  de  l'arrêt  ; 

1.  Voy.  P.  Gide  el  \L.  Caillenier,  dans  le  Dicliunn.  des  An(i<juitt^s 
grecques  el  romaines,  de  Daremberg  et  Saplio,  s.  v.  Anadikia  ^1877).  — 
Démoslhène,  XX,  147  :  oî  v6(jioi  o'oJx  iCxn  5iî  npoç  tov  aùxôv  r.tpi  t«îiv  aùtûv 
où't£  ûixa;  ojt  'eùOJva;  oi'ts  ôi«oixaat«v  oiÎT.'oîÀXo  toiout'  ouôiv  jîvai. 

2.  'AOt)v.  noX.,G8,  4  :  oy  Yàp  fïonv]  i»:igxri(}affOai  o'.av  àip-wv:ai  Sia'lTiÇ^iiOat. 
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c'est  aussitôt  après  que  se  produisaient  les  reproches  contre  les 
témoins  * . 

Le  traité  nouveau  de  Delphes  mentionne  d'abord  les  réserves 
contre  les  témoig-naj^^es.  Ainsi,  au  début  du  plaidoyer  contre 
Evergos  et  Mnésiboulos,  Toraleur,  vantant  les  lois  qui  per- 
mettent de  rouvrir  un  procès  au  moyen  de  l'action  en  faux 
témoignage,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Si  quelqu'un  a  trompé 
les  juges  en  produisant  des  témoins  qui  attestent  des  faits  faux, 
ou  des  sommations  qui  n'ont  pas  été  faites,  ou  des  témoignages 
qui  n'ont  jias  été  fournis  conformément  à  la  loi,  il  ne  faut  pas 
cjue  cette  manœuvre  lui  profite  2.  »  Nous  ne  possédons  pas  la 
loi  de  Delphes  relative  aux  témoins  ;  pourtant  nous  trouvons 
dans  la  loi  plusieurs  fois  citée  de  Kadys  quelques  renseigne- 
ments intéressants.  Un  lit,  sur  un  fragment  sans  numéro  qui 
faisait  vraisemblablement  partie  de  la  col.  III  (p.  J58): 

3     "07Ti[,- 

4  zàp    TGV    Zl%\).bi 
0        tcà)Ç  Tf    [J.xpX-jp 

6  50);     ij.y;     ky,oxv/[ 'Az]- 

7  cÀXwv  vlv  :   llJÔ[i05 

Le  participe  parfait  dont  nous  rencontrons  deux  fois  les  der- 
nières lettres  (..i8w;)  peut  se  restituer  avec  d'autant  plus  de  cer- 
titude que  nous  en  retrouvons  la  première  partie  dans  un  autre 
fragment  (n"  3497,  1.  6:  cjjv£[t:o);]  ^).  Il  s'agit  sans  aucun  doute, 
dans  le  passage  transcrit,  du  témoin  qui  dépose  contrairement  à 
la  loi,  soit  qu'il  dépose   sans  rien  avoir  vu  des  faits  de  la  cause 


1.  Le  texte  est  cité  et  traduit  plus  loin,  p.  71 . 

2.  [Dcmosthène]  XI. Vil,  i  :  xaXo);  ac.  BoxoSdtv  oi  voixot  r/et/...  o(  jr.ôloir.ov 
«YÔlva  a-oô'.8dvT£ç  xaï;  oi'/.a-.;  twv  '.{(euôoijLapTuptojv,  î'v'  et  tï;  (xocpTusaç  -à  J-euôij 
<»afTupc/ÙvTa;  ::af.aa-/d[x£vo;  r,  -poxXr|ae'.;  ixt,  yEyoasvaî  ^i  [xaptupi'a;  ::apà  tôv  vo'iaov 
[Aap-:jpr,0£Îaa;  ÈÇri-iTTiac  toÙ;  ôexauTaç,  arfivi  aùifo  ttXe'ov  vivriTat.  Pour  l'emploi 
du  verbe  àrtoSiBovai  (mot  à  mot  redonner),  cf.  notre  traité  de  Delphes  :  lA, 
l.  9  :  [XJo'yov..  à;:ootoo'ijL£v  £-t  TÔct  f.jxâaêi. 

3.  Ou  ajvf£iO(.')?.  Le  n»  3497  est  à  la  p.  ioS.  Pour  l'emploi  de  ce  verbe,  cf. 
par  exemple,  les  imprécations  prononcées  par  les  prêtres  et  prêtresses  de 
Délos  contre  ceux  (pii  enlèvent  des  esclaves  de  Délos  :  Inscr.  gr.,  XI.  4  (P. 
Roussel,  1914),  n"  1296  .\  et  B.  8  et  suiv.  :  oa-tr;]  (ijv£i5to«  ijif,  èriXi.'xjn  èv  toï; 
àaTjvo[j.oi{.  L'inscription  est  du  m*  siècle  avant  notre  ère. 
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([[XYj  juvsjtâw;  *),  soit  que  les  ayant  vus  il  ne  dise  pas  la  vérité 
ou  toute  la  vérité  {\/q  auvstjcô);  \j.ri  kv.(foiiy[ei  xàv  aAxGs'.ctv]).  La  loi 
le  menace  de  la  vengeance  d'Apollon  Pythien,  lui  et  sa  descen- 
dance, sans  préjudice  de  l'amende  dont  il  pourra  être  frappé  par 
les  juges  en  cas  de  poursuite  et  de  condamnation.  Qu'on  rap- 
proche les  dispositions  de  l'inscription  locrienne  publiée  par  Ad. 
Wilhelm  :  Tb[;.âp-cup[a  ôv  xi  tt];  'é[X-q  'bz'jzéoc  iJ.xp':i>yq<sx^na,  £7:t]opy.îat 
£)^£(7Tw  xaî  aizoTv.iizM  §'.-Xôav  xàv  cixav  '.  De  la  formule  locrienne 
nous  ne  conclurons  pas  que  le  témoin  a  prêté  serment  et  s'est 
parjuré  :  il  est  tenu  pour  parjure. 

On  pouvait  adresser  aux  témoins  d'autres  reproches  que  ceux 
qui  nous  sont  connus  par  la  loi  de  Kadys,  leur  reprocher,  par 
exemple,  d'être  incapables  ou  indignes  de  témoigner,  etc.  Sur 
tous  ces  points  nous  ne  sommes  guère  renseignés  que  par  les 
lois  athéniennes  et  il  me  suffira  de  renvoyer  le  lecteur  au 
mémoire  de  Leisi  ^. 

On  pouvait  surtout  leur  reprocher  d'avoir  altéré  sciemment  la 
vérité  :  -à  ^ôuoi)  [j.s[;.apTuprjxévai.  C  est  surtout  contre  les  faux 
témoignages  qu'est  ouverte  la  requête  civile. 

La  oîxY)  'J/£UGO[j.o!pTupi(i)v  a  donné  lieu  à  de  longues  discussions 
et  la  lumière  est  loin  d'être  faite  sur  ce  chapitre  qu'éclairent 
pourtant  nombre  de  textes  athéniens'^.  Le  plus  sage  sera  de 
nous  enfermer  d'abord  dans  le  texte  de  Delphes  et  d'en  tirer 
tout  ce  qu'il  contient. 

1°  La  Trapiuxeai;  ne  suspend  pas  le  jugement  de  l'afTairo  prin- 
cipale. Elle  s'intercale,  nous  l'avons  vu,  entre  les  plaidoiries  et 
le  vote,  mais  ensuite  on  achève  le  procès  :  I  A,  1.  12  èrsiia..  à 
Sixa  TsXsiuOo).  L'emploi  du  comparatif  T:poTépa  appliqué  au  mot 
icaptaxEffi;  et  opposé  à  l'adverbe  à'-£iTa  ajoute  plus  de  précision 
encore  à  la  phrase. 

2°  La  TCapitjxeci;  suspend,  semble-t-il,  l'exécution  ihi  jugement 

1.  Le  témoin  ne  poiil  déposer  que  de  ce  qui  est  à  sa  connaissance  per- 
sonnelle. Il  lui  esl  interdil  do  témoif^ner  par  ouï-dire,  àxo7)v  aaiTJOEÎv.  Voy. 
E.  I>eisi,  I)er  Zriif/c  ini  nlliacliem  licrlil,  1008,  p.  9î>. 

2.  Jahresh.,  XlV,  1911,  p.  168,  1.   10-20.  Cf.  p.  '2M. 
:i.   P.  100  et  suiv. 

4.  K.  Leisi,  p.  120  el  suiv.  .\ux  textes  atiiéniens,  sajouleut  aujourd'hui 
les  textes  alexandrins,  eilés  et  traduits  plus  loin,  et  le  traité  entre  Styin- 
phalos  cl  une  ville  inconnue  (Inucr.  rjr.,  V,  2  (I9L1),  n"  3;)7,  1.  .1-1  Vl.  Slal- 
hcureuseinont  les  premières  lijjnes  de  cette  inscri|>tion,  qui  remonte  au 
IV*  si«'cle.  sont  très  mal  conscrvt'es  el  U»  sens  n'en  est  pas  fixf. 
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rendu  dans  l'atTaire  principale,  si  la  restitution  proposée  pour   le 
début  de  la  1.  14  est  exacte. 

3°  La  condamnation,  dans  le  procès  en  faux  témoignage, 
ouvre  une  action  populaire  contre  le  faux  témoin  (1. 12  :  [è;éffTa)... 
ère^îlJi.£]v  To)i  lâo'jASjxsvwi). 

4°  La  condamnation  d'un  faux  témoin  pout  avoir  pour  consé- 
quence la  remise  en  jugement  de  lalTaire  principale. 

De  toutes  ces  dispositions  la  plus  remarquable  et  la  plus  nou- 
velle est  celle  qui  ouvre  une  action  populaire  contre  le  témoin 
condamné  pour  faux  témoignage.  Il  importe  d'en  bien  préciser 
le  sens.  D'abord,  puisque  l'action  populaire  ne  peut  être  intentée 
qu'après  la  condamnation  du  faux  témoin,  ne  sommes-nous  pas 
en  droit  d'affirmer  que  les  réserves  contre  les  faux  témoins  et 
que  la  cîy.y;  'J;£jcsij.apTjpiojv  appartiennent  exclusivement  aux  deux 
parties.  On  a  beaucoup  discuté  sur  le  caractère  de  la  ziv.r,  'J/su- 
Sî;i.xstup{oiv  athénienne  :  était-ce  une  action  publique  ou  ypu^-i], 
ou  simplement  une  action  civile  en  dommages-intérêts,  ou 
encore  une  actio  mixta  ?La  controverse  n'est  pas  close  K  Recon- 
naissons qu'à  Delphes  c'est  une  action  civile. 

Le  traité  est  muet  sur  la  peine,  sur  l'amende  encourue  par  le 
faux  témoin.  Laissons  donc  de  côté  la  question  de  la  punition 
du  délit  que  la  loi  de  Delphes  n'envisageait  peut-être  pas,  pour 
nous  en  tenir  à  la  menace,  suspendue  sur  le  faux  témoin,  d'une 
action  populaire.  Platon,  qui  s'inspire  manifestement  des  lois 
athéniennes  et  qui  en  aggrave  ici  la  sévérité,  va  nous  aider  à 
comprendre  la  loi  de  Delphes.  A  Athènes,  une  troisième  con- 
damnation pour  faux  témoignage  entraînait  latimie  absolue  ^  ; 
Platon,  dans  ses  Lois,  veut  qu'après  deux  condamnations  le  cou- 
pable ne  puisse  plus  être  contraint  à  déposer  en  justice  ;  qu'a- 
près trois,  il  soit  incapable  de  rendre  un  témoignage  et,  s'il 
enfreint  cette  défense,  puisse  être  dénoncé  par  toute  personne  : 
937  C  èàv  oé  Tiç  àX(j)  S\ç  tI/eu§c;[xapTupu)v,  tcjtcv  tj.r//.£Ti  vs[aoç  àxa^xa- 
Çétg)  (j,y;B£Î;;  [j-apTupsiv,  âàv  Sa  Tpiç,  (xr^xeT  'èçéaTo)  tcûtio  [jiapTupetv'  èiv 
8è  TcX'ftT-jY;  \).xp-upf,7!xi.  Tptç  éaXojv.côç,  svêâtxvû-w  [kv/  Tcpb;  xy;v  àpx'ô^  ô 
pouXô[jLevc^  ajTÔv.  La  loi  de  Delphes  est  plus  sévère  encore,  puis- 


1.  E.  Leisi,  p.  120-124.  La  conclusion  que  l'auteur  tire  de  Andocide  I, 

jiepl  TO)v   ij.uaTTiptwv,   7  et  de  Lysias    XIX,  irzïp  tûv    'ApiaToçpatvou;  y^pr,tj.âTwv,  4 
me  semble  forcée. 

2.  Voy.  Andocide,  I.  74  et  Leisi,  p.  131. 
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qu'il  suffît  d'une  seule  condamnation  pour  être  exposé  aux  pour- 
suites du  premier  venu.  Entendons  que  si  un  Delphien  (ou  un 
Pellanéen),  condamné  une  fois  pour  faux  témoignage,  veut 
dans  une  autre  affaire  déposer  en  justice,  toute  personne  aura  le 
droit  de  le  dénoncer  et  de  le  poursuivre.  En  un  mot,  il  suf- 
fit, à  Delphes,  d'une  seule  condamnation  pour  encourir  l'inca- 
pacité de  déposer  à  l'avenir.  Je  croirais  volontiers  pour  ma  part 
que  le  délit  de  faux  témoignage  n'était  pas  frappé  d'une  autre 
peine  à  Delphes,  aumoins  dans  les  procès  prévus  par  \e(sù\i^olov. 
Il  nous  sera  plus  facile,  maintenant  que  ce  chapitre  du  traité 
a  reçu  un  commence,ment  d'explication,  de  le  rapprocher  des 
textes  connus  et  d'abord  du  plus  récent  et  du  plus  détaillé  :  le 
règlement  d'Alexandrie.  Le  premier  chapitre  conservé  du  Papy- 
rus Halensis  I  est  entièrement  consacré  au  faux  témoignage  et 
nous  ffasrnerons  à  le  citer  et  à  le  traduire  ^ . 


8"o' 


^euoo[;.apTupîou.  (§  !)•  '0  [xap-ruptot;  £TrtX«iJ.pavôp.£vo; - 
25.        èKiAaiJ.|îavsa0(i)   zapa/p^f;.»,  [ôJTav    -^   ^(^ihaiç    àva- 

vvwffÔYji  Trapà  oixaaTwv  r^  5ia[i]Tr(T(iov  r,  y.piTÛv, 

sittXaj^.jâavéaOo)  âk  irâvtwv 

■rwv  "caù-a  (ji,a[p]'Cupr,aavx[(ovj  xai  Xa,3a)v  àv- 

T(Ypa(pa  tyJç  [;.apTup(aç,  àà[v  ^o]ù\r,Txi,  ^pxféc- 
30.        6u)  oix-^v  ajôrjixspov  ■i^  ^r,i  [ézojjxivr,'.  -^îj-ioXiou 

Toî  Tt[ji.-^,|ji,aTo;  ToO  èv  lun  [h]yXr,[j.xv.  cvtoc. 

'EÇiffTW  3a  y.a't  \).ipo-j:  ty^ç  [j.\oLp]zupixç  âiriXa- 

Péa(0)ai,  £;j,9avtÇéTa)  8e  èv  [to)iJ  èvxXr,[AaTi 

oy  av  èTîiXaPvjTai  pipouç. 

35.  'Eàv  Se  xt^  \):rf  sOptjxYjt  ^[cù;]  iJ.ap-:upr,7Jtv- 

T^b'  O'.BoTw  xo  £vxX-/;[Jia  xtoi  -[ap]3:ays[j.£V(o'..  Twi 
3£  T:apà  xi  Y[£]Ypa|JL[j,éva  T:oioy[vT]t  [jly;  EÎjav'i')- 
YtfAOç  Yj  ZUr]  è'axo). 

1.  Dikaiomata.  ^If/scri^f  at;.s  ulexandrinischen  Geselzen  und  Vorordnun- 
gen  in  eineni  Papyrus  des  philnlngischen  Seminara  <hr  Universilàl  Halle 
(Pap.  Hal.  I),  hcrgpbn  von  der  Graoca  llaU^nsi»,  Berlin,  1913.  p.  15,  Col.  Il 
et  111.  Le  papyrus  date  du  milieu  du  ui*  sic'cle. 

2.  Xônoplion,  dans  les  Ilelli'-nifiin'x,  ein|)loio  (\é']k  le  verbe  îniXajîtaOai  avec 
le  môme  sens  :  II,  2,  32  :  udvoç  èntXàlîeTo  Jv  xf;  èxxXT)»i»  to'3  ntpl  tf,;  iroxo|i.Ti{ 
T'Tjv  y^tiptôv  •]/r,çt7(j.aTo;. 
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«  [Du]  faux  témoignage,  §  1 .  —  Celui  qui  veut  attaquer  un 
faux  témoignage  l'attacjuera  aussitôt  après  la  lecture  de  la  sen- 
tence renJue  par  les  oi./.x-:zxi  ou  les  s'.aiTr,Ta(  ou  les  y.p'.-rat. 

«  Il  est  tenu  d'attaquer  tous  ceux  qui  ont  fait  la  même  déposition. 

«  lia  le  droit  de  prendre  des  copies  du  témoignage  et  intentera 
l'action  le  jour  même,  ou  le  lendemain,  en  demandant  une  fois 
et  demie  l'estimation  du  litige,  telle  qu'elle  était  fixée  dans  les 
conclusions  du  procès  principal. 

«  Il  est  permis  de  n'attaquer  qu'ime  partie  du  témoignage,  mais 
il  faut  déclarer  dans  la  demande  la  partie  attaquée. 

«  Si  le  demandeur  ne  trouve  pas  ceux  qui  ont  fait  la  déposi- 
tion, il  remettra   la  [citation]  à  celui   qui  a  produit  les  témoins. 

((  L'action  n'est  recevable  que  si  l'on  se  conforme  aux  présentes 
dispositions.  » 

(§  2).     ,  Ta  oè  5'.y.aia)[;j.a]Ta  ■:f,<^;^  oiy,r,;, 

40.        Tsi  o'.y.affrf/c(su  àTriçEpeTto  'c  [t\a]^-(ii)'^t\jç  è-î 

Trjv  xoii  <i)Z-jco\i.OLpTjpic-j,  i~\o]  o's  twv  Sia-^'-^Tï;- 
-r<.)V  ;  -api  tou  voij.s9'jAay.sç  y.a6(£)aTWç,  èv  oTç 
ce  y.p'-r,pizt.z  t\7<i''-^';py.[J.[J.y.':tïq,  cjtc'.  kizizzpé- 
Toxrav. 

«  §  2.  —  Pour  les  pièces  du  procès  dans  lequel  un  témoignage 
aura  été  attaqué,  elles  seront  apportées  pour  le  procès  en  faux 
témoignage  :  du  c'./.ajTr,pi;v  par  Vt:^y.'{ur{tJ:,  du  tribunal  des 
Sia-.TYjT:?'  par  celui  que  le  voiv-isàXa;  aura  commis,  et  des  v.p'.rr^pix 
par  les  greffiers,  s'il  en  est  d'attachés  à  ces  tribunaux. 

(§  3).    'Exv  zi  T'.ç  y.:x-7LCiy.xzhi\Tr,;  Xj-oj  ci- 
4o.         y.r,:  ï-'.KOL^^y^.v/oç  twv  ;j.apT'jp(ov  vpa'i^r^-ai 
oiv.r,')  v.OL'T.  xb  ciâYpaij.;j.a,  ï-r;-JODz  [^.kv 
Trap'ajTOJ  Aaij.jiaviTO)  i  Tzpây.twp  t^  6  ÙTzr,- 
pi'T,:  7:apa|j.cvY;ç,  -r//  cï  -pàEtv 
\).-q  auv-£A£iTo),  iu)ç  âv  r,  xou  àeu- 
50.        B;;j,3£pTuptO'j  ciy-Y]  auvT£A£aOY;<[i^i 

xai  ix\j.  [KVi  v['.x5t]  toù;  [xapTJpaç,  açeicOu) 
Tf5ç  vi<x-ixliY.r,[ç  x]al  iq  cKV)^ùr,(jii;  ày.upcç 
é'ffTO),  [2'.]  oè  \i.3Lp-:\'jpt]ç  £\ïzpa75£a6(«)(iav"èiv  cà 
[i^]aî7;0f;t,  (juv[t]£A£Ît(o  c  -pày.Twp  r;  s  6- 
rr.pJTT,;   tt^v  i:[p5]5iv. 
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«  §  3.  —  Si  quelqu'un,  après  sa  condamnation  [dans  le  procès 
principal],  attaque  les  témoins  et  intente  une  action  conformé- 
ment aux  règles  de  la  procédure,  le  zpiv-Mp  ou  son  aide  exigera 
de  lui  des  cautions  qui  garantiront  sa  présence,  mais  il  ne  pour- 
suivra pas  le  recouvrement  de  la  condamnation  avant  que  le 
procès  en  faux  témoignage  ait  pris  fin. 

«  Si  le  demandeur  fait  condamner  les  témoins,  il  sera  tenu 
quitte  de  la  condamnation,  l'obligation  des  cautions  sera  éteinte 
et  c'est  contre  les  témoins  que  sera  poursuivi  le  recouvrement. 

«  Si  le  demandeur  perd  son  procès,  c'est  contre  lui  que  le 
TïpaxTwp  ou  son  aide  poursuivra  le  recouvrement.  » 

(§  4).  'Eiv  ci  -lie)  à-=$[H 

[y.JajOeb-/;;  aJTw'.  [ot]y.Y]ç  si:'.Aaiir,-a'.  twv 
|jLa[pJT'jpo3v  'Aoà  Yp[3:'J/]a[X£vci;  oîxrjV  'iysuco;;.ap 
[TJuptou  '^'.Y.rtiTii,  cl  [t]z.  •^.xp-.'jp{z)q  Ty;v  /.a-ra 
otxr^v  £iC7îpa!J3-sa[0]a)ffav  xaxà  tb  sia^pajA- 
[XT,  XXI  b  Tapaay_5;j.|  sjvoç  aùtsùç  aTUCTiviTO) 

[ajGîioTîç  0'.y:r,z,  ko  'r;ç  r.xpisyfcz  toù?  [xâp-rupa;, 

[x]at  TO  èzisÉxi-cv  ri  È-'.-£VT£Xxt$[s]-/.aT;v. 

«  §  4.  —  Si,  après  que  le  jugement  Jiura  été  rendu  en  sa  faveur, 
le  défendeur  attaque  les  témoins,  leur  intente  une  action  en  faux 
témoignage  et  gagne  son  procès,  c'est  contre  les  témoins  que 
sera  poursuivi  le  recouvrement  de  l'amende  prononcée  contre 
eux  conformément  aux  règles  de  la  procédure,  et  celui  qui  aura 
produit  les  témoins  devra  au  gagnant  le  montant  de  la  demande 
du  procès  dans  lequel  il  a  produit  des  témoins  et  qu'il  a  perdu, 
plus  le  dixième  ou  le  quinzième  de  ladite  demande.    >- 

(§  5).  ['EJiv  §£  â[ji.3)ÔTepîi  cl  àvTÎoix:c  è-'.Xx^iixsvoi 
65.        TÔ)v  ;/apT'jp(i)v  xaTaSixxo-fovTJtt  xau 

['iiJs'jooixapTupiou,  :'.  [>-[t[>.\  iJ.ipTup£ç  xi;  xxxa- 
S[t]xaç  £tazpa(jff£a6(ù[jav]  xaxi  -b  oiiypx\t.[LXy 
[if]  ^ï  k]^  à;?"/^?  xpîff'.;  xjpta  h'U),  Èiv  \}.r,  Ëxx/.r,- 

XOÇ  Y£VY)Ta'.. 

«  ^  .5.  —  Si  les  doux  parties  altacpient  les  témoins  et  les  font 
condamner  pour  faux  (énioignage,  c'est  contre   les  témoins  que 
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sera  poursuivi,  conformément  aux  règles  de  la  procédure,  le  mon- 
tant des  condamnations,  mais  le  jugement  rendu  dans  l'afîaire 
principale  aura  force  de  droit,  à  moins  qu  il  n'en  soit  fait  appel.  » 


(§  6).      'E;£(;(T)a)  oï  àz5A;Y£Î70a-<i>  y.xi  tw'. 
70.        ■;:apaayo[X£v(i)'.  tôja  (xipT'jpa:. 

«  §  6.  —  Celui   qui  a  produit  les  témoins  aura  aussi  le  droit 
de  présenter  sa  défense.  » 

(ij  7).  o;  ce  Tiç 

Twv  a7:oc(r,j[j.(ov  t;  u-sp  oiv  z/.AO'.  £vs;jlvuv- 

£aT(0(7av  a'jTo't  xou  <l)zu^0[).xpz\jpi:,'j  xal 
Yp»(pc<7(6)(i)aav  ci  àv-ioixoi  Taç  Sfxx;  tsî^ 
■::apaffyo[/.£vo'.ç  aÙTOÛç.  .  . 


73. 


«  §  7.  —  Celui  qui  produit  le  témoignage  d'absents  ou  de  per- 
sonnes que  d'autres  ont  à  confirmer  par  serment  s'expose  lui- 
même  à  l'action  en  faux  témoignage,  et  l'action  est  intentée  par 
les  parties  contre  quiconque  a  produit  pareils  témoignages.  » 

Les  premiers  éditeurs  du  texte  l'ont  commenté,  paragraphe 
par  paragraphe,  en  en  rapprochant  soigneusement  tous  les  pas^ 
sages  intéressants  des  Lois  de  Platon  et  des  plaidoyers  attiques  ; 
nous  y  rechercherons  seulement  ce  qui  peut  nous  aider  à  mieux 
comprendre  le  traité  de  Delphes. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  réserves  contre  les  témoignages  et 
les  faux  témoignages  devaient  se  produire,  à  Delphes  et  à 
Athènes,  immédiatement  avant  le  vote  des  juges  :  à  Alexan- 
drie, aussitôt  après  que  le  jugement  avait  été  prononcé.  Mais, 
pas  plus  à  Alexandrie  qu'à  Athènes,  faire  des  réserves  contre  un 
témoin  n'était  engager  un  procès  contre  lui.  L'àztay.Yj^iiç  n'était 
pas  une  oiv.r,  et  quand  Pollux  écrit  :  cîxy)  (J;£uBoiJi,apTupifa)v,  c  xal 
£-ic7y.yi'i'X70at  J^£uoo;j.ap':upu.)v  k\é'{exQ  S  il  faut  entendre  simplement 
que  d'une  part  il  n'y  avait  pas  de  ci'y.ï]  '}£uooixapTup»ôv  sans  âztc- 
v.rfy'.ç,  de  l'autre  que  V k~iG-Ar,'l)iq  était  le  plus  souvent  suivie  d'une 
oi/.Y)  '|£u55;jLapTupia)v.  Mais  nous  avons,  à  Athènes,   l'exemple   de 

1.  VIII,  36.  Cf.  Leisi,  p.  125,  note  3. 
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parties  renonçant,  après  reproches  faits  à  l'audience,  à  l'action 
en  faux  témoignage  K  Le  jugement  était  intervenu  qui  les  avait 
condamnées  ou  leur  avait  donné  satisfaction  :  condamnées,  elles 
avaient  pris  le  temps  de  la  réflexion  et  du  calcul  et  s'étaient  abs- 
tenues d'aller  plus  loin  ;  gagnantes,  pourquoi  se  seraient-t-elles 
exposées  aux  embarras  et  aux  risques  d'un  nouveau  procès?  A 
Alexandrie  aussi,  il  fallait,  soit  le  jour  même  du  jugement  rendu 
dans  l'affaire  principale,  soit  le  lendemain  —  c'est-à-dire  dans 
le  délai  de  deux  jours  —  compléter  par  le  dépôt  d'une  plainte 
(Ypa3£ff6a'.)  les  réserves  produites. 

En  allait-il  de  même  à  Delphes  et  la  r^apiav-sciq  servait-elle  seu- 
lement d'introduction  à  une  action  nouvelle  contre  les  faux 
témoins  ?  Nous  en  sommes  réduits  aux  hypothèses,  mais  la  chose 
est  bien  probable,  d'autant  plus  qu'à  Delphes,  comme  à  Athènes, 
la  zapîï/.îa'.ç  n'interrompait  pas  le  jugement  de  l'affaire  princi- 
pale. Le  plaideur  qui  avait  obtenu  gain  de  cause  n'avait-il  pas 
même  intérêt  à  laisser  tomber  les  reproches  par  lui  produits 
contre  un  témoin  ? 

Enfin  le  Papyrus  de  Halle  confirme,  semble-t-il,  la  restitu- 
tion que  j'avais  proposée,  sans  le  connaître,  pour  la  première 
partie  de  la  1.  44  du  traité  de  Delphes.  Puisqu'il  est  dit  que, 
dans  le  cas  où  il  ne  s'est  pas  produit  de  TCapîaxsTi;,  le  magistrat 
procède  au  recouvrement  de  la  condamnation  prononcée  dans 
l'affaire  principale,  c'est  qu'en  cas  de  rapijxs?'.;  ledit  recouvre- 
ment est  suspendu.  Les  choses  se  passaient  ainsi  à  Alexandrie  : 
1.  48  et  suiv.  ty;v  ce  zpaciv  [xr,  ffjvTEXsÎTO)  (ô  -paxTwp)  swc  âv  y;  -zo 
ti/c'jîiij.ap-T'jpb'j  5t/.-/)  auvTsXîjOïJi. 

Est-il  besoin,  en  terminant  ces  premiers  emprunts  au  papyrus 
nouveau,  de  noter  la  profonde  différence  qui  sépare  les  tribu- 
naux alexandrins  des  tribunaux  delphiens,  au  m*  siècle  avant 
notre  ère.  Alexandrie  n'est  pas  seulement  une  commune  riche, 
aux  fonctionnaires  multiples  ^  ;  elle  est  aussi  le  principal  marché 
du  papyrus.  Aussi  ne  serons-nous  pas  surpris  de  l'importance  do  la 

1 .  Les  textes  de  Lysias  et  d'Isée  ont  été  cités  plus  haut  dans  la  Première 
partie,  p.    1"). 

2.  Il  me  suffira  de  rappeler  qu'il  y  a  trois  sortes  de  tribunaux,  formés  de 
Sixaarxi,  ôta:TT)Ta;,  xpiTai  {Dihaioni.ila.  p.  îJl  et  suiv.  G.  Glot?.,  Jtxirn.il  îles 
Savants,  1916,  p.  24);  que  l'instruction  n'est  pas  faite  au  moins  dans  les 
actions  en  Hiux  ttnnoi^'napo)  par  le  ma^Mstriil  (|ui  prendra  la  présidence  du 
tribunal,  mais  par  des  fonctionnaires  ou  di-légué»  spéciaux  i§2);  quelercpix- 
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procédure  écrite  (demandes,  citations,  procès-verbaux  d'audience 
et  copies  de  témoi<i^nages,  etc.).  Le  tribunal  de  Delphes  donne 
au  contraire  l'impression  d'institutions  très  anciennes,  qu'on  n'a 
pas  éj)rouvé  le  besoin  de  modilier. 


^  2.     Ezijj.sîj;;'.  y.y.y.'.. 

La  condamnation  d'un  faux  témoin  entraînait  différentes  con- 
séquences dont  la  plus  importante  était  la  faculté,  donnée  à  la 
partie  qui  avait  obtenu  la  condamnation,  de  tout  remettre  en 
question,  de  faire  reviser  le  procès  principal.  La  revision  du 
procès  faisait  l'objet  de  plusieurs  articles  du  traité  de  Delphes, 
qui  sont  très  mal  conservés  (I  A,  1.  14  et  suiv.).  Les  lois  athé- 
niennes et  le  règlement  d'Alexandrie  nous  aideront  peut-être  à 
en  retrouver  le  sens. 

A  Athènes,  d'après  la  définition  d'Harpocration  (s.  v.  àvaoï- 
y.àaauOat),  on  entendait  par  ((  àvxci/.;'.  y.piaetç  les  affaires  remises  ea 
jugement  après  condamnation  de  témoins  pour  faux  témoi- 
gnage '  ».  On  sait  qu'Harpocration  doit  être  complété  par  le  scho- 
liaste  des  J.o'is  de  Platon  ou  plus  exactement  par  Théophraste, 
qui  nous  apprend  que  ràvas-.y.îa  n'avait  lieu  que  lorsque  le  pre- 
mier jugement  avait  été  rendu  en  matière  de  nationalité,  de  suc- 
cession ou  de  faux  témoignage  ^.    Le  scholiaste  lui-même  n'est 

Ttup,  assisté  de  ses  aides,  veille  à  la  constitution  des  cautions,  à  l'exéculion 
de  la  condamnation  (§  3i.  En  étudiant  plus  loin  la  procédure  d'exécution  à 
Delphes  (p.  02),  nous  ne  trouverons  le  nom  d'aucun  fonctionnaire  spécial, 
ce  qui  ne  veut  d'ailleurs  pas  dire  qu'il  n'en  existait  pas. 

1.  'Avaot/.âaaaôai  •  To  «vojOsv  otxtxjaaÔat  •  ovItw;  'laato;.  'EvteuÔêv  xal  to  avâos- 
y.ôt  xpîasiî,  aï  avioScv  Sf/.aro'aevai,  oTav  àXoiaiv  o!  uâpTupe;  t{yeu5o[i.apT'jpt'iov.Cf.  Hésy- 
chius,  s.  V.  'AvâSixot  •  outw;  èXe'yovto  ôîxat  sî;  àxEpaiav  ÈyxaOïaTâaevai,  TjTO!  Otà 
noXtTiXTjv    aiTÎav  y]  twv   (lapTÛpwv  àXdvfWv  ']fi\>ooy.7.xr\-v6oMy. 

2.  Scholiaste  de  Platon,  Lois  937  C  (Ed.  Fr.  '  Diibner-Didot  III,  1873, 
p.  3i4)  :  'Avâotxoç  xpt'a'.;"£Î  lâXdjaav  fjtoi  Ttoivie;  oi  uâpiupëç  i]*Eu3ofjiapTupîti>v  r; 
6r£pT,a;'a£!;,  èxpîvETO  oîvtoOev  f,  oixt).  Oùx  inX  Tcâvtwv  SE  Ttov  (XY'Ôvwv  ÈyÎYVOvTO  avaotxot 
a(  xoiaei;,  àXX'  'oj?  «T,a'.  WcdopaiTo;  Èv  t'  Noiaiov,  int  aovr,ç  ÇEvia;  xal  •|£jOoaapr'jp'.(ov 
xal  xXr|ptov.  Le  texte  de  Platon  est  cité  par  nous  (piehpies  li^^nes  plus  loin. 
Il  faut  distinguer  deux  parties  dans  la  scholie,  d'abord  une  paraphrase  de 
Platon,  d'où  nous  ne  pouvons  tirer  aucun  renseignement  positif  sur  les 
institutions  athéniennes  etcjui  nous  induirait  même  en  erreur,  puisqXie  nous 
Talions  voir,  il  suffit  d'un  seul  faux  témc)ignage  à  Athènes  pour  donner  lieu  à 
rivaStxta  ;puisune  citation  précieuse  (peut-être  inconiplète)deThéoi)hraste, 
sur  lacjueiie  R.  Dareste  n'avait  pas  manqué  d'appeler  l'attention  de  ses 
lecteurs  :   La  Science  fin  droit  en  Grèce,  18*.»3,  p.  137  et  surtout  p.  303. 
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certainement  pas  complet  et  je  me  borne  à  renvoyer  le  lecteur 
au  mémoire  déjà  cité  de  Leisi'.  11  me  suffira  de  mettre  en 
lumière  un  point  de  la  lég-islation  athénienne  : 

La  condamnation  d'un  faux  témoin  n'entraîne  pas  nécessaire- 
ment la  remise  en  jug-ement,  même  en  matière  de  succession.  II 
ne  faut  pas  forcer  le  texte,  maintenant  bien  connu,  d'Isée  {Sur  la 
succession  d' Hagnias  XI,  4G):  vSKtitzi..  z  vôp.oç,£iv  xXm  tiç  -ûv  -I/suBc- 
[AapTupîwv,  ~xKiv  i;  àpyji^  eiva».  ~s.pl  atjTwv  -y.:  hr,^v.:.  On  en  a  conclu 
qu'il  suffit  d  un  seul  faux  témoignage  pour  donner  lieu  à  l'àvaS'-y.ia, 
mais  celle-ci  n'est  pas  ordonnée  par  la  loi,  obligatoire.  11  va  de  soi 
que  le  plaideur  qui  avait  obtenu  gain  de  cause  dans  la  civ-r,  (is-'ccij.ap- 
TUptwv  usait  le  plus  souvent  du  droit  de  rouvrir  le  procès  princi- 
pal, mais  encore  fallait-il  qu'il  fît  une  nouvelle  demande,  inten- 
tât une  nouvelle  action  ^. 

Platon  dans  les  Lois  fait  subir  d'importantes  modifications  aux 
lois  athéniennes. 

Lois  937  G  D.  Ozoatov  5'âv  [xapTupia»,  âXwai  oixr;,  4'^uc^  Sc^avrojv 
[/.ap~up£îv  v.oà  Tr,v  viy."/;v  -toi  éaovti  â£z-i*/;x£vat,  èàv  twv  Tv'.ojtwv  y-£p 
y;'[j,'.(tu  i^apiupiàiv  y.a-aotxac6w(Ji  "tv£ç,  xy;v  '/.aix  taj-a,;  âX;j7av  ov/.r,v 
àvâof/.ov  Y^Y'^îiîOat,  à[j.5i!TJjr,':r(C',v  o'tiva'.  y.a'i  oiaSty^aaiav,  £{t£  y.aTa  TaJ- 
xaç   £'ît£  [XTf    Y)  cixrj  i/piO-/),    c-TîZ-ipM^    o  av    y.piOYJ,   TaJTr,    y'yv£jO(i)    Tb 

TcÀOÇ  TOJV  £[J,':TpO(î6£V    CIXWV. 

«  Quand  des  témoins  auront  été  condamnés  pour  avoir  rendu 
un  faux  témoignage  et  avoir  assuré  ainsi  le  gain  du  procès,  si  la 
condamnation  atteint  plus  de  la  moitié  des  témoins,  le  procès 
gagné  grâce  à  ces  témoignages  sera  remis  en  jugement.  —  Il  y 
aura  lieu  à  contestation  et  vote  pour  déterminer  si  c'est  par  les- 
dits  témoignages  ou  non  que  le  jugement  a  été  obtenu.  —  La 
décision  des  juges,  qu'ils  se  prononcent  dans  un  sons  ou  dans 
l'autre,  mettra  fin  au  procès  principal.  » 

Platon  ag-c:rave  doublement  la  loi  athénienne,  d  abord  en  exi- 
géant  que,  s'il  y  a  plusieurs  témoignages,  plus  de  la  moitié  aient 
été  reconnus  faux,  tandis  qu'à  Athènes  il  sulîisait  d'un  seul.  En 
second  lieu  les  juges  auront  à  driermiiier  si  lesdits  témoignages 


1.  P.  13(»  pI  suiv.  J'ai  déjà  eu  l'occTsinn  dv  lenvoytT  lo  Irctour  à  larlicle 
Anadikia  dans  le  Diclionnuirc  des  nnli(jijilé!t  i/rrc<jiirs  rt  roinaiiies  de  DariMii- 
ho.vfr  el  Soglio. 

2.  Sur  le  texte  d'Isée,  voy.  W.  Wyse,  V'/ie  Spceches  of  Isaein,  1904, 
p.  710;  Leisi,  1908.  p.  13». 
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ont  en  sur  le  jugement  une  influence  décisive  :  une  i\j.(it.a^r,-ii' 
(ji;  ou  contestation  judiciaire  s'ouvrira  sur  ce  point  et  les  juges 
auront  à  se  prononcer  par  un  vote  (5'.xc'./.xï'l3:)  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre.  Alors  seulement  les  parties  sauront  si  le  premier 
jugement  est  maintenu  ou  revisé. 

Nous  ne  serons  pas  surpris  que  les  choses  soient  simplifiées 
dans  le  règlement  d'Alexandrie,  où  la  revision  du  procès,  l'àva- 
Stxia  ne  tient  pour  ainsi  dire  aucune  place.  Trois  cas  y  sont 
prévus  : 

l**  L'action  en  faux  témoignage  est  intentée  par  le  défendeur 
qui  a  perdu  le  procès.  D'abord  elle  n'est  recevable  que  si  ce  der- 
nier constitue  des  cautions  qui  garantiront  sa  présence  (èyyjouç 
xapjc;;.îv?;ç).  Fait-il  condamner  les  témoins,  il  obtient  remise  de 
sa  condamnation,  les  cautions  sont  déliées  de  leurs  obligations 
et  les  témoins  poursuivis  en  recouvrement  de  la  condamnation. 
Perd-il  son  procès,  le  recouvrement,  provisoirement  suspendu, 
du  montant  de    la  demande  principale,  est  poursuivi  contre  lui. 

2°  L'action  est  intentée  par  le  défendeur  mis  hors  de  cause, 
après  que  la  demande  de  la  partie  adverse  a  été  rejetée.  Les 
témoins  sont-ils  condamnés,  ils  doivent  (sans  doute  au  fisc)  le 
montant  de  l'amende  prononcée  contre  eux  dans  la  lUr,  ^îjSs- 
[j.xp-'jp'Mv.  Celui  qui  les  a  produits  doit  au  gagnant  le  montant 
de  la  demande  du  procès  principal,  plus  le  dixième  ou  le  quin- 
zième de  ladite  demande. 

3"  Les  deux  parties  intentent  des  actions  en  faux  témoignage 
et  toutes  deux  font  condamner  les  témoins.  Rien  n'est  changé 
au  jugement  rendu  dans  l'affaire  principale,  à  moins  que  le  per- 
dant ne  fasse  appel.  Le  montant  des  «  condamnations  »  nou- 
velles, c'est-à-dire  des  amendes  encourues  par  les  faux  témoins, 
est  payé  par  les  témoins. 

Peu  importe,  comme  l'ont  fait  remarquer  les  premiers  éditeurs, 
que  le  règlement  d'Alexandrie  n'ait  pas  prévu  tous  les  cas,  celui 
par  exemple  où  le  demandeur,  débouté  de  sa  demande,  introduit 
seul  une  action  en  faux  témoignage  '.  11  ii'en  reste  pas  moins 
vraisemblable  que  les  cas  cités  sont  ceux  qui  devaient  se  pro- 
duire le  plus  fréquemment  et  que  la  revision  du  procès  n'était 
possible  qu'après  double  condamnation  :  encore  fallait-il  que  le 

i.    Dikaiwnata,  p.  oS,  1.  44  el  suiv.  ;  p.  îîQ,  1.  53  et  suiv. 
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perdant  fît  appel.  La  procédure  d'appel  à  Alexandrie  nous  est 
d'ailleurs  inconnue  et  nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  chapitre 
obscur. 

Pour  Delphes,  un  seul  point  est  acquis  :  le  plaideur  qui  après 
avoir  fait  condamner  des  témoins  ou  faux  témoins  veut  remettre 
l'affaire  en  jugement,  mot  à  mot  rapporte  l'action  (è'^zàixjopov 
TiOLfi-xi  Txv  oi'xav)  est  tenu  de  constituer  deux  cautions  K  II  peut 
s'en  tenir  à  la  condamnation  obtenue  dans  le  procès  contre  les 
témoins;  s'il  veut  aller  plus  loin,  obtenir  la  revision  du  premier 
procès,  il  lui  faut  fournir  deux  cautions  honorables  qui,  en  cas 
de  condamnation,  garantiront  le  paiement  de  la  demande  prin- 
cipale et  de  l'amende  [judicatiim  solvi). 

Le  paragraphe  suivant-  traitait  peut-être  des  obligations  des 
témoins,  désignés  ici  par  le  mot  èTrdcxoci,  mais  le  mot  lui-même 
est  de  lecture  incertaine. 

Enfin  nous  ne  pouvons  non  plus  rien  tirer  de  certain  de  deux 
lignes  trop  mutilées  du  n°  II  B  : 

3.        oaai  àTcâp-sopot  ecov-ai  (scil.  oiv.x'.) 

6.        [6  y]py.0E.\jq  (?)  àvsXecrOw  ^  av  v.oc  ypriCr,'.  (scil.  ciV.av). 

1.  I  A,  1.  14-15. 

2.  Ibid.,  1.  14  fin  et  suiv. 

3.  Le  verbe  àvêXiaOa;  s'est  rencontré,  avec  un  sens  très  différent,  dans 
une  loi  dErytlirées  du  v'  siècle,  relative  aux  fonctions  des  greffiers.  La  loi 
vaut  la  peine  d'être  citée  et  traduite  (Wilamowitz-MoellendorlT,  Xordio- 
nische  Sleine,  dans  les  Abhandlitnqen  der  h.  prcusx.  Ahademic  der  Wissen- 
schaflen,  1909,  p.   29  et  suiv.  du  liraf,^e  à  part). 

'AîteXÀta;  e'i:£y'(§  1)  oaoi  fjiîr)  Èypaljxuâtcugav  à-ô  XaXxîÔe^u  £V.jaO|£v,  roJifuv  (xr, 
éÇeivai  -(a'XixiL(X-\iu<j%i  hi  •j.r\f)vn  arjOEatr,'.  ip  j|  ''-/rj:,  (JJ  2)  (JiT|Ô£  to  Àocîov  Ypa[jL|jiaT£-J|£v 
ÈÇeïvat  [ATiÔEvi  tiÀeov  tJ  â7:a|Ç  rrji  aùifit  àpyrjt  arjf5£  ■:a.'xir\i  |  kHov  r\  âvî  iLi]dï  ôùo  Tiaaî; 
t6|v  auTciv  (§.3)  (i;  ô'ay  •{p3LU.'j.'x-vJ'sr\i  ||  "'rj  àv£XTiTai  rj  tÎ7zr\i  y]  £;î'.']/Ti5ia|r,i  jcatipTitoy 
TE  aÙTov  elvat  x|at  aitjxov,  xaî  o«p£ÎXev  àucôv  £|/.aTÔv  axacT^pa;  •  £z;;pr,îd/Ta>v  |  Si  o'. 
èjEiau-aî  rj  «ùroi  oçEiX  ||  ""dvTajv  •{§  4)  àp/£v  oï  tojto!;  jATiva  'A|pT5u.iat(Jiiv»  en' 
IpoJioiô  rioa£|o;. 

«  Pro[)osition  d  Apeliias.  §  1.  —  Aucun  de  ceux  qui  ont  été  fjreffiers 
depuis  l'année  de  C>lialki(lès  ne  pourra  plus  être  le  greffier  d'aucun  fonc- 
tionnaire. §  2.  —  A  l'avenir  personne  ne  pourra  plus  être  |)lus  d'une  fois  le 
grellier  d'une  même  charge  ni  plus  d'une  fois  le  gieflier  d'un  dos  tréso- 
riers, ni  en  même  temps  le  greffier  de  deux  magistrats.  !i  3.  —  Quiconque 
aura  acce|)té  les  foni'tions  de  greffier  ou  s'en  sera  chargé  de  lui-même 
[contrairement  à  la  présente  loi|,  quiconque  aura  fait  ou  mis  aux  voix  une 
proposition  [contraire  à  la  présente  loi]  sera  roi)jel  d'in>précalions  et  frappé 
d'alimie  et  devra  cent  slatêres.  Les  contrôleurs  |)our8uivront  le  recouvre- 
ment de   l'umende  ou  en  seront  tenus  eux-mèiues.  >;  4.  —  Leii    préheutos 


80  TRAITÉ  ENTRE  DELPHES  ET  PELLANA 

I^'article  se  rapportait  manifestement  aux  i~7.\>.ziopz:  (Sîxai)  qu'il 
fallait  rapporter  devant  le  greffier.  Dans  quels  cas  ce  fonction- 
naire avait-il  le  droit  de  supprimer  une  action,  de  la  détruire? 
Nous  l'ignorons  absolument. 


§   3.     npic'.y.o;     et     i7.y.'/.r,-.t:    "iXi;. 

Le  mot  k-i'^.oopo:  (ct'y.a),  que  nous  venons  de  rencontrer  dans 
le  chapitre  du  faux  témoignage,  se  retrouve  dans  un  autre 
chapitre  qui  traite,  ainsi  que  je  lai  prouvé  plus  haut,  de  la 
procédure  à  suivre  en  cas  d'appel  à  une  tierce  ville  [Ï7,Y.\r,-:oz 
r.^'/j.z).  A  dire  vrai  le  mot  i/./.'/.r,-c:  ne  se  lit  pas  dans  la  partie 
conservée  du  n"  Il  B,  mais  il  ma  semblé  qu'on  pouvait  le  res- 
tituer en  toute  certitude  aux  lignes  10  et  8.  On  lit  en  effet  à  la 
I.  10,  au  commencement  d'un  paragraphe  :  -\  li  v.x  é  ï/./.7.Ktsi- 
[i,£v;;  '  vf/.iTr,i  èv  T5t[i...  «  si  celui  qui  a  fait  appel  gagne  son  pro- 
cès dans  la  ville...  »,  évidemment  la  ville  à  laquelle  il  a  fait 
appel  :  èv  ~i[<.  ky,y.\r,~M<.].  A  la  1.  8,  deux  instances  sont  opposées 
l'une  à  l'autre  :  -x:  h  -5'.  -poo{y.o)i  y,xl  -xç  èj^v  -x'....  Les  deux 
substantifs  à  restituer  ou  sous-entendre  sont  d'abord  oi/.x:  puis 
TciXît  ■'.  A -siS'./.cr  z;>,'.ç  j'ai  opposé  sans  hésiter  ty.yXr,-oz  t.z'/j.c  et 

dispositions  sont  applicables  à  dater  du  mois  dArtémision  de  l'année  où 
Posis  est  hiérope.  » 

Au  §  4  je  me  suis  efTorcé  de  marquer  la  distinction  que  je  crois  recon- 
naître entre  YpaaaaTEjaa'.  et  àveXÉiOa'..  Le  premier  verbe  désigne  des  fonc- 
tions conférées  et  acceptées;  le  second,  des  fonctions  dont  on  se  charge 
soi-même,  que  l'on  prend  sur  soi  de  remplir,  sans  quelles  vous  aient  été 
attribuées  :  dans  le  premier  cas,  par  exemple,  le  greffier  aura  été  élu 
sans  qu'on  ait  tenu  compte  de  la  loi  ;  dans  le  second,  le  greffier  n'aura  pas 
été  élu,  mais  se  sera  fait  accepter  par  (juelque  fonctionnaire  ou  trésorier. 
'.XvîÀiaOx'.,  dans  les  baux  consentis  par  les  Klytides  à  Chios,  c'est  se  char- 
ger du  bail;  6  àvjÀdjjLçvo;,  c'est  le  preneur  (Ch.  Michel,  n"  1359.  Cf.  Bull, 
de  corr.    hellén.,  XXXVIl,  1013,  p.  203  et  suiv.  A.  Plassart  et  Ch.  Picard). 

Le  premier  éditeur  de  la  loi  d'Eryllirées  en  a  bien  fait  valoir  l'intérêt. 
Elle  était  destinée  à  corriger  des  abus  ijui  ont  dû  se  produire  dans  plus 
d'une  cité.  Les  greffiers  avaient  de  bonne  heure  pris  un  grand  pouvoir. 
Quand  la  procédure  écrite  s'était  substituée  —  s'était  ajoutée  d'abord  —  à 
la  procédure  orale,  on  n'avait  pas  tardé  à  se  défier  de  ces  scribes,  de  ces 
bureaux  trop  puissants  et  facilement  tyranniques. 

1.  Cf.  To^;  ixor/aîo'/Évot;  dans  l'inscription  des  .Knianes.  citée  plus  loin 
{Gr.  Dialekt-Inschr.,\\,  n»  1432,  1»,  I.  10). 

2.  Le  mot  -o'Xei,  qu'il  ait  été  c.vprimé  ou  non,  est  ceilain.  C'est  égale- 
ment en  toute  certitude  que  j  ai  restitué  noÀeaiv  à  la  1.  II  B  7. 


à 
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il  me  faut  justitier  l'acception  nouvelle  que  j'ai    proposée  plus 
haut  pour  le  premier  de  ces  termes. 

Le  mot  TcpcSixoç,  comme  tant  d'autres  termes  de  droit  grecs,  a 
plus  d'une  fois  embarrassé  les  épigraphistes  par  la  variété  des 
significations  qu'on  lui  prête.  Ecartons  le  substantif  ou  plus 
exactement  l'adjectif  employé  substantivement  ^,  pour  nous  en 
tenir  au  simple  adjectif,  car  il  n'est  pas  douteux  que  nous  ayons 
affaire  à  un  adjectif  dans  le  passage  cité  plus  haut.  Je  crois 
retrouver  cet  adjectif  dans  un  traité  conclu  au  ni®  siècle  entre 
les  cités  Cretoises  de  Hiérapytna  et  de  Priansos.  Les  articles 
suivants  du  traité  crétois  méritent  d'être  cités  en  entier  et  de 
nouveau  traduits  (Ch,  Michel,  n°  16)  ~  : 

37.  'Tzep  âà  TÔov  TcpoYSYOVsTWV  ^ap'    sxaTî'po'.ç 

àSi/,ï)[;.aTO)v,  âç'  w  -h  /.oivooîxicv  à7:é\i-z  ypivo>,  r^oir,- 
i7aa6o)v  xàv  ciî^x'((,)'(xv  o[  u'jv  'Evizavii  v.ai  Néojvi  y.iff- 

60.       [j.oi  iv  <ùi  xa  xsivat  âo^Y]',  li-A7.G--fip<.M[Cj' xiJ.(fC~ipxiç  -aï?  ~6- 
Xcffi  iz    a'jToiv  xoa[xov-(i)v,   xai  toç  syy'joç  xa-aoraTav- ' 
Twv  ÛTcèp  TOUTwv  à©    «ç  xa  à[j.épaç  à  ataXx  'tOf^i  kiJ.  \xr,- 


63. 


VI. 


«  Pour  les  crimes  ou  délits  antérieurs  dont  Hiérapytniens  et 
Priansiens  se  sont  rendus  coupables,  depuis  le  jour  où  le  tri- 
bunal fédéral  a  suspendu  ses  audiences,  les  cosmes  qui  ont  Eni- 
pas  et  Néon  pour  présidents  procéderont  à  la  liquidation,  dans 
Tannée  de  leurs  fonctions,  devant  le  tribunal  que  les  deux   cités 

\.  Hôsychius  :  fl&o'oiy.o;-  auvïjYOpo;.  Le  mot  s'est  rencontre  dans  des 
auteurs  (notamment  Xénoplion,  Ilellén.,  IV,  2,9)  et  des  inscriptions  ;  voy. 
H.  van  Ilerwerden,  Lexicon  fjraecurn  suppleloriiini  et  dialeclicum,  2"  éd. 
1910.  11  y  aurait  lieu  de  reprendre  cet  article,  de  le  compleler  et  d'y 
joindre  les  textes  relatifs  aux  ;:poor/.£ovT£?(Gr.  Z>/cj/('/i/-//isc/ir..  n"  I  i3'2  et  aux 
;îûo8'.)'.aaia;  {Ibid.,  111,  n"  ii493).  Cf.  Uilzlg,  Zeilschrifl  drr  Suvii/mj-Sti/'Uing, 
Hom.  Aht.,  1907,  p.  2i8. 

2.  Ils  ont  été  traduits  une  première  fois  en  français  par  K.  b^^^^^cr,  Eliulrs 
historiques  sur  les  traités  publics  chez  les  Grecs  et  chez  les  liomaius,  iSOG, 
|).  82.  Qu'il  nous  soit  permis  de  rendre  hommage,  en  passant,  à  cet  excel- 
lent maître  qui  a  si  vaillamment  traduit  tant  de  textes  épifjrraphi(|ues.  il  eût 
volontiers  professé  que  •■  la  préface  de  tout  commentaire  épif,Mapiii(|ae 
devrait  être  une  traduction  intéy;rale  ».  Ces  mots  sont  de  M.  Salomon  Hei- 
nach  dans  l'Introduction  de  son  Traité  d'épigraphie  i/rrcqne,  paru  en  I88'i 
(p.  XXX)  :  Emile  ligper  pensait  de  même  el  avait  iutiniment  de  niérilo  îi 
prêcher  d'exemple.  —  A  la  bibliographie  de  Ch.  Michel,  ajouter  l'r.  lUass, 
Gr.  Dialekl-lnschr.,  111.  1904,  n»  .'iOlO. 

13.  IKt'ssnri.i.ii'.K.    l'riiitr  l'nlre  hi'lphcs  l'I  /'i'//.ni,».  • 


, 
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auront  désif^né  d'un  commun  accord  ;  ils  fourniront  des  cau- 
tions pour  l'exécution  de  ces  prescriptions,  dans  le  délai  d'un 
mois  à  compter  du  jour  où  ladite  stèle  aura  été  exposée.  » 

63.  VzEO  sa  T(7)v  {iîTïpov  iYYiv;!X£V(i)v  i:C'./.r,;;.zTo>v  rrpj- 

60.      cv/.XG-Tfpiai  ol  ÈTcaTap-îvoi  xa-'  èviauTOv  zxp  sxaTÉpsiç 

/,6j|j.ci  xÔ/v'.v  ŒTavuio-Owv  xy  y.a  à;j.çoT£pai;  txîç  •:;sAe(7[i] 
[$]2;t,i,  à;  a;  -b  £-ix.p'.TY;p'.:v  '  -tKz[i)-:2:,  /.xl  b('(ùoq  -/.aOiJ-iv- 
Twv  as'  â;  y.a  â;j.£pa;  ÏTj.azTm  k-\  ~o  xpyv.o^/  h  ci\):r,v<j)i, 
■/.xi  5iî;xYiv':(ov  TxuTa  à~  ajxwv  */.oaiJ.:vTU)v  /.xtx  tô 

70.       C27OÈV  y.O'.vxi  7j;j.,'ÎC'A5v. 

«  Pour  les  crimes  ou  délits  qui  seront  commis  dans  la  suite, 
on  aura  recours  à  un  tribunal  de  première  instance,  comme 
l'exijj^e  le  règ-lement.  Pour  le  tribunal  [d'appel  ,  les  cosmes  en 
charg-e  dans  l'année  désig-neront,  après  commun  accord  des  deux 
cités,  une  ville  qui  fournira  le  tribunal  d'appel  ;  ils  constitueront 
des  cautions  dans  le  délai  de  deux  mois  à  conqjter  du  jour  où  ils 
auront  pris  possession  du  bureau  des  cosmes  et  liquideront  ces 
procès  dans  l'année  de  leurs  fonctions,  conformément  au  traité 
conclu  entre  les  deux  cités.  » 

70.  A-  ci  y.x  [j/r,  z:ir,7a)VT'.  ol  Y.6G\>.0i  xx- 

0(o;  vÉYpxzTX'.,  x-CTî'.7XT(o  iY.X7-oq  xjtwv  7-x-f,px: 
-evTv7'/,;vTx,  ol  ;j,èv  'Ispx-JTV.ii  y.icr;j.o'.  I  Ip-.xvjûov  ~xi  7:ÔKî.[\], 
c\  il  Ilp'.xv7'.;i   /,:7;j.:'.    l£px-yTv(o)v  tx'.  -iXîi. 

«  Si  les  cosmes  ne  se  conforment  pas  auxdites  prescriptions, 
chacun  d'eux  sera  tenu  d'une  amende  de  cinquante  statères  :  les 
cosmes  de  Hiérapytna  la  devront  à  la  cité  de  Priansos,  les 
cosmes  de  Priansos  à  la  cité  de  Hiérapytna.   » 

Deux  procédures  dilférentes  sont  instituées  pour  liquider  les 
procès  résultant  des  crimes  ou  délits  commis  ou  à  commettre 
par  les  Hiérapytniens  et  les  Priansiens  :  l'une  pour  le  passé, 
l'autre  pour  l'avenir. 

Le  passé  commence  au  jour  où  le  tribunal  fédéral  a   cessé   de 

1.  On  notera  l'emploi  du  mol  ânixo'.irjpiov.  Le  mot  otxaaTriptov  avait  été 
employé  à  la  1.  65  pour  (.lésigner  le  mùme  triljunal  d'appel. 


kÊQUÊTE    CIVILE    ET    APPEL  St 

siéger  et  lînit  au  jour  où  le  présent  traité  a  été  conclu  et  rendu 
exécutoire.  Pour  tous  les  crimes  ou  délits  commis  dans  cette 
période,  une  seule  juridiction  est  prévue  :  les  procès  seront 
portés  devant  une  tierce  ville  que  Priansos  et  Hiérapytna  auront 
désignée  d'un  commun  accord  ;  ils  seront  portés  par  les  soins 
des  cosmes  de  l'une  et  de  l'autre  cité,  qui  sont  expressément 
chargés  de  procéder  à  la  liquidation. 

A  l'avenir,  c'est-à-dire  à  dater  de  la  conclusion  du  traité,  la 
procédure  sera  différente.  Deux  degrés  de  juridiction  sont  prévus. 
Du  premier  il  est  dit  simplement  :  r^pooi/Mi  ;j.àv  -/pY;76(.)v  y.aOwç  to 
hi-(px[).'^.o(.  ïyti.  Le  second  est  le  tribunal  d'une  tierce  ville  que  les 
cosmes  désigneront  chaque  année,  après  commun  accord  des 
deux  cités. 

Les  mots  7:po5(/.wt  ypr^j^iiVf  ont  été  entendus  de  bien  des  façons. 
M.  Hitzig  passe  les  dilFérentes  traductions  en  revue  dans  son 
mémoire  K  «  On  procédera  à  une  instruction  »,  traduirait  Szanto, 
autant  qu'on  peut  l'induire  de  son  commentaire  '^.  «  On  aura 
recours  à  un  arbitre  public  »,  propose  Lolling,  qui  rapproche  le 
texte  Cretois  d'une  intéressante  inscription  des  ^Lniànes  que 
nous  aurons  k  citer  plus  loin  3.  «  On  emploiera  des  avocats  », 
avait  traduit  Egger  ''.  Enfin  voici  comment  s'exprime  M.  Hitzig 
lui-même  ;  «  A  mon  avis  il  faut  rapporter  la  disposition  aux  cas  de 
contestation  entre  les  deux  cités  et  voir  ici  aussi  dans  le  ^pioixo; 
un  représentant  de  la  communauté.  C'est  la  seule  explication 
qui  permette  de  comprendre  que  les  magistrats  (et  non  des 
particuliers  engagés  dans  un  procès)  constituent  des  cautions 
qui  s'engagent  envers  V iy.v'Kr,'.z;  r.ô'hiq  ;  pareil  cautionnement  se 
rencontre,  avec  mêmes  dispositions,  dans  d'autres  cas  '.  » 

Mous  pouvons  écarter,  sans  longue  discussion,  les  traductions 
vraiment  insuffisantes  d'Egger  et   de  Szanto.  Des  avocats,  quoi 


1.  Allfjriech.  Slanlxverlr/ige  ïlljcr  Tiechhhilfe,  1907,  p.  b2. 

2.  Emil  Szanto,  Dns  griechtsche  liiirr/crrechl,  18'.>2,  p.  90. 

3.  Alhen.  MiUlieil.,  IV,  1879,  p.  2li.  M.CIi.  Léciivain  traduit  également 
j:poôt/.o;  par  arijilie  [Dictionn.  des  anliq.  çjr.  cl  rorn.,  s.  v.  Il;-oÔ!xot). 

4.  Op.  cit.,  p.  8a. 

!j.  Op.  Inc.  cil.  Dans  l'article  déjà  cite  de  la  Zeilschr.  der  Savii/iuj-Stifl . 
qui  est  delà  même  année,  mais  postérieur  au  mémoire,  M.  llil/i^'  maintient 
son  opinion  :  «  die  Annalinic,  dass  es  sicli  hier  uni  einc  \'»>rtrolun^'  der 
Parleien,  niclit  um  eine  ricliterliclie  TaligUeil  liaudle,  schoint  niir  inimer 
nocli  die  nilciistliegende  zu  seiu  »(p.  2i-8). 
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qu'en  dise  M.  Hitzig-,  ne  sont  pas  des  procureurs,  et  d'autre  part 
il  va  de  soi  que  tous  ces  procès  comportaient  une  instruction.  Je 
comprends  d'autant  moins  l'explication  donnée  par  Szanto  du 
mot  Tpioi-z.cç  qu'il  admet  que  l'instruction  de  ces  alîaires  était 
faite  par  les  cosmes. 

L'interprétation  de  M.  Hitzig  est  fondée  sur  le  sens  qu'ont 
manifestement  les  mots  -jrpsc'.xsovTEç,  -rpisiy.izaTai  dans  des  inscrip- 
tions de  contrées  très  différentes  :  celui  de  «  représentants  de 
la  communauté  »,  de  délégués  de  la  cité  '.  Mais  est-il  admis- 
sible {{ue  les  deux  articles  du  traité  crétois  se  rapportent  uni- 
quement à  des  contestations  entre  cités?  Où  serait-il  donc  parlé 
des  différends  et  procès  entre  particuliers,  qui  sont  l'objet  essen- 
tiel des  (7j;x|jOAa  ?  Comment  comprendrait-on,  de  plus,  la  men- 
tion du  7Û[;.3;/wv  même  à  la  iin  du  second  article,  1.  69-70  ?  Je 
suis  heureux  de  me  trouver  ici  d'accord  avec  M.  J,  Partsch  :  les 
objections  qu'il  a  présentées  avec  une  très  grande  netteté  contre 
l'interprétation  de  M.  Ilitzig  me  semblent  la  ruiner  tout  à  fait  ^. 
M.  Partsch  a  également  raison  de  contester  la  valeur  de  l'ar- 
gument tiré  des  cautions  fournies  par  les  cosmes.  D'abord 
où  M.  Hitzig  a-t-il  vu  que  ces  cautions  sont  constituées  «  gege- 
nûber  der  ttôXi;  è'xy.XrjToç  »  ^  ?  La  chose  était-elle  possible  ?  En 
tout  cas  elle  est  bien  invraisemblable  et  l'explication  est  infini- 
ment plus  simple.  Puisque  les  cosmes  sont  tenus  de  veiller 
d'une  part  à  la  liquidation  des  procès  antérieurs  au  traité,  de 
lautre  au  jugement  de  ceux  qui  se  produiront  dans  la  suite,  on 
exige  d'eux  des  cautions  pour  leur  imposer  plus  sûrement  l'ac- 
complissement de  leurs  obligations  et  devoirs.  C'est  à  Hiéra- 
pvtna  que  les  cosmes  de  Hiérapytna  fourniront  des  cautions  ;  à 
Priansos,  les  cosmes  de  Priansos.  Un  citoyen  de  Priansos,  par 
exemple,  a  été  volé  (le  vol,  nous  le  verrons,  tient  une  grande 
place  dans  noire  !Tj[j.|iioAov  dolphique)  par  un  citoyen  de  Hiéra- 
pytna. Il  se  présente  au  bureau  des  cosmes  de  Hiérapytna.  Ceux- 
ci  refusent-ils  d'agir  ou  tardent-ils  (îie^avî'.v...  i-'  ajTwv  y.oaijLîv- 
T(i)v),  le  Priansien  se  retourne  contre  les  cautions  des  cosmes,  et 

1.  Ililziff,  mémoire  cité,  p.  iJ2,  noie  2  el  voii'  plus  liant,  p.   NI,  noie  1. 

2.  Griechiscfips  Dûrf/schaflsrechl,  I,  1909,  p.  421. 

3.  Szanlo,  op.  cit.,  p.  90,  note  i,  semble  admettre  aussi  que  les  cautions 
peuvent  être  les  représentants  des  cités  (Vertreter  der  Slaaten),  devant 
l'ii'./.XriTo;  :;'JÀt;.  Elles  sont  seulement  des  intermédiaires,  plus  facilvs  à 
atteindre  qu'un  cosme.  Voy.  J.  Partsch,  op.  loc.  cil. 
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les  cautions  seront  tenues  de  l'amende  de  cinquante  statères  à 
payer  aux  cosmes  de  Priansos. 

En  somme,  des  traductions  citées  plus  haut  nous  ne  retien- 
drons que  celle  de  Lolling-  qui  donne  à  7:pior/.or  le  sens  A'arbiter. 
Nous  en  rapprocherons  aussitôt  l'interprétation  proposée  par 
M.  Partsch  qui  traduirait:  «  on  aura  recours  à  un  tribunal  arbi- 
tral (Schiedshof)  ^  ».  Lolling  fait  de  r.pôliv.oç  un  substantif, 
M.  Partsch  un  adjectif  qu'il  rapporte  vraisemblablement  au  mot 
sous-entendu:  oixauxvîpio).  Tous  deux  me  semblent  sur  la  bonne 
voie,  parce  qu'ils  admettent  deux  degrés  de  juridiction  :  un  r.pô- 
Sixoç  ou  un  TCpior/.ov  oi/.a(jTYip',ov,  —  un  £T:r/.pf.i;r,p'.cv  ~.  C'est,  à  mon 
avis,  le  premier  pas  vers  la  solution  de  la  difficulté  ^. 

Le  texte  de  Delphes  nous  permet  d'aller  plus  loin.  rip5$f.y.oç 
(TciXu)  y  étant  opposé  à  i;-/.-/.A-^-:c;  (-6 Au),  force  nous  est  de  tra- 
duire Tzpôziy.oç  par  :  qui  juge  le  premier  ou  la  première,  qui  juge 
en  première  instance.  Dans  le  traité  crétois,  le  zpisf/.ov  cr/.aj-r,- 
piov  est  formé  de  juges  de  Hiérapytna  ou  de  Priansos,  selon  que 
l'affaire  est  portée  aux  cosmes  de  Hiérapytna  ou  de  Priansos. 

Aux  deux  textes  de  Delphes  et  de  Hiérapytna  qui  nous  ont 
retenu  si  longtemps,  peut-être  faut-il  en  ajouter  un  troisième 
qui  provient  également  de  Crète,  de  Gortyne  où  je  l'ai  copié 
jadis  '*.  Si  mutilé  qu'il  soit,  on  y  reconnaît  les  restes  dun  traité 
entre  Gortyne  et  Cnosos.  Dans  le  paragraphe  conservé  il  est 
parlé  de  l'amende  encourue  par  les  cosmes  et  les  synèdres  s'ils 

1.  Op.    loc.  cit. 

2.  Le  regrette  J.  Demargnc  admet  égaloment  deux  degrés  de  juridiction 
{Bull.de  c.orr.  helU'ii.,  XXVII,  1903,  p.  221}),  mais  il  ne  traduit   pas  le  mot 

TipoôtZOÇ  . 

3.  Ilitzig  lui-même  avait  indiqué,  sans  vouloir  la  suivre,  cette  direction 
{niém.  cité,  p.  î»2  in  fin.).  Szanto  fait  erreur  en  admettant  [op.  cit.,  p.  00, 
note  2)  que  la  seule  difTéronce  entre  les  deux  procédures  suivies  :  [°  pour 
les  procès  antérieurs  à  la  publication  du  traité,  2°  pour  les  procès  posté- 
rieurs, consiste  dans  la  durée  des  délais  fixés  pour  la  clôture  i\c  l'instruc- 
tion par  la  constitution  des  cautions.  Le  délai  dans  le  premier  cas  est  d'un 
mois,  de  deux  flans  le  second.  La  diiïérence  est  bien  plus  grave  :  il  y  a 
d'une  paît  un  seul  degré  de  juridiction  ;  de  l'autre  il  peut  y  en  avoir  deux. 
Ainsi  s'expli(pie  sans  difficulté  la  durée  dill'crenle  du  délai  pour  la  consti- 
tution des  cautions.  Klle  est  plus  longue  dans  le  cas  où  fonctionne  le  rio'Ji- 
xov  (oixaairjotov),  parce  que  le  jugement  de  c<>  tribunal  peut  donner  satisfac- 
tion aux  deux  parties  et  (]ue  les  cautions  des  cosmes  n'auront  .\  intervenir 
fpic  plus  lard,  en  cas  d'appel  à  l'I-txptTrîptov. 

4.  liiill.  ilccorr.  h-lhht.,  IX,  18S:'.,  p.  17.  n"  12;  Vr.  Hlass.  Griecti.  Dia- 
lcld-]ns,hr.,  111.  190»,  n"  ilOIT.  Cf.  llit/ig,  Alhjr.  Stitalavert.,  p.  2.S,  n"  42. 
L'inscription  est   du  m*  siècle. 
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ne  remplissent  pas  les  oblig-ations  que  leur  impose  le  traité  ;  le 
premier  venu,  à  Gortyne  comme  à  Gnosos,  a  le  droit  de  les 
poursuivre.  On  lit  et  restitue  aux  lignes  7  et  suiv.  : 

8.  [vo;  à'y./.AYjtov  cîy.av  xjizpio'.xcv  y.ir.ip- 

9.  [32X0V  Yp3t'^xy.£v]5ç  -pcss'y.aTiv  5  tî  Tip- 

10.  [TJVtsç  Tu)i  KvwTiwi]  y.ùj   Kvwcisç  TÔil   Fop- 

11.  [tuviwi..] 

J'ai  complété  sur  plusieurs  points  les  restitutions  proposées 
par  Blass  et  par  M.  Ilitzig-.  C'est  ce  dernier  qui  a  reconnu  le  mot 
àzappoXov  (cixav)  et  en  a  fixé  le  sens  par  le  rapprochement  avec 
une  inscription  de  Corcyre  *.  Il  s'agit  évidemment  d'une  action 
privilégiée,  puisqu'elle  n'est  pas  sujette  à  consignation  et  que, 
si  j'entends  bien  les  1.  9-10,  elle  est  jugée  dans  le  délai  de  dix 
jours,  c'est-à-dire  dans  un  délai  très  court.  11  y  a  plus  :  il  est 
encore  dit  de  cette  action  qu'elle  est  x-pzc'.7,zç.  J'ai  restitué  [xjizpo- 
oiy.3v  et  supposé  qu'entre  les  dernières  lettres  du  mot  ,;(i)X;[j,£v;ç  et 
le  mot  ct'xav  il  fallait  insérer  un  adjectif  pour  justifier  la  conjonc- 
tion xai  dans  xàTrpôoixov.  Le  mot  exxAY;Tov  m'est  venu  à  l'esprit  et 
j'entends  :  «  Celui  qui  le  voudra  aura  le  droit  d'intenter  une  action 
qui  sera  jugée  par  une  tierce  ville,  sans  passer  par  un  tribunal 
de  première  instance,  sans  être  sujette  à  consignation  ».  Je  ne  me 
dissimule  pas  l'incertitude  de  l'explication  proposée,  mais  qu'il 
me  soit  permis  d'invoquer  un  argument  qui  ne  me  semble  pas 
dépourvu  de  valeur  :  conçoit-on  qu'une  action  déposée  à  Gor- 
tyne par  un  Cnosien  contre  les  cosmes  ou  les  synèdres  de  Gor- 
tyne puisse  être  jugée  par  un  tribunal  Gortynien  ?  N'y  a-t-il  pas 
un  intérêt  évident  à  l'introduire  aussitôt  devant  une  tierce 
ville  ? 

•  Attendons  patiemment  de  nouvelles  inscriptions  qui  nous 
permettront  d'enrichir  lu  liste,  toujours  ouverte,  des  adjectifs 
formés  d'une  préposition  et  du  mot  lUq.  Delphes  nous  a  donné 
TcpiStxoç  ■:;i/a;,   Hypata  x-ôov/.oç  TiiXiç  avec  le  sens  de  à7:oX=X\j\t.é'^a 

1.  P.  53,  noie  2  et  p.  59,  nolel.  Pour  rinscription  de  Corcyre,  voy. /nscr. 
jurifl.  grecques,  II,  1898,  n»  XXV,  p.  120, 1.  1 14-115  ;  Griech.  Diale/;t-Inschr., 
111,  1888,  n»  3.200  (F r.  Blass).  Cf.  Bull,  de  corr.  hellén.,  XXXI,  l',)07,  p.  79 
et  B.  Lauin,  Sliftangen  in  Jer  griech  i  se  hen  unJ  rômischen  Antihe,  I,  1914, 
p.  201,  note  4. 
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Tou  èvy.AT^p.aTOç.  Ce  sont  significations  nouvelles  qu'il  faut  précieu- 
sement recueillir  \ 


§  4.    nap7,aTa,3c Aa. 

Nous  venons  de  rencontrer,  rlans  une  inscription  Cretoise, 
une  o'./.a  âzxp^oXoc,  c'est-à-dire  une  action  non  sujette  à  consigna- 

1.  L'inscription  cFHypata  a  été  publiée  en  dernier  lieu  par  A.  Fick,  dans 
les  Griech.  Dialekl-Inschr.,  II,  188;),  n°  1432.  Elle  avait  été  découverte  et 
publiée  pour  la  première  fois  par  LoUing,  dans  les  Alh.  Mitlh.,  IV,  1879, 
p.  209  ;  encore  la  copie  n'est-elle  pas  tout  entière  de  la  main  de  Lolling  : 
R.  Weil  avait  seul  co])ié  la  partie  antérieure  du  texte.  Il  est  regrettable 
que  la  pierre  n'ait  pas  été  revue  à  loisir  par  quelque  autre  savant,  car,  de 
Tavis  même  de  Lolling,  les  deux  copies  sont  insuffisantes  elles  restitutions 
qu'il  a  proposées  s'en  écartent  parfois  sensiblement.  Le  texte  est  intéres- 
sant et  voici  ce  qu'il  en  faut  retenir.  Un  procès  pendant  entre  les  deux 
cités  voisines  d'Érythrées  et  d'Hypata,  et  relatif  à  une  déTimitation  de 
frontières,  a  été  porté  par  Erythrées  devant  une  tierce  ville.  Des  deux 
cités,  il  est  dit  que  les  Erythréens  sont  o'<.  È/'.or/.aro'asvo'.  (I*,  1.  10);  le  verbe 
employé  pour  les  gens  d'Hypata  n'est  pas  conservé  :  il  n'en  reste  qu'une 
lettre  à  la  fin  de  la  1.   11 . 

10.  xat  TO?;  èy.ot/.aÇo[J.£- 

11.  [vot;  xat  'OJvopLatpyoji  xaî  TOt;  à- 

12.  AIAÎMY/  .  N  xat  OpaÇ- 

13.  [t.... 

Eick,  qui  imprime  par  erreur  ÈvotxaÇo|j.£vot;  au  lieu  de  èxStxaÇojjLsvot;,  resti- 
tue: xat  xot;  à[XXotç.  On  m'accordera  que  le  mot  àXXotç  n'a  pas  grand  sens 
et  qu'il  faut  bien  plutôt  ici  un  participe  :  h.[r.ofiv/.'xZo\i.v/o\t]  ou,  si  l'on  veut 
un  mot  plus  court:  à[:ioÔtxéouai,  pour  désigner  les  gens  d'Hypata  qui  ont  à 
se  défendre  contre  les  Erythréens.  Je  ne  puis  rien  tirer  de  la  suite  où  xa' 
suivi  d'un  nom  propre  au  datif  me  semble  se  cacher  sous  AlAI. 

La  sentence  rendue  par  les  juges  est  qualifiée  de  xotaaTa  a  k'xp'.va..  h./.ii- 
taî  (1%  1.  ri-6.Cf.  1",  1.  4-0  :  exptvav  o-  otxaaTat).  Plus  loin  I",  1.  2  et  8,  il  faut 
noter  encore  l'emploi  du  verbe  èxSixâÇw  : 

1.  llo'Xei  'EpuOpaîojv  xaî  xîi  ct:ro5t'xwi  t:6- 

2.  Xei  'Ynataicov  ::£pî  tÎ;  ôîV.a;  a;  è;s- 

3.  Stx[a]aav.  . 

La  sentence  a  été  rendue  en  faveur  d'Hypata  qui  est  mise  hors  de  cause  : 
8.  èxÉXeuofav 

0.      xaTaypâ'Iai  TÔ  xpî[ia,  à7:oX£Xujj.[£vav 

10.  êI|j.£v  TiiA  TcdXiv  TÔîv  'V7îaTai'a)[v  to-j 

1 1 .  ÈvxXrliiaTo; .  . 

Lolling  aurait  pu  rapprocher  àrroôixo;  7:oX;;  do  ot'xa  âOTÔ-xoî  qui  se  ren- 
contre dans  un(^  inscription,  malheureusement  très  mutilée,  «le  Corcyre 
{(iriech.  Di;ilr/,l-Innrlir.,'M\)lj).  On  y  lit  Z>.  I.  3  :  ItiIv  otxav  slaiv  ind'îtxov  et  il 
faut  évidemment  enl<-ndre  :  l'action  sera  rejelée,  le  demandeur  sera 
déboulé.  Sur  les  7:pootx:'ovTî;  nonmiésdans  rinseriplioii  d'Ilvpatait  côté  des 
Juges,  voy.  Ililzig,  im-ni.  rilt^,  p.  iii-Iii, 
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lion,  et  nous  avons  supposé  qu'il  s'agissait  d'une  action  portée 
devant  une  tierce  ville  [ïy:/j:r-.zz  oi/.aj.  Le  traité  nouveau  nous 
renseig-ne  peu  sur  la  consig-nation,  au  fragment  IV  A,  l'un  des 
plus  mutilés,  mais  ce  chapitre  du  droit  grec  est  si  obscur  qu'il 
ne  faut  refuser  aucun  secours. 

Aux  lignes  4  et  suiv.  il  était  traité  de  la  consignation  en  cas 
d'appel.  Le  parag-raphe  conimenc^ait,  semble-t-il,  par  les  mots  : 
[:(jci  cà  3](y.a?  àp.ç£povT[i],  «  tous  ceux  qui  rapportent  des  actions 
(au  mag-istrat)  »,  pour  être  de  nouveau  jugées.  On  lit  à  la  1.  5  : 
[-0  '::]£vTr//.;7Tbv  Taç  o[iy.a;],  «  le  cinquantième  de  la  demande  »  ;  à 
la  1.  7  le  verbe  :  r.oLpva-ct'^T.Xzi  ;  enfin  à  la  1.  10  les  restes  dun 
adjectif  ou  d'un  substantif  apparenté  à  ce  dernier  verbe  :  [xa]p3-^^- 
De  ce  mot  (Trip.'isXcv  ?)  nous  rapprocherons  aussitôt  un  texte 
d'Aristote,  cité  par  Pollux,  VIll,  63  :  Tb  ck  7:3:,cr/,aTa;îaXAiiJ.£vcv 
èz'i  Twv  Èi^JSdjv.  'iz.iz  0'.  vjv  TrapaJjiA'.îv  y.aAîUT'.,  -xci^îiAsv  'Apia-z- 
ri'/.r,:  ASY£'..  «  Aristole  donne  à  la  somme  consignée  en  cas  d'ap- 
pel, connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  zasajji/.'.cv,  le  nom  de 
-api3=A:v  '.  »  Que  la  consignation  fût  d'usage  à  Delphes,  il  n'y 
a  pas  lieu  d'en  être  surpris. 

1.  Cf.  Pliiynichus,  éd.  Ch.  A.  Lobeck,  1820,  p.  238  ;  éd.  W.  G.  Ruther- 
ford,  1881,  p.  312,  C(;X1V.  —  Le  mot  -apa|îo'À!ov  s'est  rencontré  dans  [Aris- 
tote],  Economiques,  II,  2  et  a  été  reslitiié  par  Wilamowitz  dans  une  in- 
scription du  I""  siècle  avant  notre  ère.  Nous  pouvons  négliger  ce  dernier 
texte,  très  mutilé  et  très  obscur  (P.  Viereck,  Sermo  r/raecus  r/uo  SPQR 
ma(fi^tratusque  populi  romani  u»que  ad  Tiberii  Caestaris  aelalem  in  scriptis 
puLlicis  usi  sint  explicalur,  Gôttingen,  1888,  p.  9,  n"  VIII).  C'est  un  rescrit 
du  proconsul  d'Asie  P.  Cornélius  Scipion  à  la  ville  de  Thyateira,  de  l'an  10 
av.  J.-C.  II  y  est  question  de  revenus  sacrés  (['-sjox  /prjaaTa)  et  de  fermiers, 
mais  le  mot  -apalJdî^iov  y  est,  encore  une  fois,  restitué  par  Wilamowitz  et 
le  sens  général  très  douteux. 

Tout  autre  est  le  passage,  trop  peu  connu,  des  Economiques.  Il  men- 
tionne un  tyran  ou  gouverneur  de  Phocée,  du  nom  d'Aristote,  qui  avait 
imaginé  pour  s'enrichir,  le  moyen  suivant.  Le  cours  de  la  justice  étant, 
semble-t-il,  suspendu  cl  les  procès  entre  citoyens  fort  nombreux,  il  con- 
stitua un  tribunal  et  fil  proclamer  que,  passé  le  délai  qu'il  fixa  lui-même,  on 
n'aurait  plus  le  droit  de  faire  juger  les  procès  pendants  (1248  h,  il  el  suiv.)  : 
TOT£  OTj  [t6]  -xfa^'îrJÀ'.ov  ;:oÀÀfTiv  o'./.tov  /.a-.  Ta;  è/.y.XrJTOj;  [xet'  £n'.-:'.aio)v  Èç'ajTOv 
-oiO'jLievo:  /.ai  "ap'  izaTévDV  àpyjpîov  oi'  £T£C(ov  Àaajjavtov  auvrlva^ev  o^y.  oÀiva  '/^r[- 
aa-a.  Entendons  qu'à  l'expiration  du  délai  il  s'attribue  d'abord  les  sommes 
consignées  pour  de  nombreux  procès,  et  citons  un  décret  de  Samos,  resti- 
tué par  .M.  Ilolleaux  (Revue  des  Eludes  grecques,  X,  1897,  p.  24  et  suiv.  ; 
Diltenberger,  Orieniis  gr.  inscr.  seleclae,  1903,  n°  41).  Il  est  rendu  en  l'hon- 
neur d'un  fonctionnaire  de  la  cour  des  Ploiémées,  Straton  :  à~orr:[7.1z]\(;  'jr.ô 
Tou  paiÙEfo;  nxoXc'jiaîou  et:!  tàç  ;:apaPoXi;  tiov  ^h'.y.]w  Xaajîâvttv    1.  4  et  suiv.). 
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Les  éditeurs  et  les  lecteurs  du  recueil  des  inscriptions  de  TAr- 
cadie  ont  pu  croire  qu'un  long  texte  juridique  de  Stymphalos, 
une  j'j[j,3oXa,  allait  leur  fournir  enfin  sur  la  consignation  des  ren- 
seignements précis  et  détaillés.  Ayant  pris  moi-même  une 
grande  part  à  l'établissement  de  ce  texte  difficile  ',  dont  je 
poursuivais  l'étude  en  même  temps  que  celle  du  traité  delphique, 
je  me  suis  acharné  à  ce  chapitre  (1.  31  et  suiv.).  Si  médiocre 
qu'ait  été  le  gain,  il  importe  de  ne  pas  le  laisser  perdre  et  de 
relever  quelques  faits,  peut-être  quelques  règles  de  la  procédure 
arcadienne. 

\°  En  temps  ordinaire,  c'est  à  la  yspouata  qu'a  lieu  la  consi- 
gnation. Le  demandeur  se  présente  au  bureau  de  la  -ripz-j'jix  et 
consigne  le  dixième,  c'est-à-dire  le  dixième  du  montant  de  la 
demande.  C'est  ce  qui  semble  résulter  des  1.  39-40  où  nous 
voyons  que  les  demandeurs  (tojç  xiç  cty.aç  lycvTaç)  qui  auront 
recours  aux  conciliateurs  (suvAÛTat)  seront  tenus,  non  pas  de  con- 
signer le  dixième  au  bureau  de  la  ^(zpouaix,  mais  de  remettre 
entre  les  mains  des  conciliateurs,  au  tribunal,  un  état  de  leur 
fortune.  Il  y  a  là  une  dérogation  à  la  procédure  ordinaire.  Cet 
article  de  l'inscription  de  Stymphalos  nous  a  permis  de  resti- 
tuer la  1.  5  de  notre  fragment  IV  B,  où  nous  avons  lu  [zct  t^v 
^c'jXjàv  10  £~'.$£xaT:v  Titc  Sl^txxç].  Il  s'agit  évidemment  d'une  con- 
signation et  le  verbe  à  restituer  est  izoLp-Ax-x^i'KKv^  ou  un  syno- 
nyme à-oxîvcv,  xaTaAscTCsv  *.  De  toute  façon,  dans    la   petite    ville 


M.  Ilolleaux  s>if)pose,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  >*  que  les  fonds 
exigés  (les  plaideurs  à  titre  de  7:apâ[3oXov  ou  de  7:aoaxaTajEoXr|  et  retenus  par 
l'État,  faisaient  retour  en  tout  ou  en  partie  au  trésor  alexantlriii  >•  yihid., 
p.  25).  Le  gouverneur  de  Pliocée  suivait  la  même  règle,  sans  trop  distin- 
guer peut-être  entre  les  consignations  auxquelles  avait  droit  le  fisc  et  celles 
qui  eussent  dû  faire  retour  aux  demandeurs.  En  second  lieu  il  s'ap|iroprie 
tàî  èxxXtItoj;  (scil.  ?îxa;)  [ler'  ètwitijjlîwv.  Entendons  qu'il  s'attribue  lesamendes 
prononcées  par  les  tribunaux  étrangers,  auxcpiels  avaient  eu  recours  les 
plaideurs  de  Piiocée. 

Enfin  le  mot  [7:]âf.[3oXov  s'est  rencontré  dans  un  décret  du  xo'.viv  des  (iré- 
tois,  retrouvé  à  .\na[)hé  {luxer.  ;/r.,  XII,  '.],  n"  2r>i,  1.  2;i  ;  (ir.  Dinlfhl- 
Inschr.,  III,  n"  iUi(V)  ri  (pii  date  aussi  du  m'  siècle.  Il  y  est  employé  avec 
le  sens  de:  amende,  somme  à  (lé|)Oser,  à  payer.  Je  préférerais  en  tout  cas 
oiy.%  [aTa-:TjC.a;  TiJâpJJoXov  h  oixa  [  riXavraj. 

1.  Inscr.  f/r.,  V,  2,  i\°  .liiT. 

2.  Il)i(J.  n"  31)7,  1.  il)  :  ir.\  5>  tmi  o-xa^TTipiov.  xaT«X[ci7:iT]i'u  Jtôt  tiv  tyOovSixov 
5t'x«v  t7ît|<5'£x|aTovl. 
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de  Delphes  '  comme  à   Stymphalos,  le   Conseil  {^oj'/â--(s.pzuzix) 
était  étroitement  mêlé  à  l'administration  de  la  justice. 

2°  Dans  certaines  alîaires,  les  deux  parties  sont  tenues  de  con- 
signer le  dixième  de  la  demande  (1.  57-58  :  TraJ^py.aTajJâxXXeijôac 
àvî)[o]Tl[pou]ç)  et  la  non-consignation  entraîne  pour  celle  qui 
ne  s'acquitte  pas  de  cette  obligation  la  perte  du  procès.  Le  texte 
est  formel  et  la  part  faite  à  la  restitution  insignifiante. 
58 -.1  c[£  c  i/.£]v  T.o^py.x'x^[ak-] 

59.  [y;  to]  ÈTCiîéxaTOv,  b  Sk  jxy;  T.2pv.2-:^^i\r,  -o  à[-'.cé-/.aT]cv  ÙTrxxo'Jwv, 

[6]  7:apy.aTa3aXX6|ASv[oç] 

60.  [to  âj'^ioey.aTov  vixy;-o)  t3:v  Saav. 

Le  mot  jraxoûfov  a  seul  besoin  d'être  expliqué.  L'aoriste  j-a- 
xoûaaç  serait  plus  correct  et  nous  l'avons  rencontré  plus  haut 
dans  notre  traité  delphique  (I  A,  1.  3).  Comprenons  ici  que  les 
deux  parties  doivent  verser  la  consignation  «  dès  qu'elles  ont 
entendu  ».  Or  dans  les  lignes  qui  précèdent  il  est  parlé  à  plusieurs 
reprises  de  notifications  faites  par  la  voix  du  héraut  (53  [xajpuEavtw. 
55  xp'.ç  £-[iy.ap]'j;avT£;  àvçoTsp..  ').  C'est  sans  doute  à  ces  procla- 
mations que  se  rapporte  le  verbe  ÛTay.ojwv.  Nous  traduirons  donc  : 
<(  si  des  deux  parties  l'une  verse  la  consignation  du  dixième, 
l'autre  ne  la  verse  pas  après  avoir  entendu,  celle  qui  a  consigné 
le  dixième  gagnera  le  procès  ».  L'emploi  du  participe  moyen 
7:apy.aTa,jaAX6[ji,£voç  est  à  noter  au  passage  ^.  Malheureusement 
nous  ignorons  tout  du  procès  :  comment  il  s'est  engagé,  quelle 
est  la  procédure  suivie,  comment  enfin  les  deux  parties  sont 
tenues  de  consigner,  alors  que  la  consignation  est  généralement 
à  la  charge  du  demandeur  '*.  Le  plus  sage  est  sans  doute  de  nous 
en  tenir  au  texte  d'Aristote  cité  plus  haut. 

1.  Sur  le  nombre  probable  des  habitants  de  Delphes,  voy.  plus  loin,  p.  110. 

2.  Comparez  par  exemi)le,  la  proclamation  du  héraut  à  Athènes  dans  les 
procès  en  revendication  de  succession,  Démosthène  XLIII,  contre  Macar- 
tatos,  S  :  Tou  y.rjpuxoç  xrjpyTxovTo;,  eV  Ti;  àaçiaPriTerv  r]  ;:apaxaTa|5aXXetv  poûXcrat 
TOU  xXrjpou  Tou  'Ayv'ou. 

3.  Sur  l'emploi  de  napapâXXojAai  avec  le  sens  de  :î«paT!6£;j.at,  cf.  les  textes 
cités  par  Huthcrford,  The  new  Phrynichiis,  p.  312. 

4.  Voy.  Meier-Schœmann-Lipsius,  der  allische  Process,  p.  814  et  suiv,  La 
question  mériterait  d'être  reprise  depuis  la  publication  du  traité  de  Stym- 
phalos et  du  Papyrus  Ilalensisl.  Les  commentateurs  de  ce  dernier  texte  ne 
l'ont  pas  suffisamment  éclaircie  :  voy.  Dihaiomnfa^p.  60  et  suiv.  ;  G.  Glotz, 
Journal  des  Savants,  1916,  p.  25  et  p.  28. 

J'aurai  plus  loin  (ch.  iv,  §3,  p.  111,  note  2)  l'occasion  de  revenir  sur  ce 
dei'uior  passade  du  Papyrus  de  Halle. 
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Nous  pouvons  admettre  qu'à  Delphes,  comme  à  Athènes,  le 
taux  ordinaire  de  la  consignation  était  du  dixième  de  la  valeur 
de  la  demande  K  Le  taux  du  cinquantième  que  nous  avons  ren- 
contré plus  haut  (n*'  IV  A  1.  5)  n'est  pas  sans  exemple  non  plus  : 
il  était  d'usage  à  Athènes  dans  Vàr.o^^paz'f^q  '(PW^i  ^5  mais  nous 
ignorons  encore  à  quelle  action  delphique  il  peut  se  rapporter. 

1.  Voyez  Dikaiomata,  p.  60  et  61 . 

2.  L.  Beauchet,  Histoire  du  droit  privé  de  la  République  athénienne,  III, 
1897,  p.  421. 


CHAPITRE    III 
Procédure  dfxécution, 


Il  ne  suffisait  pas,  pour  se  faire  rendre  justice,  d'obtenir  un 
jugement  d'un  tribunal  régulièrement  constitué,  jugeant  et 
votant  dans  les  formes  prescrites  par  le  7Jy.,jCA:v.  Il  fallait,  en 
dernier  lieu,  que  le  traité  assurât  l'exécution  du  jugement,  c'est- 
à-dire,  dans  la  plupart  des  cas,  le  paiement  des  dommages- 
intérêts  ou  de  l'amende  (Judica/um  solvi<.  C'est  ce  qu'exprime 
très  clairement  un  article  d'un  serment  crétois,  dans  le  traité 
conclu  entre  Lato  et  Olonte  '.  Les  citoyens  de  Lato  prennent 
l'engagement  suivant  :  [Sîxaç  ~t  /.al  r.pôizei:  Gico)ffia)  xaSoj?  xa]  auv- 
6'.(ô;j.i6a  ~,  ((  j'accorderai  le  droit  à  la  justice  et  à  l'exécution  dans 
les  forme's  prescrites  par  le  traité  ».  Il  en  résulte  que  tout  un 
chapitre  du  traité  était  consacré  à  la  procédure  d'exécution  ou 
plus  vraisemblablement  que  la  procédure  à  suivre  était  indiquée 
à  la  fin  de  chaque  article,  nous  allons  voir  de  quelle  manière. 

Le  traité  de  Delphes  ne  fait  pas  exception  et  voici  les  rares 
passages  où  il  est   parlé  de  la  poursuite  à   fin  de  paiement  : 

II  B,  1.   lG-17  :  .  .  .f-ràv  £J7-pa;'.v,  â   zï  ï-'.7~x70t.  àpyz  èxiTeXedo) 

•/.a-x  ~o  (j'JJjjâoXov .  .  . 

ta  y.OL-'x  -.z  ffj^iijOAOv  to    ztpl   t[w]v  Titç 

O'.Y.y.:  ;sXivTO)v.  — 


1.  Gr.  iJialekl-Inschr.,  III,  n°  5075.  L'inscription  avait  été  déjà  publiée 
par  lîoeckii  C.I.G.,  n"  2554)  d'après  Chishull  (Aniiquit.  asialicae,  1728, 
p.  i33etsuiv.).  La  pierre,  retrouvée  à  Venise  en  1882,  a  été  de  nouveau 
étudiée  et  le  texte  jmblié  par  D.  Comparetti,  Museo  italiano  di  antichith 
classica,  I,  1885,  p.  144  et  suiv. 

2.  Les  mots  mis  entre  crochets  ne  sont  plus  conservés  sur  la  pierre 
(Comparetti,  ibuL,  p.  145),  mais  Chishull  les  y  avait  lus.  Les  termes  o-xat 
et  -ç,i;i:;  se  trouvent  également  rapprochés  dans  un  autre  serment  crétois, 
serment  de  haine  j)rononcé  par  les  Drériens  contre  les  gens  de  Lyttos  (Ch. 
Michel,  n°23.  B,  1  et  suiv.  ;  Gr.  Dialeld-Insc/ir.,  III,  n"  4952)  :  ôixâv  o£  xal 
r.p[oL^i]'»'j  arjO'iv 'e'vooxov  7Îi;j.)T,v,«  pour  le  droit  à  la  justice  et  à  rexéculion,  je 
ne  m'engagerai  par  aucun  serment  à  le  leur  accorder  ». 
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C'est  en  ni'aidant  de  ce  texte,  le  plus  précis  et  le  plus  complet, 
que  j'ai  restitué  au  n"  1  A,  1.  14  :  [xàv  l!7-pa;'.v  Èk'.tcXcitw  à  kr.'.u-iisx 
àpyjx.  y.xxoc  xb  juiXjâoXsv].  Pareillement  au  n"  II  A,  1.  21-22,  j'ai  pro- 
posé :  [y.axà  xb  aûix^oAcv  xi  Tzzpl  xwv .  .  .]  xcov. 

L'interprétation  des  mots  xaxi  xb  aù^^oKc^  xb  Trspl  xwv  xi;;  sr/.aç 
ôtpAÔvxwv  ne  va  pas  sans  quelque  difficulté.  On  peut  entendre  ou 
bien  qu'il  avait  été  conclu  un  traité  spécial  relatif  à  ceux  qui 
avaient  perdu  leur  procès,  ou  plus  simplement  qu'un  des  cha- 
pitres du  (7Jij,j3oXcv  unique  avait  pour  titre  :  ciy.a;  iîXévxcç.  Nous 
avons  relevé  plus  haut  les  titres  d'article  qui  ont  été  conservés 
et,  si  gauche  que  paraisse  cette  manière  de  désigner  uncha- 
pitre,  elle  est  suffisamment  claire.  Ce  petit  problème  ne  se  pose- 
rait même  pas  si  l'inscription  de  Delphes  était  complète,  mais 
aù\j.^okO'i  spécial  ou  simple  chapitre,  nous  avons  perdu  l'un  ou 
l'autre.  Aussi  ne  sera-t-il  pas  sans  intérêt  de  nous  tourner  vers 
une  inscription  Cretoise,  très  mutilée  aussi,  mais  dont  on  peut  tirer 
quelques  renseignements  sur  le  recouvrement  des  condamnations. 

C'est  un  traité  conclu  au  iii*^  siècle  entre  les  deux  cités  de  Lato 
et  de  Gortyne  *.  Le  début  en  a  été  conservé  et  le  premier  article 
est  relatif  à  la  r.pi^i^.  Les  deux  cités  ont  décidé  : 

...âéxa  ëxeja  j-bvâavç  otYSv 
5.    [xà  ^s^aoYjy.ôxJa  alsi  xat  xà  âi'y.aia  oia[(p'j- 
[Xàxxovxa^  àXXaXjo'.ç"  xi  [aèv  foc'^s.pi  -pà;a[i, 
[va  oà  xôiv  xpayOévxwjv  à-oB6[;.£v,  xwv  oï  àç-a- 
[vî'(ov  [xr,   rdxvjv  zpajqiv  "-'. 

M.  Hitzig,  résumant  ces  premières  dispositions,  y  voit  d'abord 
linterdiction  du  droit  de  représailles  (juXav)  et  en  rapproche 
aussitôt  deux  traités  conclus  par  les  Etoliens,  l'un  avecMytilène, 
l'autre  avec  Kéos  3.  Le  premier  des  deux  est  le  plus  complet  et 
le  plus  instructif  '*.  En  voici  le  début  : 

1.  Bail,  de  corr.  hellén.,  XXW II,  1903,  p.  219  el  suiv.  L"inscri[)lioii  pro- 
vient des  fouilles  de  J.  Demargne  à  Lnto. 

2.  J'ai  complété  et  modifié  sur  difTéienls  points  le  texte  ilonné  pnr 
Demaiffue.  A  la  1.  ii-t),  le  premier  éditeur  lisait  otaÀ  XxTTovra;.  La  copie 
porte  en  ed'et  un  trait  obli(|ue  qui  peut  être  la  moitié  gauclie  du  premier 
lambda.  Si  Ion  garde  ota/.[/,ïTXovTa;,  on  pourra  restituer  :  anovoavî  iivcv 
[xix  xi I  a  aîti  xat  xi  ôixata  oiaÀil^XoÎTxovTaî  àXXâXJot{. 

3.  Hitzig,  Allgr.  Slaalsverlr.,  n.39,  p.  27. 

4.  Ch.  Micliel,  n"  211  ;  Inscr.  gr.,  XII,  2  ii809i,n"  lîi.  J'ai  intro<luil  dans 
le  texte  les  eorrocllons  proposées  par  Ad.  Wlllu'lin,  Cnlfim/.  ./c/.    l/i:<w«/.. 
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"E]5o|e  toCi;  AttwXotç"  zoù  tcù;  MuTtATf;vatO'jç 
[xjàv  çtXtav  ràv  ùtzx pyzuzu'*  ciaœuXâaffSiv  y.ai  [j.r^6[é- 
va  aysiv  A'.twXwv  ;;."if;5è  twv  èv  Aî-o)A(a'.  zcXiTejov- 
Twv  zpbç  M'jTi"/.Y;vatî(u)^  [xr,ooi'i).bhv/  cpiJ,a)|A£v:v 
5.    |j.-/-T£  rot'  'AjjiçixTuovixôv  'piL-rjTS  7:ot'  a/.Ao  àvy.Arjixa 
[jLYjOÉv  el  C£  Tiç  xo  pucrtiçY;  f,  ayy;,  -rà  [xàv  ètAçavéa  àv[a- 
T^piazzif  -rbv  ffTpCTaYOv  àel  tov  Ivap'/ov  cvxa 
xa'i  àT:o2is6[X£v  toîç  MuTiAr,va^ci;,  xwv  Se  àoavswv 
y.aTaSf/.aÇov-a;  xoùç  ffuvéBpcuç  xaxà  tûv  àviv- 
10.    Tcjv  xal  ^'jaiaÇôvTiov  Çajjiav   â'v  xa   EoxiîJ.â^a)VTi 

[xjuptOU^    £l[X£V. 

La  distinction  entre  les  biens  apparents  et  les  biens  non  appa- 
rents et  l'emploi  du  verbe  à-zzoôiiB^f  dans  le  traité  crétois  ont,  je  le 
crains,  trompé  AI.  Ilitzig.  Il  est  exact  que  le  décret  étolien  défend 
aux  Etoliens  d'user  de  représailles  contre  les  Mytiléniens 
(hommes  ou  biens)  :  «  Si,  est-il  ajouté,  [un  Etolien]  use  de 
représailles  contre  la  personne  ou  les  biens  [d'un  Mvtilénienl, 
les  biens  apparents  [qu'aura  saisis  l'Etolien]  seront  recouvrés 
par  le  sii-atège  [étolien]  qui  sera  en  charge  et  restitués  par  lui 
au  Mytilénien  ;  pour  les  biens  non  apparents,  les  s^nèdres  [eto- 
liens] auront  le  droit  de  condamner  ceux  qui  auront  usé  de  repré- 
sailles à  une  amende  dont  le  montant  sera  laissé  à  leur  appré- 
ciation '.  »  Tout  autre  est  l'article  premier  du  traité  crétois  : 
«  On  poursuivra  le  recouvrement  sur  les  biens  apparents,  et 
c'est  sur  ces  biens  qu'aura  lieu  le  paiement  ;  on  ne  recouvrera 
pas  sur  les  biens  non  apparents.  »  11  est  donc  bien  entendu  que 
la  -pa;^  est  autorisée,  mais  qu'elle  est  limitée  aux  biens  appa- 
rents. On  devine  k   quels  abus  pouvait  donner   lieu  l'exécution 

1898,  p.  206-207.  Voy.  aussi  le  second  djécrel  étolien  pour  les  Mytiléniens 
[Jnscr.  j/r.,  XII,  2,  n°  16),  tel  (pieTa  restitué  Ad.  Wilhelm,  'Aoy  atoXoYixT) 
'EçTi[i.£ptç,  1914,  p.  84  et  suiv.  Sur  l'importante  série  de  décrets  étoIiens, 
à  laquelle  appartiennent  les  n°*  15  et  16,  voy.  les  observations  du  même 
savant  [loc.   cil.,  p.    85-87). 

1.  Le  décret  des  Etoliens  pour  Magnésie  du  Méandre  (^Dittenberger, 
Sylloge^,  n°  923)  est  plus  complet  et  nous  y  voyons  que  les  synèdres  auront 
le  droit  de  recouvrer  l'amende  par  eux  prononcée  et  do  la  remettre  aux 
victimes  de  la  violence  : 

14.  —  T(î)v  oè  àeav£o>v  toÙç  auviôsouç  xara- 

l;i.      Siy.a^ovTïç  raaîav    av  za  Sox!iJ.â^«ovTi  l'oç  xà  xoivi 

16.  pXaxxdvT(ov  xaî  â/.::paiaovT«;  xà;  xaxiôîxa?  xaî  ànoSt - 

17.  oovT«î  Toï;  àotxouaîvoiî  xuoîo{u)?  elaev. 
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d*un  jugement,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que    les   deux  cités 
contractantes  règ-lent  tout  d'abord  cette  procédure. 

La  suite  du  traité  crétois  est  malheureusement  trop  mutilée 
pour  qu'on  en  puisse  tenter  la  restitution.  Voici,  d'après  Demarg-ne, 
la  fin  de  la  1.  8  et  la  1.  9  : 

a'.  c£  T'.q  àsi/.£a6a[t 


Je  proposerais,  au  commencement  de  la  1.  9,  un  verbe  tel  que 
(pwviûi,  «  si  quelqu'un  prétend  avoir  subi  un  tort  »,  et  j'accepte- 
rais difficilement  [oixau-ajvç,  mais  encore  une  fois  mieux  vaut 
s'abstenir.  De  quel  tort  s'agit-il  ici  ?  Peut-être  du  tort  subi  lors 
de  la  poursuite  en  recouvrement. 

Des  lignes  qui  suivent  nous  ne  retiendrons  que  deux  : 

15.    [7:p]axT6vx(.)[v_j   b  y.ô'J]J.o[ç 
18.    x-KOOÔvzor/  T[on  vJtxdtjav'^Ti, 

d'où  il  résulte  que  le  cosme  était  chargé  du  recouvrement,  à  la 
suite  du  procès  mentionné  aux  1.  8  et  9,  et  remettait  à  la  partie 
gagnante  le  montant  de  l'amende  ou  des  dommages-intérêts 
fixé  par  le  jugement  '. 

Pour  Delphes,  nous  avons  admis  que  les  condanmations  étaient 
notifiées  par  la  partie  gagnante  aux  «  xpyo^neq  »  des  deux  cités, 
Delphes  et  Pellana  (n**  Il  B,  1.  18)  ;  mais  nous  avons  dit  aussi 
(p.  40)  que  les  détails  de  la  procédure  d'exécution  nous  échap- 
paient. Le  délai  même  est  inconnu  ''  ;  il  est  dit  simplement  que 
les  poursuites  auront  lieu  conformément  au  aJij.gcAov,  ou  encore 
((  conformément  aux  lois  de  la  cité  »,  à  ziA',;  zpxffji'ffOo)  v:;j.:t^ 
Tsî;    ajT[a;J.  Ces  lois,  nous  les  ignorons. 

1.  L.  25,  p.  221,  lire  pi\)bal)lornenl  :  jaî  ok  pi  ::pâ]Çat£v,  6(;c]o8!>co;  k'aTroaav,.. 

2.  PeuL-êlrc  Ironie  jours.  CI".  .1.  Deinarfjne,  p.  220,  l.  17  :   [6  xdjiiJLOi  Tâv 


CHAPITRE   IV 

Suspension  des  tkibinaux. 


§  1.  ^  Athènes.  —  §  2.    En  dehors    d'Athènes  :  Asie   Mineure, 
Thessalie,  Béotie.  —  §  3.  A  Delphes. 


Un  paragraphe  déjà  cité  du  traité  de  Delphes  nous  fournit, 
sur  la  suspension  des  tribunaux  en  temps  de  guerre  et  sur  l'ajour- 
nenient  des  procès,  des  renseignements  d'autant  plus  précieux 
que  cette  question  de  droit  public  est  mal  connue,  he  Dictionnaire 
des  antiquités  ne  l'a  pas  abordée  :  dans  l'article  Juslitium^,  la 
Grèce  est  laissée  de  côté.  Le  texte  de  Delphes  nous  aidera  à 
combler  cette  lacune. 

J'en  donnerai  d'abord  la  traduction  : 

Il  B,  1.  19-23.  «  Les  instances  seront  annoncées  aux  gens  de 
Pellana  et  aux  gens  de  Delphes  au  temps  de...  Elles  seront 
introduites  [devant  les  tribunaux]  en  tout  temps. 

^.  Pour  tous  les  griefs  [antérieurs  qui  n'ont  pas  encore  été 
réglés],  il  sera  procédé  au  règlement  dans  le  délai  de  trois  ans  à 
partir  de  la  conclusion  du  présent  traité,  à  moins  que,  une 
guerre  étant  survenue,  les  deux  tiers  des  citoyens  ne  fassent 
campagne  hors  des  frontières...  ou  qu'une  des  parties  ne  soit 
tenue  éloignée  de  la  ville  par  le  service  militaire  ou  par  une 
ambassade...  ;  [en  ce  cas]  le  délai  commencera  à  courir  du  jour 
où  sera  revenue  [ladite  partie]...  [Tout  retard  exposerait  le...]  à 
une  amende  de  deux  mille  drachmes.  » 

Que  le  cours  de  la  justice  ait  été  parfois  suspendu  —  plus  ou 
moins  complètement  —  en  Grèce,  nous  le  savions  déjà  de  source 

i.  L'article,  paru  en  1899,  est  de  M.  Kdouard  Cuq,  l'auteur  de  l'ouvrage 
classique  intitulé  :  Les  institutions  Juridiques  des  Romains,  2»  édit.,  I, 
1904  ;  II,  1908. 
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sûre,  et  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  joindre  à  l'inscription  de 
Delphes  les  textes  qui  nous  l'apprenaient.  Le  nombre  s'en  est 
accru  depuis  qu'en  1819  M.-H.-E.  Meier  énumérait,  dans  une 
note  d  une  dissertation  souvent  citée  ',  les  textes  athéniens. 
Ceux-ci  sont  les  plus  nombreux. 


§  1.    ^  Athènes. 

V®  SIÈCLE.  —  415/4.  Thucydide,  VI,  91,  7.  Vers  la  fin  du  dis- 
cours qu'il  prononce  à  Sparte  pour  engager  les  Lacédémoniens 
à  occuper  et  fortifier  Décélie,  Alcibiade  résume  en  ces  termes 
les  dommages  principaux  qui  résulteront  pour  Athènes  de  cette 
opération  :  xal  làç  loï)  Aaupeb'j  xwv  xp'(upziii>'^  [j.s-aXXwv  7:poffi5o'j? 
y.<x.  oaa  àzb  y"'/?  "''-^^  ci/.a'T'^puov  vûv  coïîXcjvta'.  cjOÙç  àzoo":£pr,(jovTa',. 
Le  scholiaste,  qui  avait  ce  même  texte  sous  les  yeux,  entend  par 
revenus  tirés  des  tribunaux  les  amendes  :  «  les  Athéniens, 
ajoute  t-il,  allaient  en  être  privés,  l'établissement  de  l'ennemi 
sur  leur  territoire  ne  leur  laissant  pas  le  loisir  de  plaider  -.  w 
L'explication  du  scholiaste  est  à  corriger  et  à  compléter.  Alci- 
biade fait,  semble-t-il,  allusion  à  la  diminution  du  nombre  des 
procès,  actions  civiles  aussi  bien  ({u'actions  publiques,  demandes 
présentées  par  des  citoyens,  des  étrangers  ou  des  tributaires. 
De  plus  l'Etat  athénien  ne  bénéficiait  pas  seulement  des  amendes. 
Mais  la  suspension  des  tribunaux  n'est  qu'une  hypothèse  et  rien 
ne  la  justifie -^  On  a  fait  remarquer  avec  raison'*  ([ue  rien  dans 
Aristophane,  par  exemple,  n'autorise  à  croire  que  le  cours  de  la 
justice  ait  été  interrompu  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  et 
le  texte  suivant  d'isée  tlit  exactement  le  contraire. 

Isée,  V  (Succession  de  Dikaiogénès),  7  :  è-eioï]  oè  £vît;xav:o  tbv 

1.  De  bonix  damnaforiini  et  /iscalium  dehilonim,  Berlin,  1810,  p.  190, 
note  110. 

2.  Schol.  ad  loc.  :  Taûrr);  ouv  TTj;7:aaTi;  r.poiôooj  aT£prjo;aOat  ïacXXov  oi  'AOt^- 
vaïot,    -oXeat'o)'/    aÙTOÏ;  i60'ja=v<i)v    èv    Trj    '/J^ôpi    xat    oyoÀrjv    où    xapE'/^ovTwv    8txi- 

.3.  Meineiie  a  tort  anssi  tic  corrif^'cr  oixaaTrip.îov;  en  ofxaTEUTTjoûov  (|uc  .I.-li. 
Lipsins  me  semble  accei)lcr  lro[)  rucilemenl  {l)cr  alliachr  l^rocess^,  p.  188, 
note  1 10).  Nous  avons  (lit  (pie  Sxïirrjvî'Dv  l'-lail  la  leçon  (Je  l'exemplaire 
que  le  scholiaste  avait  sous  les  yeux. 

4.  J.-H.  I.ipsius,  o/).  loc.  cit. 
H.  IIaiîssih  i.i.iKR,    Truite  entre  Heiiilics  ri   frlluriA. 
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x/,Y;p:v,  o'j.icravTE;  •fi.r,  Trapa^riJSffSai  Ta  (l)j.z/.0'rr,'^v)x,  ïyA/.-.-qzo  r/.affTO^ 
cùiZf/.x  i-r,  X  i/.xye  'at.'.  âv  tojojtw  '/sîvw  sjîwv  c'.xwv  2j$îIç  ajTwv 
T^^tojjc  TX  7:£-paYlJ.éva  £Î-sïv  «oixto^  -î^pa^^Bat,  Tcplv  ouïTyy/;7a7r,ç  -fjç 
T.6\s.(j)q  vSi  7x/.Gtbiq  •^(Z'iO'^.vyCi^  A»,y.ai3YivY);  oJToa'...  f,[j.5£(jiir,Tîi  r,;j.îv 
à-avTs;  toj  y.Avjpoj.  Le  partage  de  succession  dont  il  est  parlé  ici 
eut  lieu  après  la  mort  de  Dikaiog-énès  II,  qui  était  tombé  à  Cnide 
en  ill  ^  Gomme  il  n'y  a  pas  de  raison  de  contester  le  chilîre 
de  douze  ans,  c'est  après  le  renversement  des  Trente  et  le  réta- 
blissement delà  démocratie,  ou  plutôt  sous  l'archontat  de  Xénai- 
nétos  (401/0)-,  que  le  client  d  Isée  fut  attaqué  et  dépossédé. 
Ses  adversaires  disposèrent-ils  vraiment  de  douze  ans  pour  faire 
valoir  leurs  revendications  ?  A  la  vérité,  l'expression  ojatov 
ciy.cov  (((  alors  qu'on  pouvait  plaider  »)  ne  peut  s'appliquer  ni  au 
régime  des  Trente  (404/3),  ni  même  aux  archontats  d'Euclide  et 
de  Mikon  (40.Î-401);  elle  convient  au  contraire  à  la  plus  longue 
période  qui  s'étend  de  411  à  la  lin  de  la  guerre  du  Péloponnèse  ■^. 
On  pouvait  donc  plaider  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  même 
après  l'occupation  de  Décélie. 

Sous  LES  TRKs'Tfi.  —  Lysias,  XVII  (A-/;;a.;stwv  â$iy.r,;j.a-cov).  Le 
grand-père  des  plaideurs  a  prêté  deux  talents  à  Eraton,  fils  d'Era- 
siphon.  Sa  vie  durant,  Eraton  a  régulièrement  versé  les  intérêts 
et  rempli  ses  obligations.  Lui  mort,  ses    fils    s'en   dispensent  : 

3  VI  |;.'£v  CUV  Tw  TTsXiixo),  ctCTi  oj/.  r^Ga.v  Siy.ai,  oj  cuva-ci  '^îj.sv  '::ap 
ajTO)v  a  w^s'.AJv  -pa^aiÔai'  izstor,  oï  £'.pr,v/;  h(hz-:z^  ct£  r.t^  r^punz-^ 
al  àjTiy-xi  oi'y.ai  èîiy.a^ovTO,  Xa/wv  h  zaTYjp  zavToç  tou  (jUiJ.|2cAaî:u  'Epa- 
ffurpaTip,  cffTCEp  [AÔvo;  twv  àSîXswv  è'Trscr^tj.si,  y.aT£Oi/.âjaTc  ï-zX  !E£vaiv£- 
Tsu  ap'/cvxoç  (401/0).  Eraton  est  donc  mort  tout  à  fait  à  la  fin  de 
la  guerre  du  Péloponnèse,  peu  avant  la  prise  d'Athènes  par 
Lj'sandre  et  l'établissement  des  Trente  qui  suspendirent  les  tri- 
bunaux. 

Isocrate,  XXI  [r.phq  EjOûvcuv  xixip-upoq).  Après  l'établissement 

1.  Voyez  Isée,  V,  6;  42.  Cf.  \V.  Wyso,  The  Speeches  of  Isaeus,  p.  4tl- 
412. 

2.  Cf.  Lysias,  XVII,  3.  Le  le.xle  esl  cité  plus  bas. 

3.  Il  est  surprenant  que  S.-A.  Naber  ait  proposé  de  corriger  le  texte,  si 
clairet — nous  Talions  voir —  si  conforme  à  l'usage  atlique,  d'Isée.  Au 
lieu  de  :  èv  toaojTw  ypovd»  oyafîiv  oixtov,  il  faut  lire,  dit-il  :  [;:oÀXtovj  oùaojv  S-.xwv, 
comme  on  lit,  VIII,  4  :  j:oàXojv  oè  ô'.zôjv  âv  t^  jioÀet  Y^voac'vwv  [Adnotadones 
criticae  ad  Isaei  orationes,  Mnemosijne,  V,  lb~~,  p.  402'i.  Maintenons  en 
toute  sûreté  ojaûv  ôtxwv. 


StJSPEiNSlON    DES    TRIBUNAUX  9§ 

des  Trente,  Nicias,  ne  se  sentant  plus  en  sûreté  à  Athènes,  met 
ses  alfaires  en  ordre  et  va  vivre  à  la  campagne.  Entre  autres 
mesures  de  précaution,  il  avait  déposé  trois  talents  chez  son 
cousin  Euthynous,  sans  témoin,  sans  contrat.  Voulant  s'éloigner 
encore,  il  réclame  son  dépôt  ;  Euthynous  lui  remet  deux  talents 
et  nie  en  avoir  reçu  un  troisième.  Nicias  n'a  d'autre  ressource  que 
d'aller  conter  l'affaire  à  ses  familiers  et  de  se  plaindre  :  7  âxa- 
TaaiaTojç  iyôvTwv  twv  àv  -y]  xsAsi  y.sà  O'.y.wv  ojx  oùacov  tw  [j.iv  ojoèv 
TrXiCv  Tf/  SYV.aAcuvTi,  -ai  Se  ojoèv  -^v  céz:  à-jj-cpouv:'..  "Qjtî  tsv  [xàv 
o'joàv  -^v  ôauiJ.acTÔv,  ots  -/.ai  oi  [;.£Ti  [xapx'jpwv  Sav$taa;j.evct  à^-^pvsjvTO, 
TOT£  à  [jLSvcç  xxpà  [j.ôvou  eXaêsv  à-ojTîp'^ffaf,*  xbv  S'o'jy.  slxiç,  exe  ojS' 
O'.ç   Stxaiwç    wçetASTO   o'.ôv    t    -^v    TzpaxTôjOat,  tôtc   àoîxax;   sY^aXcuvia 

IV®  SIÈCLE.  —  Après  368.  [Démosthène]  XLV  (contre  Stéplia- 
nos  I).  Au  retour  d'une  triérarchie,  en  308,  Apollodoros  trouve 
sa  mère  mariée  à  Phormion,  qui  détenait  en  outre  la  grautie 
fortune  laissée  par  Pasion  à  son  lîls.  Apollodoros  eût  volontiers 
plaidé,  mais  la  guerre  ayant  interrompu  le  cours  des  affaires 
civiles,  il  intenta  contre  l'ancien  aflVanchi  de  son  père  l'action 
publique  d'outrage  :  3  et  suiv.  r.o'/X  àYavay.Tv^aaç  y.ocl  yaASTrwç  Ivev- 
X(6v,  Siy.T^v  iJ.'ïv  oj"/  oli^  ~'  -^v  îoîav  Xaysfv  (cj  yàp  -^irav  èv  -(o  tots 
xatpû  cîxa'.,  àXX    àv£,33tAA£aG' 6[j.£ïç  où  xbv  7:;X£;/ov  '),  vp^^V'  o  i>op£(oç 

1.  Les  Athéniens  n'usaient  pas  d'un  terme  spécial  pour  désigner  ces 
actions  remises,  sans  doute  parce  que  les  remises  étaient  rares.  L'adjectif 
àva[3dXtrj.o;  ne  nous  est  connu  que  par  la  glose  d'ilésychius  :  '.VvaJbdX-.aot 
otxat,  a't  8ii  nepî'iraatv  si;  ujiioÔeatv  â[i.ri-Tou(j'.v,  mais  des  inscriptions  tlirssa- 
liennes,  récemment  découvertes  à  Gonnoi  par  M.  A,  S.  ArvanilopouUos, 
nous  ont  fourni  deux  termes  qu'il  en  faut  rapprocher:  pdXtfioi  (Sîxai)  el  [ioXi- 
ji.oot/.ojxaî  ("A  py  aioÀoYt/.r|  'Eçt]  [jl£g  t;,  11)11,  p.  129  et  suiv.).  M.  Arvanilo- 
pouUos, abandonnant  la  première  explication  (]u'il  avait  lentéedu  mot^oXiij.oi 
(oi/.ai  àno  au  jjîo'Xwv,  p.  130),  s'est  rallié  à  celle  que  nous  avions  proposée, 
chacun  de  notre  côté,  M.  Ad.  Wiliielm  et  moi  (Ad.  Williolm,  dans  l'.Vp/. 
'EçTjjji.,  1912,  p.  253  —  Bernard  Haussoullicr,  dans  une  communication  à 
l'Académie  des  Inscriptions,  séance  du  2  août  1912,  Coinplpx  rendus,  p.  371 
et  dans  une  lettre  à  M.  Arvanitopoullos,  Ao/.  'Eçri;/..,  1914,  p.  173\  Les 
prjXiaoi  oi'xai  sont  les  actions  qui  ont  été  remises  8tà  -epiaxaa'.v,  <i  par  suite 
des  circonstances  »,  comme  le  dit  Ilésyciiius.  Klles  sont  assez  nombreuses 
à  Gonnoi,  au  ii"  siècle  avant  notre  ère,  pour  (ju'on  lasse  venir  à  |)hisieurâ 
reprises  des  juges  étrangers,  ([u'on  désigne  plus  exactement  sous  le  nom 
de  jîoXtixoot/.aaTaî. 

Aux  pdXttjLot  Sixjtt  s'opposenl,  à  Gonnoi,  les  eùOEtat  8ixai.  c'est -h-dire  les 
actions  qui  sont  jugées  dus  que  la  demande    est  formée,  dan>i   h-i  ilélai* 
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ypi^o\).oi'.  r.pz^  t;j;  0£5|j.oO£Ta;  ajTîv.  (4)  Xpiv;u  et  Yr'voy.Évij, /ai  ty»^ 
[j.àv  Y?3£Sï5ç  £/.y.ps'jo;j.£v^ç,  siv.wv  c  cjy.  ijjwv,  yi'yvivts:',  ::>'~oîç  £•/.  ~îj- 
TO'j  T?)  ;j.viTp'..  La  guerre  dont  parle  Apollodoros  est  celle  où 
Athènes  était  engagée  contre  les  Thébains.  La  suspension  des 
tribunaux  datait  peut-être  de  celte  même  année  368  où  les  Athé- 
niens envoyèrent  en  Thessalie,  au  secours  d'Alexandre  de  Phères, 
une  escadre  de  trente  vaisseaux  et  mille  hoplites,  sous  le  com- 
mandement du  stratège  Autoklès  '. 

En  348.  —  Démosthène,  XXXIX  (contre  Béotos  I).  Manti- 
théos,  fils  légitime  de  Mantias,  conteste  à  Béotos,  fils  adoptif, 
le  droit  que  celui-ci  s'est  fait  reconnaître  par  les  démotes  de 
Thorikos,  de  porter  le  nom  de  Mantithéos.  Il  insiste  sur  les 
inconvénients  et  les  dangefs  dune  confusion  perpétuelle  entre 
les  deux  frères  :  (16)  y.ai  '{}/.p  vUv,  ot'  elç  Ta[/jva?  -ap-^XGcv  o':  «"aXci, 
èvôâBs  izhq  Xc5ç  â'Yov/  à-eXcisô'/)  y,aî  -o>.q  Atcvu-isi^  xa-aij.eivxç  è^rôpeuev, 
wç  à-avTc;  swpaO'  cl  i-ior,'^.o^\-e:.  (I~)  'ArîAÔôvTwv  3'  âÇ  Ejjâotaç  twv 
(TTpxTtwTcov,  A'.rj-a^iou  -pCTcy./.fjÔY;,  y.XYw  taçixp'/wv  tv;ç  ©uAïJ;  i^vay^a- 
^c[r/;v  -AX'x  tcuv;;j.xtcç  toîJ  £iJ.a'jT;u  -aTpôOsv  or/ss-Oai  ty;v  av;S'.V  xat  êl 
[xicOiç  ÈTrcpt^Oï;  Tctç  cixaffTY;p(;i;,  elffr^Y^v  xv  cy;acv  oti.  Il  s'agit  de  la 
guerre  «  sans  gloire  et  coûteuse  '  »  que  les  Athéniens  entre- 
prirent inutilement  pour  recouvrer  lEubée  (349/8). 

En  somme,  l'interruption  du  cours  de  la  justice  à  Athènes  se 
présente  sous  deux  aspects  :  tantôt  elle  est  l'oeuvre  d'un  tyran  ; 
tantôt  la  pénurie  du  trésor  public  l'impose  à  la  démocratie  même. 
Si  nous  nous  en  tenons  à  la  période  classique,  les  seuls  tyrans 
qui  aient  suspendu  laction  des  tribunaux  sont  les  Trente  :  c'é- 
taient des  citoyens  athéniens,  mais  ils  n'ont  pu  se  maintenir 
qu'avec  l'appui,  les  subsides  et  la  garnison  des  Lacédémoniens  ■'. 


ordinaires,  sans  relard  ni  remise  (cf.  Hésycliius,  s.  v.  Eù6û  où,  entre  autres 
significations,  est  mentionnée  celle-ci  :  ::apayoTÎ[j.a).  Même  pour  les  eùOeïai 
6{/.a!,  il  arrive  qu'on  doive  faire  appel  à  des  juges  étrangers  ('Apy. 
'E<pr,a.,  19H,  p.  134,  n°  69,  1.  14-13.  Cf.  p.   130). 

Enfin  le  Papyrus  de  Halle  nous  permet  d'ajouter  un  terme  à  cette  série: 
ûxeo'^oXvxoi  (otV.ai),  Diliaiornata,  1.  139;  lîlO  ;  155.  Sur  les  circonstances  de 
la  remise  de  ces  procès  à  Alexandrie,  voy.  plus  loin,  ch.  iv,  §  3,  p.  111, 
note  2. 

1.  Diodore,  XV,  71,  4. 

2.  Démostliène,  V,  sur  la  Paix,  5  :  ro'Xëaov  a8o;ov  xal  oanavYjcdv. 

3.  Il  suffira  de  renvoyer  aux  chnp.  35-38 de  1'  'A6r,vatwv  tcoXitei  a  d'Aris- 
tote.  On  sait  (pie  PisistraLe  elles  Pisislratides  avaient  maintenu  les  tribu- 
naux athéniens   (Thucydide,  VI,   55,  6;  Arislote,    "AO/iv.    -oÀ.,  16,  SV    A 
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Pour  la  démocratie,  on  comprend  qu'elle  n'ait  eu  recours  à  cette 
mesure  que  sous  la  contrainte  dediflicultés  financières  insurmon- 
tables. L'administration  de  la  justice  n'était  pas  seulement  une 
des  conditions  de  la  vie  normale,  c'était  avant  tout  un  des  droits 
essentiels  du  citoyen.  Quand  Aristote  donne  du  citoyen  la  défini- 
tion bien  connue  :  «  celui  qui  a  sa  part  du  pouvoir  délibératif  et 
du  pouvoir  judiciaire  *  »,  il  a  manifestement  Athènes  en  vue. 
Pour  suspendre  l'exercice  de  ce  droit,  il  fallait,  encore  une  fois, 
des  raisons  invincibles.  Encore  Athènes  n'a-t-elle  jamais  inter- 
rompu le  cours  des  actions  publiques,  mais  seulement  celui  des 
actions  civiles. 

On  voit  maintenant  pourquoi  nous  avons  évité  de  prononcer 
le  mot  de  juslifiiiin  ;  il  a  le  double  avantage  d'être  très  simple 
et  très  connu,  mais  ne  serait  pas  exact.  M.-H.-E.  Meier,  qui 
écrivait  en  latin,  l'a  employé  dans  la  dissertation  citée  plus 
haut,  et  après  lui  Schœmann  et  Lipsius  2,  mais  qu'on  relise 
dans  le  Dictionnaire  des  antiquités  l'excellent  article  Justitiiun, 
dû  à  M,  Edouard  Cuq,  et  l'on  comprendra  mieux  encore  comment 
cette  mesure  exceptionnelle,  décrétée  à  Uome  quand  la  patrie 
était  en  danger,  pour  faciliter  la  levée  en  masse  des  citoyens, 
n'a  rien  de  commun  avec  l'interruption  du  cours  de  la  justice  à 
Athènes  ^  A  Rome,  c'est  une  mesure  positive;  à  Athènes,  c'est 
en  quelque  sorte  une  mesure  négative  que  les  circonstances 
imposent.  Dès  que  le  jiistitium  est  décrété  à  Rome,  on  ferme  le 
trésor  public  ;  quand  on  ne  plaide  plus  à  Athènes,  c'est  que  le 
trésor  est  vide  et  no  peut  fournir  le  salaire  dos  héliastos.  Il  est 
vrai  que  c'est  généralement  la  guerre  (jui  vide  le  trésor  athénien, 

l'autre  exlréinilé  ck'  l'Iiisloire  (rAllièncs  en  (]iu'l(|iio  sorte,  au  touijvs  de 
Milliritlate,  en  H8,  le  tyran  Alhénion,  (|ui  était  Atliénieu  lui-uièuie,  ne 
supprima  pas  les  tribunaux;  il  leur  laissait,  à  vrai  dire,  peu  de  liberté,  et 
savait  se  passer  d'eux  |)Our  mettre  des  citoyens  à  mort,  mais  les  tribunaux 
fonctionnaient.  Voy.  l'oseidonios,  cité  par  .Mliéuée  :  Fratjmcnta  liislurico- 
ruin  i/rnecorum,  lil,  IV.  41,  p.  2C9  :  /aî  àx_:;t-;ou;  àjiwXXu-,  -;o(i,'îaaaviaai  xxl 
atpEi'jXrô'ja;"  Tto/.Xot;  3È  xal  ::po5oai'a;  St'/.a;  è::rJYev,  w;  zo'.i  «puyaai  7:€&i  xaOoBou 
ouv£pY^'J<ï'-''.  ">■'  oî  |j.èv  Ô'.à  Tov  cpojjov  Kp't  TTJ;  xoiaj'o;  Ifeu-^ov,  oî  S'iv  toî;  Sixiitt)- 
pi'oi;  xai£Oixâ!^ovTo,  aJ-coû  là;  '^r'^fouç  çipovtoî. 

i.  l'()lili(/iic,  111,  127i)  /;,  18  :  (o.  .  èÇouaîa  xosvwveïv  ip/Tjî  pouXïJTtXTjî  xal 
xpiTixf,; . 

2.  Dcrallische  Procesx'^,  p.  188,  note  119. 

:j.  Cr.  rii.  l^einach,  Ih  l'<Ual  de  niè'ie  cl  dcx  inaliliilinns  (/«■  s.tliil  public  à 
Rome,  en  France  el  dann  Ick  li^ijislutions  étrungi^res  (Thèse  de  doclornt  en 
droit),  1«KH,  p.  \V.]  el  suiv. 
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et  que  c'est  en  temps  de  g-uerre  (guerre  étrangère  ou  guerre 
civile)  que  le  jusliliiim  est  décrété  à  Rome,  mais  les  ressem- 
blances se  bornent  à  ces  circonstances  extérieures.  Athènes  n'a 
jamais  connu  létat  d'agitation  et  de  trouble  que  le  justilium 
faisait  naître  à  Rome*,  et  Plutarcjue,  embarrassé  pour  traduire 
le  mot  latin,  se  sert  d'un   à  peu  prés,  d'un  pluriel  rare  :  al  x-ot.- 

§  2.  En  dehors  d'Athènes  :  Asie  Mineure,   Thessalie,  Béotie. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  M.-H.-E.  Meier  s'était  borné  dans 
sa  dissertation  à  ciler  les  témoignages  athéniens  qui  sont  tous 
empruntés  aux  auteurs  :  en  dehors  d'Athènes,  nous  trouvons 
des  textes  littéraires  et  des  inscriptions, 

Asie  Mlnel  he.  —  Téos,  fin  du  iv*"  siècle.  La  lettre  d'Antigone 
à  Téos  est  depuis  longtemps  connue  ;  elle  a  été  plusieurs  fois 
publiée,  mais  il  s'en  faut  que  toutes  les  difficultés  soient  éluci- 
dées ou  même  que  le  texte  en  soit  partout  établi  avec  sûreté  3. 
Les  paragraphes  suivants,  dont  je  n'hésite  pas  à  donner  le  texte 
et  la  traduction,  gagneront  à  être  rapprochés  du  texte  delphique. 

L.  24  et  suiv.  : 

(§  6)  Ta  o£  ï•^'fXr^^■x-(x  /.al  -à  au;x[53Aaia  [là  ûzàpyovta  èxats-] 

25 .    pciç  aÙTO'j;  i^p'oç  a'JTOÙç  StaA'jô^vai,  r,  otay.piOf^va'.   [y.axà  toj;  èxa- 

T£|:0)v] 

[v]ô[i.cuç  y.ai  xb  zap'   r^\}.hiv  ciaYpa;j.;j.a  àv  cudv  s'-eo-i  à^'  cj  «[v  xb 

S'.aYpa|j,[Aa  Tcpo-^ 

§  6,  —  «  Toutes  demandes,  toutes  actions  fondées  sur  des  con- 
trats, existant  actuellement  entre  personnes  de  chacun  des  deux 
groupes  (Téos  et  Lébédos),  seront  terminées  dans  chaque  groupe 
par  arbitrage  ou  par  jugement  d'après  les  lois  de  ce  groupe  et 
d'après  le  règlement  émané  de  nous,  dans  un  délai  de  deux  ans 
à  partir  de  la  promulgation  dudit  règlement.  » 

1.  Cicéron,  de  hariispicum  responais,  26,  ;k>  :  justitium  edici  oportere, 
jiu'isdicLionem  iiitermitli,  claudi  aerariiim,  judicia  tolli. 

2.  Vie  lie  Sylla.  8. 

3.  Cb.  Michel,  n»  34-  ;  nitttMiljOiyer,  SijUot/c^,  n»  177, 
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27.    "Oaa  M  êartv  (utj.Tv)  Tpoç  xoùç  Ael^eSbu;  -r)   toi?  AséeSbtç   ~[po; 

ûixà'ç,  -ceîv  àiJ.fîTÉ-] 
[p]suç  auv6"riy.r,v,  ypdc'iaaOat  ce  t-J;v  (j'jv6-r;7-r;v,  y.5:î  â'v  -i  àvTiA[sYTÎ'^*'' 

-fô;  rr,v] 
[a]uvOr,7.r(V,  £TCiy.piOr;vzi    àv    t'^i  l/.y.Ar,To)'.   è;a;j.y;vo)'."     è'y,y.AY;TCV   [5à 

30.      à[X30T£pO'.   ffjVO)[J,0AÔY"'/'^-''    M'.TJAr,V^V.  • 

«  Quant  aux  procès  que  voiis  avez  contre  les  Lébédiens  ou  que 
les  Lébédiens  ont  contre  vous,  vous  ferez  entre  vous  et  eux  une 
convention  qui  sera  rédigée  par  écrit  et,  s'il  y  a  quelque  oppo- 
sition à  cette  convention,  la  décision  sera  rendue  par  la  ville 
arbitre  dans  les  six  mois.  Les  deux  groupes  se  sont  entendus 
pour  désigner  Mitjlène  comme  ville  arbitre.  » 

30.  Ta  \).vf  O'jv  aXXa   u-[oAa'jj.- 

6avo[ji.£v  k-\  TSto'jTîu] 
[y]pôivzi^  TO'jç  ■j'j'S-qY.o'( piifzu: ,  o\q    av   rote   Yivwax,(i)(nv   ï-£'.    [§è 

Tcuauta  10  izXffizq  ày.-] 
ouo[X£v  stvai  Ta  ffUvaAXaY[/.aTa  y.al  Ta  £YXAiQ[J.aTa  waTS,  av  twi  [vÔ(jl(01 

SuxptOvji  Sià  TTav-] 
TOç  Tou  '/pôvou  \  [j.YjOiva  âv  0'JvaaG:zi  'j'i:o\).Evni —  xatY^p  ^''>i  tcjSs 

O'j  $oy.£ï  r.poY.z-T,')  v.-] 
AYjfévat  TauTa   <C  a7r£p  ^  ojâà  a-,  (Tjv[6Y5/.]a'.  7;jvT£T£Aj'-0a'.   O'.à  -o 

£[y-]  tcXaîu  à'y.'jpa] 
35.    eîvat  û[j.îv    Ta  auvaXXaYl-''^''^  —  ''•■^^  ^''  -pojTiôojVTa'.  oî  tôz-ci  ~a[p' 

£y.aaTSv  £t:ç,  [j.Y;Ô£vt] 
[Sj'jvaTCv  £(va'.  XTiZ'ziix'.,  cli[j.£6a   ce  Oîiv,  5;j.    ij.£v  èy.cvTsq  àr;[T£{- 

(Twffiv  0'.  isstXo-J 
vTs.;,  Y?3t<?£iv  Toùç  auv6-^/COYp3t<pcuç  (J-ï;  ttXsÎcv  SncXaatcu  à'::c(c)[sOvat 

Toy  xpîsuç], 
38.    av  0£  e'.ç  $î/,y;v  èXÔovTs;  cçEiXtoui,  Tpi'TrXâjiov. 

((  Nous  admettons  que  les  rédacteurs  de  la  convention  la 
rédigent  comme  ils  l'entendent.  Toutefois  comme  la  quantité  de 
ces  obligations  est  telle,  paraît-il,  ((ue  si  le  jugement  s'en  faisait 
d'après  la  loi,  sans  uuriinc  interruption  des  tribunaux,  personne 
ne  pourrait  le  supporter  —   car  juscpi'à  ce  jour  le  règlement   de 

1.  Je  maiiilicns  la  ponctuation    donnée    par   C.li.    Miclicl.    C'est  à   tort, 
nemhlo-l-il,  qup  OillonlxM-^r*'!-  in«'l  In  virjjnlo  nvnni  otà  ravto;  toÎ  ysnvr.u. 
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ces  affaires  n'a  guère  avancé,  ni  les  contrats  n'ont  reçu  leur  exécu- 
tion, parce  que  les  oblio^ations  sont  depuis  longtemps  sans 
valeur  —  et  que,  si  les  intérêts  sont  ajoutés  chaque  année,  per- 
sonne ne  pourra  payer,  nous  décidons  en  conséquence  ce  qui 
suit  :  si  les  débiteurs  consentent  à  payer,  les  rédacteurs  de  la 
convention  écriront  qu'il  ne  sera  pas  payé  d'intérêts  au  delà  du 
double;  s'ils  préfèrent  plaider  et  qu'ils  soient  reconnus  débiteurs, 
ils  paieront  le  triple.  » 

38,  (§7)   "0-av    Se   -fi    <Tuv6r,x[T) 

èzixupwôrît,  "^pâ-] 
'i/aaôai  xxq  cixaç  y.al  iyoï'Atxzaa^oci  vt   èviauxwi.  "Oaci  3'  av  \).r,  YP*" 

4'tov[Tai  Tt  EYStxaffwv-] 
40.    [Ta]t  £v  Twt  •■{z'(pa\).[}.éyb)i    ypbviùi,  Siy.ôiv  cù<7(ôv,  \).r,v.éxi  eîva-.  '(pi- 

(iasSat  [XYjS'  [h{^i7,iiy3L(s(i(xi.  'Eàv  Se  -i-j 
ç  Tôiv  6[jL£T£po)v  T^  Twv  AeJEsSîwv   jj.Y)  £7:i5'/;[j.Y;i  £v  T3tîç  ':rpo6£a|j.iaiç, 

èi[iGT(ii  Toi',  cv/.'x'^oii.ivuii  np-] 
caxaAio-za-ôa'.  à~b   xcu    àp*/£icu  y.a'i    àxô   tv;ç    c.vJ.y.:,   cr^kzXiT.y.  toii 

[apyovTt  OTt  7:p3!jy.aA£ÎTai] 
Y)  èvaviîcv  x(A"^)-c(p)(ov    Sû[c]  à5tc[yJpî(ov.    Eiç    oà   to    Xoitcôv    xal 

S'.oôvat  [xal  XaiJ,[jâv£iv  Bîxaç  xaxà  vc-] 
[jLOjç  ou;  av  ÛTCoXaiJ.pâv:iT£  tcouç  à|j.ç.CT£pctç   Etvai. 

§7. —  ((  Quand  la  convention  aura  été  ratifiée,  les  actions  seront 
inscrites  et  jugées  dans  l'année.  Ceux  qui,  ayant  des  actions,  ne 
les  auront  fait  ni  inscrire  ni  juger  dans  le  temps  prescrit,  si  les 
tribunaux  ne  sont  pas  suspendus,  ne  pourront  plus  les  faire  ins- 
crire ni  juger. 

Si  quelqu'un  des  vôtres  ou  des  Lébédiens  se  trouve  absent 
pendant  le  délai  dont  il  s'agit,  le  demandeur  pourra  l'assigner 
soit  au  lieu  où  siègent  les  magistrats,  soit  à  domicile,  en  justi- 
fiant de  la  formalité  devant  le  magistrat  ou  en  présence  de  deux 
recors  solvables. 

I  A  l'avenir,  vous  plaiderez,  comme  demandeurs  ou  comme 
défendeurs,  conformément  aux  lois  qui  vous  paraîtront  justes 
pour  les  uns  comme  pour  les  autres.  » 

Il  faut  insister,  à  la  1.  40,  sur  l'expression  S-.xwv  oJaûv  et  lui 
donner  tout  son    sens  en  la   rapprochant  d'abord   des  mots  2ià 

ravTb;  T3J  yoivsj   (1.  32)  que   nous   avons   soulignés    dans  notre 
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traduction,  puis  et  surtout  des  orateurs  attiques  cités  plus  haut. 
La  signification  n'en  est  pas  douteuse.  Le  roi  Antigone  ou  plus 
exactement  la  chancellerie  royale,  formée  en  très  grande  partie 
de  Grecs,  prévoit  le  cas  où  le  cours  de  la  justice  sera  interrompu 
à  Téos  :  le  cas  s'était  donc  déjà  présenté  à  Téos  comme  à  Lébé- 
dos. 

Aux  noms  de  Téos  et  de  Lébédos,  nous  pouvons  joindre  en 
Asie  Mineure  ceux  de  Pricne  et  de  Phocce.  Pour  Priène,  j'étu- 
dierai plus  loin,  au  §  3  du  même  chapitre,  l'inscription  sur 
laquelle  je  me  fonde  ;  pour  Phocée,  le  texte  des  Économiques 
cité  plus  haut  {p.  88,  note  1)  nous  prouve  amplement  que,  du  fait 
de  la  guerre,  les  tribunaux  étaient  restés  longtemps  sans  y  siéger. 

Thessalie.  —  Voir  les  inscriptions  de  Gonnoi  citées  plus  haut, 
p.  99,  note  \.  Bien  que  la  venue,  à  Gonnoi,  de  juges  étrangers, 
notamment  de  JioAi[xoo'./.aaTa{,  atteste  autant  l'impuissance  que 
l'inaction  des  tribunaux  de  la  cité,  il  n'est  pas  téméraire  de  sup- 
poser que  l'impuissance  même  de  ces  tribunaux  aboutissait 
promptement  à  la  suspension.  Les  plaideurs  défiants  renonçaient 
eux-mêmes  à  demander  des  juges  à  leur  cité  :  force  était,  à  la 
longue,  d'en  faire  venir  de  l'étranger. 

Béotie.  —  Fin  du  m"  siècle  et  commencement  du  ii*.  Deux 
textes  de  Polybe,  le  premier  surtout,  nous  fournissent  le  com- 
mentaire le  plus  précis  de  l'article  du  traité  delphi(|ue  cité  en 
tête  de  ce  chapitre.  Au  livre  XX,  qui  se  rapporte  à  l'Olympiade 
147,  1  (192  av.  J.-G.),  Polybe  décrit  l'état  lamentable  où  en 
était  réduite  la  Béotie,  depuis  de  longues  années  déjà.  Oublieux 
de  la  gloire  de  leurs  ancêtres,  de  cette  r.pzyo'/v/.r,  cira  qui  pesait 
lourdement  sur  tant  de  cités  grec([ues  et  (jui  devait  encore  li'ur 
rendre  service  ',  les  Béotiens  se  laissaient  aller  à  la  ruine,  à  l'a- 
néantissement, largement  encouragés  par  des  chefs  (jui  trou- 
vaient leur  compte  à  ce  désordre.  Il  faut  citer  et  traduire  la  pre- 
mière partie  du  ch.  6  : 

XX,  6,  1.  Ta  8k  y.îivà  T(i)v  BjuiJTàJv  v.^  TCJXJ-:r,v  icapaYEYivsi  x;ty£- 
Çbv  d)7T£  ayioy/  e'iv.oz'.  •/,%'.  ttévt'  £tg)v  Tbotxxiov  [xr,  y.t\T,yUji<.  ~xp'  xJToC^ 

1.  Voy.  Polybe,  X.X,  5,  4,  où  l'auteur  parle  des  Hrolions  :  ^px/io;  (8') 
«îOjytAaTOî  l'(y.xT:3.'knno[iévo-j  -zf^ç  npoYOvtxf^î  SoÇrj;  cl  cf.  le  mol  profiiiul  —  el 
toujours  vrai  —  de  César  aux  Alliéiiions  :  IloToixt;  û(iâ{  ûnô  açwv  aùnuv  ànoX- 
Xu|Aev';j;  fj  oo'Ja   ti^)v  Ttpovovov  -EOîi'ôiti  ;    Appieu,  lirll.  civil. .\\,  S8\ 
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|xr,T£  zspl  T(5v  '.oiMT'.y.Mv  a'j;j.6oAa''{iJV  \J.r,zz  ~zp\  twv  xoivwv  ï^'/Xr,\ii-:(ù'f , 
(2)  àXX'  5'.  [j.èv  ^pojpx;  -apavvr/.XcvTîi;  t(7)v  à:p-/:vT(ov,  o'.  Bà  CTpareia; 
xo'.va;,  è;r/.o-tov  àsi  Tr,v  or/.aisosjiav'  evisi  oè  twv  cTpair^Y'^tv  xai  ij.'.(t62- 
Soffu;  è-otsuv  £x  Tc5v  y.oivwv  toï;  àzôpiiç  twv  ivOpwzojv.  (3)  E;  wv  âSi- 
oiyOr,  Ta  T.\r,()r,  tijtîiç  r.po'siytv)  y.xt  tsJts'.;  TTîp'.zcsTv  tàç  âpyâç.  et' 
(ov  £[j.£/.A£  ttov  [j.£v  ào',x-/;jj.âT(i)v  xai  twv  içEiAv/ri.axcûv  o'jy_  ûséEEiv  o'//.aç, 
xpoïXr/iyîîOat  (5k)  twv  y.iivwv  aUt  ti  ctà  r/;v  t<7)v  àpyôvTwv  yipiv. 

«  La  Béotie  en  était  venue  à  une  telle  perversion  que  depuis 
près  de  vin^t-cinq  ans  on  n'y  rendait  plus  la  justice,  ni  pour  les 
actions  fondées  sur  des  contrats  particuliers,  ni  pour  les  actions 
publiques;  les  magistrats  s'arrangeaient  en  effet  pour  interrompre 
constamment  le  cours  de  la  justice,  en  ordonnant  tantôt  un  ser- 
vice de  place,  tantôt  une  sortie  en  masse.  Quelques  stratèges 
même  allaient  jusqu'à  distribuer,  sur  les  deniers  pulilics,  un 
salaire  aux  citoyens  pauvres.  La  multitude  prit  ainsi  l'habitude 
de  s'attacher  à  ces  hommes  et  de  leur  réserver  les  magistratures  ; 
la  complaisance  de  ces  chefs  la  mettait  à  l'abri  de  tout  procès 
pour  délits  et  pour  dettes  et  lui  assurait  de  plus  de  nouvelles 
parts  des  deniers  publics.  » 

Quand  les  Romains  eurent  fait  la  paix  avec  Antiochus,  les 
Béotiens  comprirent  les  dangers  d'un  pareil  état  de  choses  et 
voulurent  y  remédier.  Polybe,  toujours  bien  informé,  consacre 
aux  affaires  de  Béotie  un  nouveau  chapitre,  malheureusement 
mal  conservé  et  incomplet  :  XXII,  4,  2  (01.  147,  4).  Aib  xaî 
Tïj;  C'.y.aicSicbç  £Axo[j.£vr,ç  r.ap'  ajTCt;  a-/£Bbv  èç  £'îxsai  xai  tcsvt  etwv, 
TûT£  X^yci  c'.£Ot5ovTO  xaxà  xi;  •ûiXeiç,  çaaxsvxoiv  Ttvwv  Biixi  ZtX  -^i^tQ^OLi 
S'.Écoîov  xai  (j'JvxéXEiav  xwv  irpoç  àXXryXou?  '.  IloXXrjç  c\  TEp't  xoûxwv 
à[j.ç)i7êr,xv^a£o)ç  ûxap-/sua'/;ç  tvx  xb  TrXeîcuç  EÎvai  xoùç  xa-/£XTaç  xtôv 
ejxôpo)v...  «  Aussi,  comme  le  cours  de  la  justice  était  suspendu 
depuis  près  de  vingt-cinq  ans,  ce  fut  l'objet  de  conversations 
dans  les  cités  :  d'aucuns  avançaient  qu  il  fallait  en  sortir  et  ter- 
miner tous  les  procès  pendants.  L'accord  était  loin  de  se  faire, 
les  partisans  du  trouble  étant  plus  nombreux  que  les  riches...  » 

Sur  ces  entrefaites,  le  Sénat  demanda  aux  Béotiens  de  laisser 
rentrer  Zeuxippos  et  ses  partisans  ([u  ils  avaient  ^jaunis.  C'était 
installer  en  Béotie  un  ami  de   Rome  et  compromettre  du  même 


1.  Cf.  les  1.  34-.35  du  rescrit  d'Antipone,  citées  plus  haut,  p.  103  :  oùBè  aï 
a'jv[6fjx]ai  auvTeTfXsTOai  O'.à  tÔ  î\y.  tto/.Xou  àcxuoa]  elva;  u|j.?v  Ta  (juvaXXâYjJLara. 


SUSPENSION    DES    TRIBUNAUX  107 

coup  les  bonnes  relations  avec  le  roi  de  Macédoine.  Les  Béotiens 
font  diligence  et,  reprenant  d'anciennes  accusations  déposées 
contre  Zeuxippos,  réunissent  un  tribunal  qui  le  condamne  :  XXII, 
4,  6.  BouXb[ivm  xxTZ/.Y;p'jyO-^va'.  Taç  v-pia-siç  Taç  y.aTa  xcov  ■::cpl  tov  Zsû- 
^iirxov,  a;  -^aav  Trpirspov  xjTot;  âiriY-YP^H-l-''-"^^' C^)  "'-^^  to'jtojtw  Tpôzw 
TÔov  ci/.o)v  ij.îav  [j.h^  ajTwv  •/.XTîO'//.x7av  '.îpcc'jXîa:,  oiît'.  Xîzîaa'.îv  Tr,v  :cj 
Aib>;  Tpd«-£wav  apY'jpSv  ouTav,  [j.îxv  5è  ôavicTCJ  cii  xbv  BpayJ/.Asj  îÔvîv. 
«  Voulant  [prendre  les  devants]  en  pul)liant  le  jugement  des 
actions  qu'ils  avaient  [reçues  et]  inscrites  précédemment  contre 
Zeuxippos  et  consorts,  [ils  réunirent  le  tribunal]  qui  les  condamna 
pour  sacrilège,  pour  avoir  enlevé  le  revêtement  d'argent  de  la 
table  de  Zeus,  et  pour  meurtre,  pour  avoir  tué  Brachyllès.  » 

Rome,  avertie  par  Zeuxippos  lui-même,  donna  l'ordre  aux 
Etoliens  et  aux  Achéens  de  ramener  les  bannis  en  Béotie,  Les 
Achéens  s'efforcent  de  négocier  :  XXII,  4,  10-1 1.  0-,  o'  Ayjxiol  xou 
[xèv  (où)  (j-pxzoTzioMv  7:o'.sîffOai  Tr,v  à'soîiv  àzir/sv,  Tcpsa^suiàç  oè  r.pzt- 
'/îipiaavTO  z&ix-îiv  Toù?  Trapay.aXÉffovTaç  xoù;  Boiojtcùç  toïç  ASYSt».£vs'.; 
•jiro  xwv  'P(i)[j.xi(ijv  TC£i0apy£Îv  v.a\  tyjv  ct/,aioooaiav,  xaOizep  y.at  ty;v  èv 
ajToîç,  C'JTO)  /.ai  r/jv  Trpb^  aÙToù;  è^rt  xiXoç  à^aysiv.  SuvÉ^aive  ^àp  xa't 
xà  Tcpb;  xo'jxiu?  <javaXXaYiJ.xxa  TCapéÀxeaôai  r.zK'ri  rjOV)  )(p3v2v.  «  Les 
Achéens,  ne  voulant  pas  recourir  aux  armes,  décidèrent  d'en- 
voyer d'abord  des  ambassadeurs  aux  Béotiens,  pour  les  engager 
à  obéir  aux  ordres  des  Romains,  et,  puisqu'ils  avaient  recom- 
mencé à  rendre  la  justice  entre  eux,  ils  leur  demandèrent  de 
mettre  également  fin  aux  procès  pendants  entre  Achéens  et  Béo- 
tiens. Il  y  avait  en  effet  longtemps  que  l'exécution  des  contrats 
consentis  par  les  deux  peuples  était  ajournée.  » 

Les  Béotiens  promirent,  mais  ne  tinrent  pas.  Terminons  ce 
tableau  de  mœurs  judiciaires  par  un  dernier  trait  (jui  n'est  pas 
déplacé  dans  le  commentaire  de  notre  traité.  Las  d'attendre  le 
paiement  de  leurs  créances,  uncertain nombre  d  Achéens  obtinrent 
de  Philopémen,  alors  stratège  de  la  ligue,  l'autorisation  d'user 
du  droit  de  représailles  contre  les  Béotiens.  D'où  saisie  de  trou- 
peaux, conllit  armé,  menace  de  guerre  '.  Il  est  permis  de  supj)o- 
ser  (jue,  si    les    Achéens  avaient   préféré    d'abor<l  l'envoi  d'une 

1.   Polybe,  XXII,  4,  13  :  5ionep  ô  «l»'.Xonoi[JiTiv àrA^>t»-At    -zoU   aîioujA^vot;  ti 

^ûaia  /.aià  twv  Bokdtojv  ;  17  :  ot  xe  MEyspEtî  tr.h/o'/  rx  ,£Jatx.  Il  est  parlé  de 
représailles  (fûata)  dans  un  décret  delphi(pie,  de  la  Tm  du  lu*  siècle,  dont 
on  in<>  saura  pcnl-Mr-c  ^m-i'- de  i-iln-  cl  <li'  liiidiiirr  nii  fin),'m«Mi»    {i'.h.  Michel, 
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ambassade  à  une  expédition  militaire,  ce  n'était  jjas  seulement 
pour  échapper  à  une  guerre,  mais  avec  1  espoir  de  rétablir  des 
relations  normales  et  des  tribunaux,  pour  aboutir  enfin  au  règle- 
ment de  tous  les  procès  pendants.  Les  ambassadeurs  achéens  ne 
s'en  cachent  pas,  et  ceux  de  leurs  nationaux  qui  étaient  créanciers 
des  Béotiens  n'ont  pas  été  étrangers  à  la  rédaction  de  leurs  in- 
structions. Que  Béotiens  et  Achéens  fussent  liés  par  un  jûj/^caiv, 
la  chose  n'est  pas  douteuse  non  plus. 

Est-il  besoin  de  dire,  à  l'honneur  d'Athènes,  qu'elle  n'a  jamais 
connu  pareille  anarchie?  Fidèle  à  ses  principes  et  à  son  idéal,  la 
démocratie  athénienne  n'est  jamais  tombée  si  bas.  Elle  a  dû,  à 
de  rares  intervalles,  suspendre  les  actions  civiles,  mais  les  actions 
publiques  ont  toujours  suivi  leur  cours.  La  Béotie  n'a  pas  pu 
s'arrêter  sur  la  pente.  Notons  pourtant  que,  malgré  l'impunité 
dont  ils  étaient  assurés  par  la  complicité  du  plus  grand  nombre, 


n°  268;  Dittenberper,  Sylloge-,  no  466).  Le  décret  est  rendu  en  l'honneur 
du  Delpliien  F^hilistion  el  de  ses  descendants.  C'est  en  réalité  une  tran- 
saction :  au  prix  de  certains  privilèges  (exemption  de  la  -/opjv;'a  et  du 
•  axpixdv),  Philistion  donne  décharge  à  la  ville.  L.  5  et  suiv.  :  inoXsÀjjôa'.  oè  ràv 
rdXiv  à-ô  Tûv  puat'wv  râvrojv  lov  âjcexaXet  <ï»iX[tTr;']tov  'jizkp  Tiv  -oXiv,  a  npoTcTetxev 
ûç'  wv  ïçaTO  [ô'.ôJTi  ÈppyaiaaTat  \jtûo  Ta/  TzôXtv.  «  La  ville  sera  déchargée  de 
toutes  les  représailles  que  faisait  valoir  Philistion  par  droit  de  recours 
contre  elle,  en  remboursement  des  avances  par  lui  faites  à  ceux  par  qui  il 
prétendait  avoir  été  saisi  aux  lieu  et  place  de  la  ville.  »  Le  texte  grec  est 
encore  plus  gauche  qu'obscur.  La  phrase  est  embarrassée,  le  premier  j-èo 
tàv  -dXiv  où  le  datif  Taï  -oXs;  eût  sulïi,  est  plus  maladroit  qu'incorrect,  mais 
le  sens  peut  cire  tenu  pour  certain.  Des  étrangers,  créanciers  de  Delphes, 
ont  saisi  Philistion  et  se  sont  fait  payer  par  lui.  Philistion  se  retourne 
contre  la  ville,  qui  transige.  Voy.  R.  Dareste,  Du  droit  de  représailles  prin- 
cifialenient  chez  les  anciens  Grecs,  dans  la  lievue  des  Eludes  grecques,  II, 
1889,  p.  305  et  suiv.  Dareste  a  montré  (p.  317)  comment  l'usage  des  repré- 
sailles s'était  perpétué  jusqu'à  nos  jours  et  comment  il  se  retrouve  chez 
un  peuple  moderne,  les  Kabyles.  Aux  exem|iles  qu'il  a  cités  je  me  per- 
mettrai don  ajoute!'  un  (|ui  n'est  peut-être  pas  déplacé  dans  le  commen- 
taire du  décret  en  l'honneur  de  Philistion.  Je  l'emprunle  au  livre  de  E. 
Dejeau,  Un  prélat  indépendant  nu  XVII''  siècle,  Nicolas  Pavillon,  1909, 
p.  97,  note  1.  Dejean  lui-môme  l'empruntait  à  un  article  de  M.  Joseph 
Armagnac  paru  dans  la  lievue  d'histoire  et  d'archéologie  du  Roussillon,  IV, 
1903.  «  La  communauté  de  Caudiès  étant  trop  pauvre  pour  payer  les  droits 
dus  à  Louis  XIV  pour  son  avènement,  le  commis  à  la  levée  de  l'impôt 
trouva  plus  simple  de  saisir  le  cheval  d'un  j)aisible  habitant  de  Caudiès 
qui  se  trouvait  pour  ses  affaires  à  Limoux,  >'  au  logis  où  pend  l'enseigne  le 
Chapeau  liouge  ».  Ce  fut  à  ce  dernier,  Jean  liernard  Coste  d'el  Bouilh,  à 
plaider  pour  essayer  de  se  faire  rembourser  par  la  communauté.  »  Philis- 
tion eût  fait  de  même  à   Delphes,  si  la  ville  n'avait  transigé. 
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les  mag-istrats  béotiens  voulaient  donner  une  apparence  de  lég-a- 
lité  à  leurs  mesures  révolutionnaires  :  ils  envoyaient  des  déta- 
chements tenir  g-arnison  dans  des  places,  ils  ordonnaient  une 
expédition  en  masse  ou  tout  au  moins  une  levée  de  toutes  les 
classes.  Aux  plaideurs  impatients,  aux  créanciers  bafoués  qui  se 
seraient  avisés  de  protester  contre  la  suspension  des  tribunaux, 
ils  auraient  répondu  que   les  citoyens  n'étaient  pas  en  nombre. 


§  3.  .1  Delphes. 

Le  ffjij.^oXcv  nouveau  nous  fait  connaître  deux  règles  concer- 
nant la  tenue  des  tribunaux  de  Delphes  '. 

1°  Les  tribunaux  delphiques  ne  se  réunissent  pas  quand  les 
deux  tiers  des  citoyens  sont  retenus  par  le  service  militaire  hors 
des  frontières  ; 

2°  Les  délais  prescrits  pour  la  liquidation  des  procès  sont  pro- 
longés au  cas  où  Tune  des  deux  parties  est  absente  pour  service 
public,  expédition  militaire  ou  ambassade. 

Ces  deux  règles  sont  également  applicables  à  Pellana. 

Pour  la  première,  je  laisse  de  côté  toute  recherche  sur  le 
chiffre  de  la  population  libre  à  Delphes.  Les  textes  sur  lesquels 
s'appuient  ceux  qui  ont  abordé  ce  difficile  problème  sont  peu 
nombreux  et  peu  probants.  Le  plus  précieux  est  la  loi  de  Kadys, 
déjà  plusieurs  fois  citée  '-.  On  y  lit,  dans  l'intitulé,  qu'elle  a  été 
adoptée  [èv]  à-(zpà'.  T£/.£t(i)[ij...  [aùj/.  diajçotç  TeTpay.aTi[a]iç  -zw-çao- 
xa  tc-c!pe[ffa'.].  Il  va  de  soi,  puisque  la  loi  a  été  promulguée,  que 
le  quorum  (les  swoij.ci  4»532i)  a  été  atteint  ;  nous  pouvons  même 
affirmer  qu'il  a  été  dépassé,  mais  dans  quelle  mesure,  de  com- 
bien de  voix  ?   Nous    l'ignorons    absolument.    Gardons   la    sage 

1.  Je  lie  parle,  bien  on  tondu,  que  dos  tribunaux  civils  de  Delphes,  lais- 
sant décote  les  Ainphictyons  qui  formaient  un  tribunal  et  furent  si  sou- 
vent empêchés  par  les  guerres  do  tenir  leurs  audiences.  Pour  le  iiT  siècle, 
voy.  les  décrets  ampliictyoniques  publiés  par  M.  Pomtow  (Hillinfj.  i/el. 
Anzei(/en,  1913,  p.  171,  n"  3  et  surtout  p.  174,  n°  6).  J'ai  pareillement  laissé 
de  côté  dans  ce  chapitre  le  tribunal  fédéral  crétois  (to  xo-.vo-îtxtov)  mentionné 
dans  une  inscription  que  j'ai  étudiée  plus  haut,  p.  81,  I.  5iS  :  i?'  oi  t6  xoivo- 
ot'xiov  à;:EX'.-e  ypovw.  Cf.  J.  Demarj^ne,  liull.  de  rorr.  helli'n.,  .\XVI1.  1903, 
p.  225  et  llerwerden,  Lexicon  (fraccuni-,  s.  v.  xo-.voôixiov. 

2.  Fouilles  <h'  Delplipx  III.  I,'p.  156,  n»  29 i. 
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réserve  du  meilleur  jug'e  en  pareille  matière,  M.  Bourguet.  Il 
nous  inspire  d'autant  plus  de  confiance  qu'il  écarte  les  rigueurs 
d'un  vain  calcul  de  proportion.  Si  l'on  s'en  tenait  au  rapport 
connu  entre  le  nombre  des  citoyens  athéniens  (20.000)  et  celui 
des  membres  du  Conseil  (500),  le  chiffre  de  la  population  libre  à 
Delphes,  calcuU'^  sur  le  nombre  des  membres  de  la  ,^;jAa  (40), 
atteindrait  1600.  Or  M.  Bourguet  écrit:  «  Sans  pouvoir  appor- 
ter un  argument  décisif,  je  crois  qu'on  ne  se  trompera  guère  en 
estimant  à  700  au  plus  le  nombre  des  citoyens  ^  »  Ajoutons 
aujourd'hui  que  les  tribunaux  institués  par  le  (jÛ[x3oacv  pour 
juger  les  procès  entre  gens  de  Pellana  et  de  Delphes  ne  com- 
prennent que  1 1  ou  15  juges  :  nous  voilà  de  nouveau  bien  loin 
d'Athènes. 

Voici  ({ui  nous  y  ramène.  L'éphébie  existait  à  Pellana,  où  elle 
était  peut-être  d'institution  très  ancienne  ^.  On  sait  qu'à  Athènes 
les  éphèbes  faisaient  pendant  deux  ans  le  service  de  place  ;  ils 
ne  pouvaient,  pendant  toute  la  durée  de  leur  instruction,,  ester 
en  justice  ni  comme  défendeurs,  ni  comme  demandeurs,  sauf 
pour  revendiquer  une  succession,  une  épiclère  ou  un  sacerdoce 
de  famille  ^.  Bien  qu'admis  dans  les  dèmes  et  inscrits  sur  les 
listes  civiques,  avant  d'être  incorporés  dans  la  milice  éphébique, 
ils  n'étaient  pas  encore  des  citoyens  optinio  jure.  A  Pellana,  ils 
ne  faisaient  pas  encore  partie  de  la  cité,  puisque  Pausanias  dit 
expressément  :  cjsè  è;  Tr,v  T:o/a-£iav  ÈYYpasyjvai  r.pô-.tpo^/  y.aG£a-;-/;y.£v 
cjosvl  rplv  âv  è^YjijS'jffojcriv.  A  Athènes  l'inscription  sur  les  listes 
civiques  précédait  l'éphébie  et  l'éphèbe  pouvait  exercer  quelques- 
uns  de  ses  droits  de  citoyen  ;  à  Pellana,  l'inscription  suivait 
l'éphébie  et  l'éphèbe  n'avait  pas  l'accès  des  tribunaux. 

L'absence  pour  service  public  (expédition  militaire  ou  ambas- 
sade) est  un  motif  bien  connu  de  remise  (àva|îcXY;)  et  il  me  suf- 
fira de  renvoyer  aux  plaidoyers  athéniens  contre  Stéphanos  et 
contre  Olympiodoros. 

1.  Administration  financière  du  sanctuaire  pytliique  au  IV'  siècle  avant 
J.-C,  p.  44-49.  Les  lignes  citées  sont  empruntées  à  la  p.  43.  Il  n'y  a  abso- 
lument rien  à  tirer  du  mémoire  de  W.  Buchheim,  Beitràge  zur  Geschichte 
des  delphischen  Staatswesens,  Freiberg,  1898. 

2.  Pausanias,  VII,  27,  o.  Voir  plus  loin,  Troisième  partie,  p.  142. 

3.  Aristote,  'AOr)v.  tioX.,  42,5  :  zal  otxriv  ojT£  ô-.ooaoïv  ojte  Xafi^âvouatv,  tva 
jir,  j:poyaaiî  r,  Tou  àniÉvai,  ::À7;v  kîoI  xXrJpou  y.x\  èTrtxXïfsou,  xav    Ttvt  xarà   tÔ  y^vo; 
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[Démosthène],  XLV  [contre  Stéphanos  I),  3  :  'Ey'!)  Y^tp.-  -oX- 
Awv  ypT^\}Âxiù^  ûzb  toj  Tcaxpcç  xa-aXsisôî'vxwv  [aci,  x.ai  TaoTa  fî^cp;j.iojvoç 
e'/ovToç,  xaxt  xpb;  tosjtûiç  ty]v  [J.ï;Tipa  -^r^ixa.'^no:;  tï;v  è[j.-r,v  àzoîrjixouvTîç 
£[^.ûO  or^\i.ZQix  Tp'/^papyouvcoç  û[ji,îv.  La  suite  a  été  citée  plus  haut, 
p.  99. 

[Id.],  XLVIII  [contre  Ohjmpiodoros),  24  :  Kx\  y.a-rà  xJxvjv  -ivà 
xal  oaî[j-ova  6[;.£tç  £TC£bG-^T3  û-b  -wv  p-/;Topo)v  £;c  'Axapvavîxv  aTpxTio)- 
Taç  £y.7C£[j.7U£iv,  xal  £0£i  y.a\  toutovi  'OAyjj.Tutiowpov  a-rpaTSÛEiOai,  y.ai 
a)-/£-o  [xsrà  Twv  aAAiDv  ffTpa-s'JÔixsvo;.  Kai  a-Jvî3^3ô"''-î'->  w;  w:;j.£6a 
r,[).ti^i  xjvri  yS/jd^xq  iX'/x^okTf  0T,[j.z(7i7.  -co'Jtoj  à-ao'^y.cjvTs;  a-paT£'j;y.£- 
vou. 

L'expression  est  consacrée  par  Fusag-e,  à  Athènes  :  cr^^jicjîa 
àTCoâ'/)[j,£fv  ;  la  remise,  régulièrement  accordée,  sauf  en  cas  de 
doute  et  d'intrig-ue  ^ 

A  Delphes  et  à  Pellana  l'afTaire  est  remise  sine  die.  Le  délai 
prescrit  par  le  traité  partira  du  jour  où  Iti  partie  absente  sera 
rentrée  dans  ses  foyers  "^, 

1.  11  fallait,  pour  oblenir  la  remise,  que  le  défendeur  prêtât  serment  jtto- 
(jLo'aaaÔat  ■jtzwj.o'zI'x) .  Dans  le  procès  rapporté  plus  haut  [contre  Olympiodoros, 
24),  le  serment  fut  prêté  par  le  beau-frère  dOlympiodoros,  Kallistratos, 
qui  avait  partie  liée  avec  lui  :  ses  adversaires  ûrent  opposition  sous  la  foi 
du  serment  (àvOu7:a)[jLd(javTo),  les  juges  décidèrent  qu'Olympiodoros  était 
absent  en  vue  du  procès  et  non  pour  un  service  public  et  l'archonte  raya 
sa  demande  du  rôle.  C.  Oli/nipiodoros,  2o  :  ÈTiEtor)  o'è/.âXsio  apyjov  di  -6  oixaa- 
Trîptov  aTcavTaç  Toù;  à[jL3'.a[jï|T0'JVTai;  /.atà  t6v  vo'jjlov,  {)7z<xyj.oiiiLE0a  r,[ji£;;  TOJtovi 
'OX'JaTitootopov  ori'j.oaîx  àTCïtvat  aTpa-£ud[X£vov.  'l'TJoaoOévro;  oï  ioÛtou  avOu-'iivid- 
aavto  ol  àviîôr/.oi,  xai  ota|i;âÀXov":eç  'OÀ'jjx^io'o'opov  xoutovî,  uarspo'.  f,a(ov  Xiyo-/~i;, 
ETiciaav  -où;  Sf/.aaraç  t|;T)SiaaaOat  tï];  oi/.r);  ÉVcX.'aTiEÏvat  xouTOvt  zaî  où  ôrjaojîa.  26. 
^Y)cp'.aa'J.£vojv  ôc  xaùTa  Xfiiv  otzajxwv  o^i^(r^ai'!^^v  ô  ètpy'DV  lIuOoOoxo;  zaxà  xov  vouov 
X'/iv  xouxojI  'OÀ'jaTw'.oofôpou   àa^;a[jrjrY)'î'.v.  Pythodolos  était  archoiile  en   343/2 

De  l'expression  OTjjj.o'jia  à-ooïiu.£tv,  on  rap|)r()c'hera  :  rei  ptihlirar  c!iu:<a 
abesae  (Ulpien,  Dirf .  IV',  6,  '.iS  pr.).  Cf.  lesorilonnances  royales,  en  vigueur 
à  Alexandrie,  qui  sont  citées  dans  la  note  suivanlo. 

2.  Il  faut  rapprocher  de  ces  dispositions  plusieurs  paragraphes  du  Papy- 
rus de  Halle,  anquels  nous  avons  déjà  l'ait  alhisioi\  plus  haut  en  traitant  de 
la  consignation  (p.  UO).  Ils  font  partie  d'un  des  chapitres  les  plus  obscurs 
du  recueil  et  l'obscurité  tient  plus  à  notre  ignorance  qu'à  l'embarras  et  à  la 
gaucherie  de  la  rédaction  :  nous  ne  savons  presque  rien  des  envoyés  du 
roi  (oî  à;:£axa).[j.£vot  ujzô  xod  [iaiiXéu);),  nous  ignorons  tout  des  personnes  dési- 
gnées par  les  mots  oî  £v  xrj  àKoiy.tjf,  ô'vr£;  [Dilmiomala,  p.  S4|.  Trois  para- 
graphes nous  intéressent  parliculièremenl,  §§3  ;  H  ;  6.  On  nous  permoUra 
de  ne  pas  suivre  l'ordre  dans  leipiel  ils  se  présentent  et  de  citer  d'abord 
le  plus  clair,  le  |5  ;»  : 

'Eàv  0£  xtv£ç  ■^ç/X'!^yL[i.i'/fH  5;V.a;  ànoaxiXXwvxat  J[n]o  toj  pa^iXÉm;  :îpo  to5  iiai-/_Of,vat^ij 
aCxoîî  xi;  oixai,  xa  fi-Èv  inioixaxaTÎ  £7ttnivxïxaioixa:a,  iav  lîo'JXwvTit,  avatpt^jaOw- 
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A  la  dernière  ligne  du  fragment  n''  II  B,  1.  25,  est  mentionnée 
une  amende  très  élevée,  puisqu'elle  monte  à  deux  mille 
drachmes.  Elle  menace  très  vraisemblablement  ceux  qui  seront 
cause  d'un  retard  dans  l'exécution,  devenue  possible,  du  traité  ; 
un  décret  de  Priène  qualifie,  sans  plus,  de  o':  ol''-'.z'.  les  fonction- 
naires qui  se  seront  rendus  coupables  de  pareil  abus  et  leur  inflige 
une  amende  de  mille  drachmes. 

Ce  décret  de  Priène,  qu'il  faut  rapprocher  des  (jJ[A3oXa  *, 
assure,  entre  autres  avantages,  aux  gens  de  la  ville  thrace  de 
Maroneia,  qui  sont  établis  ou  de  passage  à  Priène,  une  prompte 
justice.  Il  est  malheureusement  mal  conservé  et  je  n'en  repro- 
duirai que  les  dernières  lignes.  Tout  Maronite  qui  a  à  se 
plaindre  soit  d"un  Priénien,  soit  d"un  étranger  domicilié  ou  de 
passage  à  Priène,  doit  déclarer  devant  les  magistrats  {ïr.x'^"(el\!xi) 
le  tort  qui  lui  a  été  fait.  L'affaire  doit  être  jugée  dans  les  trois 
jours  ([iv  r,]\i.épxt.^  Tpis'.v,  C3[aji  -:[(I)V  '^r,  x^uv^biw  e'.ji]    ). 

aav,  ai  ôè  ô-xai  'jr.iç,(i6\:u.oi  Ë(JT[fo](jav,  [ijwî  [a]v  xrapayivfwjvTaf  [u.]t)  v.'3a.-^é[<j^bi]- 
aa[v  0£  Trpîv  t]  raXtv  ta  ÈT.:hi-/.'xzix]  t]  iT.'.T.vj-i[y.(x:oiy.'x-:oi  Ôwci'.v  o'\  av  ojctîv  xe/.ojjji'.jijié- 
voi.  —  <(  Toute  personne  qui,  ayant  fait  inscrire  une  action,  aura  reçu  une 
mission  du  roi  avant  que  son  procès  soit  introduit  devant  le  tribunal,  aura 
leilroit  de  retirer  le  dixième  ou  le  quinzième  [c'est-à-dire  la  somme  qu'elle 
a  consijjnéej  et  l'action  sera  remise  et  renvoyée  à  son  retour  ;  l'action  ne 
pourra  être  introduite  qu'après  que  ladite  personne  aura  de  nouveau  versé 
le  dixième  ou  le  quinzième,  (ju'elle  a  repris.  »  Il  n'y  a  là  aucune  difficulté: 
le  demandeur  s'absente  pour  le  service  du  roi,  il  a  droit  à  une  remise  et 
son  procès,  qui  n'a  pas  encore  été  appelé  devant  le  tribunal,  sera  plaidé  à 
son  retour  à  Alexandrie. 

Aucune  (lirHcullé  non  plus  dans  le  ^6,  où  il  est  question  d'uutres  envoyés 
du  roi.  qui  sont  également  demandeurs  au  moment  où  ils  reçoivent  l'ordre 
royal.  La  restitution  du  début  est  trop  incertaine  pour  que  je  doive  la  citer, 
mais  il  n'y  a  pas  de  doute  sur  les  motifs  de  la  remise.  Notons  seulement  à 
la  1.  lo6  l'emploi  d'un  verbe  différent:  iw;  av  irxviXOwjiv  au  lieu  de  aa;  av 
;:aoaYsvwvtat. 

Le  §3  est  de  rédaction  très  embarrassée.  Il  y  est  encore  (.(uestion  de 
procès  remis  jus({u"au  retour  de  personnes  absentes  pour  service  public, 
et  l'on  y  apprend  que  la  consignation  du  dixième  ou  du  quinzième  était  h 
la  charge  des  deux  parties,  mais  cette  dernière  règle  élait-elle  générale  et 
s'appliquait-elle  à  tous  les  procès? 

1.  Hiller  von  Gaertringen,  Inschriflen  von  Prime,  1906,  n»  10;  Ilitzig. 
All<jr.  Staalsverlr.,  n°  29,  p.  20.  L'inscription  est  du  iv»  siècle. 

2.  L.  2*-2o.  Je  ne  propose  cette  restitution  de  la  1.  2."),  fondée  sur  .\ris- 
tole,  'AOr,v.  roX.,  43,  3,  (|u'à  titre  d'indication. 

Sur  ce  délai  de  trois  jotirs,  voy.  dans  le  7Ja,3oXov  de  Delphes,  le  n»  III  .\, 
1.  4  et  Platon,  Lois,  914  E:  dans  les  procès  en  revendication  de  meubles, 
le  jugement  doit  être  rendu  dans  les  trois  jours,  èvrôç  xpiôiv  f,;j.£pâiv. 
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L.  27.  [v^v  Se  TIVOÇ  £-] 

>caç  \ir,oï  •/.pîv'.ocTi  èv  -xiz  Tp'.ai  [v  Y;[X£pa]'.ç,  '/^[;jl  ;jlt;] 
30.      [tjwv  àp'/çîwv  Ti  xwXj(7-/;i  vivsîrSat  [xà;  /,ptcr]£[iç  èvj 

[xjwt  7p;vo)t  To)i  £lp-/);jivoj',,  ôçeîXôiv  Tsùç  a'.-b['j;] 
32.      opa-/iJ.iç /t/aa;' 

«  Si,  après  déclaration  faite,  les  magistrats  [n'affichent]  pas 
l'affaire  et  ne  la  font  pas  juger  dans  les  trois  jours  —  à  moins 
qu'un  collège  ne  s'oppose  à  ce  que  le  jugement  ait  lieu  dans 
ledit  délai  — ,  ceux  qui  sont  responsables  seront  tenus  d'une 
amende  de  mille  drachmes.  » 

32.  eîvai  3k  xoîç  x'-ioiq  siy.â(7a[aOai] 
xai  tSh  Mapo)vtrr,i  xal  np'.r,vé(ijv  toJ'.  ^ou\o[j.i[^iù'.] 
xaTC[J.ôa-avTX  xatà  xbv  vo;j.ov  ô)q  [i\!X--o[-j7i] 

33.  ty;[j.  TToAiv  \  xfjV  oà  xaTaSr/.Yjv  Y^veaGai  xou  [Mapcovî-] 
xeo)' 

«  Une  action  contre  ceux  qui  sont  responsables  sera  ouverte 
au  Maronile  (c'est-à-dire  au  demandeur)  et  au  Priénien  qui  le 
voudra,  à  la  condition  que  ce  dernier  at'lirme,  sous  la  foi  du  ser- 
ment, conformément  à  la  loi,  qu'ils  portent  préjudice  à  hi  cité. 
Le  montant  de  la  condamnation  appartiendra  au  Maronite.  » 

Les  lignes  36-37  n'ont  pas  été  restituées  par  l'éditeur.  Je  pro- 
pose avec  hésitation  de  lire  : 

xoct  av  xi;  à<ptxvY5xai  Mapa)vix[é]a)v,  [Stxaç  [xr;] 
TTOtoûvxwv  npir,v£(i)[v]... 

c(  Si  un  Maronite  arrive  (à  Priène)  en  un  temps  où  les  gens 
de  Priène  ne  rendent  pas  la  justice...  » 

Ce  dernier  paragraphe  vise-t-il  une  suspension  des  tribunaux 
ou  plus  simplement  une  vacance  due  à  quelque  fête  ?  Nous  l'i- 
gnorons. Le  texte  des  paragraphes  précédents  est  plus  sûr.  Le 
montant  de  l'amende,  encore  qu  il  soit  moins  élevé  ([u'à 
Delplies,  dit  assez  combien  il  importe  à  Priène  que   ses  magis- 

1.  On  notera  cette  forniulo  :  ('>;  [5X3i;;To[uat ]  triUi  noXiv,  (|ui  nous  est  connue 
par  (les  décrets  élolions  Dillcnborger,  Sylloge'i,  n"  923,  I.  I;)-16  ;  cô;  ta 
xoivi  [iXnr.xô'mo/  el  Ad.  Williclni,  'Ap/.  'H?Tia.  r.»l4,  p.  8,  1.  6-7  :  «o;  ti 
xoivx  T'ov  [A'!t'i)X](ov  l'i^Àâ-TovjTa;).  Mais  les  décrois  étoliens  sont  de  la  der- 
nière partie  du  iir  s.  et  l'inscription  de  Priène  nous  rouiiiil  un  exemple 
heanconp  plus  ancien. 

H.  IIaissoii.i,ii-h.    Truilv  rnlir  /'«•//i/icv  ri  l'i'tl.iii.i .  H 
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trats  observent  le  délai  prescrit  pour  le  jugement  des  procès. 
Toutefois  le  décret  reconnaît  à  un  bureau,  à  un  collège  le  droit 
d'imposer  un  ajournement.  Quelles  raisons  pouvait  invoquer 
ce  collège  ?  Voulait-il  un  supplément  d'enquête  et  d'instruction? 
Mais  1  all'aire  n'était  pas  de  sa  compétence  puisqu'il  n'était  pas 
appelé  à  la  juger  lui-même.  Il  est  probable  qu'il  intervenait 
pour  la  bonne  administration  de  la  justice,  dans  l'intérêt  des, 
plaideurs  en  instance  que  retardait  encore  le  tour  de  faveur 
accordé  au  Maronite. 

L'action  publique  est  ouverte  soit  contre  les  -i\t.sX>-/oi,  s'ils 
sont  seuls  responsables  de  l'inobservance  du  délai,  soit  contre  le 
collège  qui  les  a  empêchés  de  rendre  justice.  Elle  est  donnée 
soiL  au  Maronite,  c'est-à-dire  au  demandeur,  soit  à  un  Priénien 
de  bonne  volonté,  mais  c'est  au  Maronite  qu'est  attribué,  dans 
l'un  ou  l'autre  cas,  le  montant  de  la  condamnation. 


CHAPITRE  V 

Quelques  procédures  particulières. 


§1.  Vol  et  reciperatio.  —  §  2.  Vol  manifeste.  'A-aY^yâ.  — 
§  3.  Vol  non  manifeste.  Recours  en  garantie  :  'AvaYwva.  —  §  4. 
Revendication  d'esclaves  fugitifs.  —  §  5.  Vol  de  deniers  publics  : 
Maaipci  et  [xxaTpixbç  vÔ[ji.oç. 


§  1.  Vol  et  reciperatio. 

Si  l'on  en  excepte  le  chapitre  sur  les  tribunaux,  les  chapitres 
sur  le  vol  sont,  dans  ce  qui  nous  reste  du  (jjix^oXov  delphique, 
les  plus  complets  et  les  plus  détaillés.  Deux  chapitres  portent 
ce  même  titre  :  «  Voleur  »,  deux  chapitres  qui  ne  se  font  pas 
suite  l'un  à  l'autre.  Nous  avons  renoncé,  dès  le  début  de  ce 
commentaire,  à  rechercher  quel  pouvait  être  Tordre  des  dilTé- 
rents  titres  du  traité.  L'état  des  fragments  nous  imposait  cette 
règle  de  prudence,  et  d'autre  part  l'expérience  des  inscriptions 
juridiques  nous  mettait  en  garde  contre  l'hypothèse  d'une  dis- 
position savamment  ordonnée,  qui  n'est  pas  dans  les  habitudes 
des  rédacteurs  anciens  '.  Nous  nous  bornerons  à  dire  plus  loin 
dans  quelle  partie  du  traité  se  trouvent  les  deux  chapitres  sur 
le  vol  et  comment  ils  sont  encadrés  l'un  et  l'autre. 

Que  le  vol  et  par  suite  la  reciperatio  aient  tenu  dans  les  trai- 
tés de  ce  genre  une  très  grande  place,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
être  surpris.  La  reciiicratio  n'osl-elle  pas  l'objet  princij);il  des 
ffû|jL^;Xa  '  et  la  définition    de  Feslus  ne  leur   convient-elh'   pas  ? 

1.  Voyez  les  justes  observations  de  W.  Daresle  sur  lu  cuuiposilion  de  cer- 
tain chapitre  des  Lola  de  Platon,  par  exemple  (La  Science  du  droit  en 
Grèce,  p.  87). 

2.  Ilarpocration,  s.  v.  ^ûjA^oXa-  Tà(  9uvOi^x3(,  ci(  ôiv  ai  icoXtif  àXXtfXai;  0<|xi- 

vat  xoirr»i>at  toÎî  TioXiTai;  «oaTt  otoovai  xa'.  Xa[A^iv«iv  ri  Bt'xaix.  »  Convention»  cou- 
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Reciperatio  est  cum  inter  populuni  et  reyes  nationesque  et  civi- 
tates  peregrinas  lex  convenit  quomodo  per  reciperatores  reddan- 
tur  res  reciperenfurque.  resque  privatas  inter  se  perseqaantur  '. 
Du  texte  de  Festus  il  faut  rapprocher,  comme  n'a  pas  manqué 
de  le  faire  M.  Edouard  Cuq  -,  l'article  suivant  du  traité  de 
Rome  avec  Antiochus  de  Syrie  en  189:  si  quae  pecuniae  deben- 
tur,  earum  exactio  esto  ,'  si  quid  ahlatum  est,  id  conquirendi, 
cognoscendi  repetendique  Jus  esto  \  «  les  créanciers  auront  le 
droit  de  poursuivre  le  recouvrement  des  sommes  qui  leur  sont 
dues;  pour  tout  objet  mobilier  qui  a  été  enlevé,  on  aura  le  droit 
de  le  rechercher,  de  faire  procéder  à  l'enquête,  de  le  redemander 
en  justice  ».  Encore  une  fois  il  est  très  naturel  que  la  pro- 
cédure de  revendication  tienne  dans  le  nouveau  7j:j.^c/.;v  une 
grande  place. 

Le  premier  chapitre  (1  B,  1.  8  et  suiv.)  fait  suite  à  des  articles 
relatifs  à  la  saisie  (saisie  d'hommes  libres,  de  bétail,  d'esclaves). 
11  est  lui-même  incomplet.  En  voici  la  traduction  : 

«  Du  vol. 

§.  —  Si  quelqu'un  est  pris  en  flagrant  délit  de  vol,  celui  qui 
l'aura  pris  le  traînera,  chargé  de  liens,  à  Delphes  devant  le  Con- 
seil à  l'intérieur  du  sanctuaire,  et  là  il  se  fera  constituer  une 
caution  solvable  devant  le  ...  à  Delphes;  —  à  Pellana.  il  se 
rendra  aussitôt  devant  les  théares,  leur  donnera  connaissance 
des  articles  du  traité  (en  vertu  desquels  il  agit)  et  fera  inscrire 
le  nom  de  la  caution  (sur  les  registres  des  théaresj. 

§.  —  Si  le  voleur  ne  constitue  pas  de  caution,  le  Conseil  le 
fera  charger  de  liens  et  emprisonner. 

§.  —  Dans  les  trente  jours,  s'ils  le  veulent,  et  si  l'auteur  de 
l'arrestation  est  condamné,  les  magistrats  exigeront  de  lui, 
sous  caution,  l'engagement  de  payer  lui-même  le  montant  de 
la  condamnation  prononcée  par  les  juges  ou  de  s'en  reconnaître 
le  débiteur. 

dues  entre  des  cités  pour  assurer  bonne  justice  à  leurs  concitoyens,  soit 
comme  défendeurs,,  soit  comme  demandeurs.  »  Cf.  la  très  brève  et  très 
heureuse  définition  de  Tite  Live  :  commeicium  juris  praebendi  repeten- 
dique  (XLI,24,  10). 

1.  Festus,  s.  V.  Cf.  les  justes  ol)servations  de  Hitzig  dans  l'article 
déjà  cité  :  Zeitschr.  JerSav.  Stifl.,  Rom.  Abl.,   1907,  p.  226. 

2.  Inslilulions  /uridiquen  des  Romains,  I-,  1904,  p.  19;  cf.  p.  13a-136. 

3.  Tite  Live,  XXXVIII,  38,  11-12. 
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§.  —  Si  les  magistrats  n'exigent  pas  de  caution,  ils  useront 
contre  lui  des  lois  concernant  [les  débiteurs?]. 

§.  —  Si  le  Conseil  est  saisi  d'une. demande,  les  magistrats,  en 
même  temps  qu'ils  prendront  des  cautions,  exigeront  le  dépôt 
d'un  gage  suffisant;  » 

Le  second  chapitre  (II  A,  1.  13-23)  fait  suite  à  un  article  sur 
la  Trap^Ypaiv),  sorte  d'exception  et  de  fin  de  non  recevoir,  oppo- 
sée ici  à  une  action  publique.  11  est  suivi  lui-même  d'un  article 
sur  les  esclaves  fugitifs  :  arrestation  par  un  tiers  et  revendica- 
tion par  le  maître.  On  peut  reconnaître  un  lien  entre  la  reven- 
dication d'un  objet  volé  et  celle  d'un  esclave  qui  s'est  enfui  ;  il 
est  difficile  d'en  découvrir  un  entre  la  r.xpx^fpoiST,  et  le  vol. 
Voici  la  traduction  de  ce  second  chapitre  : 

«  Du  vol. 

§.  —  Si  quelqu'un  vole  à  l'intérieur  (d'une  maison),  il  paiera 
le  double  du  prix  d'estimation  de  l'objet  volé. 

§  —  Si  le  vol  a  été  commis  en  dehors  (de  la  maison)  par  un 
Delphien  chez  un  homme  de  Pellana  ou  par  un  homme  de 
Pellana  chez  un  Delphien,  un  recours  en  garantie  est  ouvert  au 
détenteur,  à  la  condition  qu'il  fournisse  au  revendiquant,  devant 
le  magistrat  qui  introduira  l'alfaire,  une  caution  qui  sera  un 
citoyen  capable  d'ester  en  justice  et  solvable.  (Le  détenteur 
affirme  qu')  il  a  justement  acquis  et  dans  les  formes  légales  ce 
qu'il  possède  à  Delphes  ou  à  Pellana. 

Le  revendiquant  est  libre  de  ne  pas  accepter  le  recours  en 
garantie,  à  la  condition  de  se  dire  prêt  à  reconnaître  qu'il  est 
dans  son  droit  en  revendiq  ant;  le  détenteur  est  reçu  à  prouver 
que  son  recours  en  garantie  est  fomlé  sur  son   droit  de  propriél»'. 

!:>.  — Si  le  détenteur  n'exerce  pas  le  recours  dans  les  délais 
prescrits,  le  recours  est  nul  et  sans  effet. 

§.  —  Si  le  détenteur  ne  fournit  pas  la  caution  (exigée),  le 
reveiidi(|uant  a  le  droit  de  vendre  juscju  à  concurrence  du  mon- 
tant delà  valeur  (de  l'objet  revendicpié)  et  des  dommages-intérêts. 

Si  la  vente  ne  produit  pas  cette  somme,  le  détenteur  devra 
au  revendicpianl  le  double  de  la  valeur  et  des  dommages-inté- 
rêts ;  il  lui  paiera  en  outre,  à  titre  île  frais  et  débours  et  il  a- 
mende,  la  somme  de  cinq  cents  drachmes,  conformément  au 
chapitre  du  traité  concernant  les... 
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Si  le  revendiquant  vend  au  delà  (du  montant  de  la  valeur  et 
des  dommages-intérêts),  c'est  lui  qui  sera  inscrit  comme  débi- 
teur du  double  (du  surplus).  » 

En  somme  le  traité  disting^ue  le  vol  manifeste  du  vol  non 
manifeste.  C'est  une  distinction  très  ancienne  et  très  générale 
et  il  me  suffira  de  renvoyer  le  lecteur  aux  pénétrantes  obser- 
vations de  R.  Dareste  K  Ajoutons  que  Platon,  tout  pénétré  de  la 
législation  et  des  mœurs  athéniennes,  s'en  tient  à  la  peine  du 
douille  dans  ses  Lois.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  citer  et  de 
traduire  le  court  chapitre  (ju'il  a  consacré  au  vol. 

Lois  8^1  A,  B:  Kaézty;  oé,  èxv  -z  \).h;y.  ïi-t  t£  ^[ux^zv  xaé-tt;  ti;,  sTç 
au  vsia:;  -/.ï-cÔu)  xal  [xta  ^'.y-Ti^  ttjjLwpia  ;j;j.zaffi  '  to  i^èv  Y^p  xXazàv  lt^ 
)rp£à)v  cizAdcaiov  zpwTov  èxTiveiv,  èiv  oçAr;  xi;  tt]v  TO'.auTY;v  cixy;v  xa't 
txavïjv  £*/t;  tyjv  «Xayjv  oJatav  à'JTOTiveiv  ÛTrèp  tcv  XATJpiv,  àiv  îe  i^».-)^, 
8£âéa6ai  Eu);  âv  èxxiffY;  r\  ireior,  tbv  xaTaoïxadijAcvov.  'Eàv  os  xiç  oçAr, 
xAszy;;  5-^ij.oai3:  Bixr;v,  i:£i(Ta;  tïjv  zsAiv  r;  to  x>.£;j.iJ.a  èxxîuaç  SittXsOv 
àTîXAXaTxfaôd)  t(7)v  0£5[/.(7)v. 

«  Pour  le  voleur,  si  grande  ou  si  petite  que  soit  la  valeur  de 
l'objet  volé,  il  n'y  aura  pour  tous  les  cas  qu'une  loi  et  qu'une 
peine  en  justice  :  celui  qui  encourt  une  condamnation  pour  vol 
et  qui  possède  d'ailleurs  une  fortune  suffisante,  en  dehors  de  son 
lot,  pour  payer,  devra  la  restitution  au  double  ;  s'il  ne  paye  pas, 
il  sera  mis  aux  fers  jusqu'à  ce  qu'il  ait  payé  ou  transigé  avec 
celui  qui  l'a  fait  condamner. 

Celui  qui  encourt  une  condamnation  pour  vol  dans  une  action 
publique  ne  sera  mis  en  liberté  qu'après  avoir  transigé  avec  la 
cité  ou  payé  le  double.  » 

Pour  ce  dernier  paragraphe,  j'entends  que  l'action  publique 
est  donnée  par  Platon  contre  ceux  qui  ont  commis  un  vol  au 
préjudice  de  la  cité.  C'est  en  effet  la  cité  qui  devra  transiger  avec 
le  voleur  et  tel  me  paraît  être  le  sens  des  mots  oçat,  Sr,|jtcaâ  SCxyjv 
xAorf);. 

§  2.  Vol  manifeste.  'A-Kxyoi^i. 

L'expression  ïr.'  aJTOsxôpw.,  bien  connue  par  l'usage  athénien, 
se  retrouve  à  Delphes  (I  B,  1.  8)  et  dans  le  jj^jl^sasv  conclu  entre 

1,    Études  d'hisfoirp  du  droit.  18R9.  p.  299  et  suiv. 
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Athènes  et  Trézène  ^  Si  mutilé  que  soit  ce  dernier  traité,  on  a 
cru  y  reconnaître  qu'il  y  était  aussi  question  du  vol  manifeste 
commis  par  un  esclave  :  la  peine  de  trente  coups  de  fouet  ([[J.aj- 
-ciYOj]aOo>  Tpti[xovTa  7cAY)Ya;J)  ne  convient  en  etYet  qu'à  un  esclave  *. 
Il  est  vrai  que  la  restitution  est  loin  d'être  sûre  :  [5t/.a!^£]jew 
Tpu[y.ovta  ïi;ji.spfov],  par  exemple,  ne  serait  ni  moins  admissible, 
ni  moins  incertain  ^.  En  tout  cas,  dans  la  partie  conservée  du 
traité  de  Delphes,  il  n'est  parlé  que  d'hommes  libres,  citoyens 
de  Delphes  ou  de  Pellana. 

Le  voleur  pris  en  flagrant  délit  est  d'abord  chargé  de  liens  par 
celui  qui  l'a  pris,  puis  traîné  devant  les  magistrats,  à  Delphes 
devant  le  Conseil,  à  Pellana  devant  les  théares^.  Il  n'est  remis 
en  liberté  que  s'il  fournit  une  caution,  séance  tenante,  devant 
les  magistrats. 

•  S'il  ne  fournit  pas  de  caution,  c'est  le  Conseil  de  Delphes  qui 
le  fait  charger  de  liens  et  conduire  en  prison.  Puisqu'il  rsi  iiii;^ 
aux  fers  par  le  Conseil,  nous  en  conclurons  qu'entre  le  moment 
où  il  a  été  amené  enchaîné  devant  la  BsuXdt  et  c«dui  où  il  a  été 
conduit  en  prison,  il  a  été  dégagé  de  ses  liens  et  traité  en  homme 
libre. 

Rien  jusque  là,  ni  dans  la  procédure,  ni  dans  le  vocabulaire 
juridique  (à-ay^iv,  osïv,  sipYS'-v)  ne  nous  paraît  digne  de  remarque. 
Notons  pourtant  que  le  texte  nouveau  fournit  un  argument 
de  plus  aux  auteurs  du  Procès  altlque  C(mtre  M.  J.  Partsch  '  Ce 
dernier  n'admet  pas  que  le  cautionnement  prenne  place  dans  la 
procédure  athénienne  de  Vx-x^(h)xh  quand  elle  est  applifjuée  aux 
malfaiteurs  (-/.ay.ojpYc).  Il  ne  lui  paraît  pas  vraisemblable  que  l'in- 
culpé obtienne,  moyennant  caution,  sa  mise  en  liberté  jusqu'au 
jour  du  jugement.  C'est  écarter  trop  vite  les  passages  des  ora- 
teurs attiques  cités  par  ses  devanciers  et  auxquels  il  faut  joindre 
maintenant  le  aj[j.|3oAov  de  Delphes. 

\  .  Inscr.  fjr.,  vol.  II  et  III,  éd.  minor,  pars  I  i  l'.M3),  n»  40.  fragm.  n,  1.  72  :  '»-' 
aÙTJO|i(i')0'i)[  1 1 

2.  Voy.  G.  Glotz,  Les  esclaves  el  la  peine  du  fouet  en  droit  grec,  dans  les 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  lielles-Lettres,  1908,  p.  571 
et  suiv. 

3.  Le  délai  de  trente  jours  se  retrouve  an  frapment  c,  1.  157. 

4.  Sur  la  mnnus  injectio  dans  l'ancion  dioil  romain,  voy.  E.  Cuq,  ouvr. 
cité,  P,  p.  109,  note  ">.  d.  Der  attische  Prucesa^,  p.  77(i. 

5.  J.  Partsch,  Griechisches  Bùnjschaflsrec/it,  I,  p.  381-382.  Ver  ttliacht 
Procès»  '.  loc,  cit. 
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Remis  en  liberté  ou  conduit  en  prison,  le  voleur  sera  jugé  dans 
un  délai  que  nous  ig-norons.  L'issue  du  procès  (pii  s'engiige  est 
si  incertaine  que  le  traité  prévoit  le  cas  où  la  condamnation  frap- 
pera -bv  ci-2[yo^j]-x,  c  est-à-dire  celui  qui  a  traîné  devant  les  mag-is- 
trats  le  prétendu  voleur  ^ 

Si  l'auteur  de  l'arrestation  est  condamné,  il  a,  semble-t-il, 
trente  jours  pour  payer  l'amende  que  les  juges  lui  auront  intligée. 
Dans  ces  trente  jours,  les  magistrats  ont  le  droit,  s'ils  le  veulent, 
d'exiger  de  lui  une  aml'ion  Juclicat uni  so/vi  ;  s'ils  n'usent  pas  de 
leurs  droits,  ils  lui  appliqueront  les  lois  concernant  [les  débi- 
teurs]. 

Ainsi  la  caution  judicio  sistendi  causa  est  exigée  du  voleur  pris 
en  flagrant  délit  ;  la  caution  judicalum  solvi  ne  Test  pas  néces- 
sairement de  l'auteur  de  l'arrestation  quand  c'est  lui  qui  est  con- 
damné. 

Dans  ce  dernier  cas  le  traité  s'en  rapporte  aux  inagistrats  de 
Delphes  ou  de  Pellana.  Ceux-ci  tiendront  compte  non  seulement 
du  crédit  et  de  la  solvabilité  du  condamné,  mais  aussi  de  sa  natio- 
nalité :  le  Delpliien  condamné  à  Delphes  sera  plus  aisément  dis- 
pensé de  fournir  une  caution  que  le  Delphien  condamné  à  Pel- 
lana. 11  va  de  soi,  en  tout  cas,  que  les  deux  cautions  jwf/icio  sis- 

I.  Citons  à  ce  sujet  un  article  très  confus  de  Suidas,  s.  v.  'Aaçtopzta  •  £-£tôàv 
0  "£  ôtdixwv  zai  ô  seûywv  o;i.vj(o7'.,  y.Xorrrî;  Ëyy.Xjiaa  tit'.v  è-.sioovTcç.  Touto  oè  -oÀÀâ/.;ç 
uxpOr,  u.âTr,v  ytvôaevov.  "EOcVTO  oOv  '  A9r,va?ot  vdaov  zarà  Twv  àTraYcivTtov  sîç  0£îu.wTr|- 
pio'v  Ttvaç  l-\  ôiV.rj  zXo-r;ç,  yiKÎoL;  o;5o'va'.  5pa/u.àç  toj;  àXdvraî.  Il  y  a  deux  parties 
mal  soudées  dans  cet  article.  La  première,  jusqu'au  mot  ântçi'oovTc;,  veut 
être  une  définition  du  mot  àaotop/.ia  et  nous  la  pouvons  rattacher  àd'autres 
gloses,  par  exemple  Pollux,  VUl,  122  ;  Bekker,  Anecd.  gr.,  184,  9;  311,  23. 
La  seconde  partie,  relative  à  l'à-aYWYTi'  en  cas  de  vol,  mentionne  une  pré- 
tendue loi  drs  Athéniens  dont  le  texte  même  a  été  corrigé  :  Samuel  Petit 
{Leges  atticae,  édit.  de  P.  Wesselinp^,  1742,  p.  638),  Toup  et  Gaisford 
(dans  son  édition  de  Suidas,  1834)  maintiennent  toù;  àXdvraç  ;  Saumaise  (c/e 
modo  usurarij/n,  p.  777)  et  Kuster  (dans  son  édition  de  Suidas,  1705)  préfére- 
raient :  TO'jç  ur,  aÀiay.ovTa;.  Samuel  l'etit  a  raison,  mais  la  loi  athénienne  nen 
a  pas  moins  été  forgée  par  un  compilateur  ignorant.  Les  mille  draclimes, 
c'est  lamende  bien  connue  à  laquelle  s'exposait  l'accusateur  qui  n'obte- 
nait pas  le  cinquième  des  sutTrages,  la  pàena  teniere  liligantis.  Samuel  Petit, 
dans  son  commentaire  de  l'iirticle  de  Suidas,  n'a  pas  manqué  de  citer  le 
passage  jjien  connu  du  plaidoyer  contre  Androtion  (Démosthène,  XXll,  26 
et  suiv.).  Lnumérant  les  diverses  manières  de  procéder  à  raison  d'un 
même  fail,  Démosthène  prend  le  vol  pour  exemple  :  ïpf.M'jai  zaî  aajTw  ::ta- 
T£jet;  •  a-aye  •  sv/iXU'.;  S'ô  zîvouvo;.  C'est  manifestement  ce  passage,  ce  lieu 
commun  qui  a  donné  naissance  à  la  prétendue  loi  rapportée  par  Suidas 
dans  un  article  incomplet  et  confus. 
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tendi  causa  et  Judicatum  solvi  sont  des  Delphiens,  si  lafTaire  est 
jugée  à  Delphes,  des  Pellanéens,  si  elle  l'est  à  Pellana. 

Nous  sommes  si  mal  renseignés  sur  le  cautionnement  dans 
les  (7j[Xi3oAa  que  ces  données  précises  seront  les  bienvenues  '. 

Je  terminerai  par  un  simple  rapprochement.  Que  la  caution 
judicatum  solvi  fût  pratiquée  en  dehors  d'Athènes,  nous  le  savions 
depuis  longtemps  2,  mais  le  texte  suivant  de  Nicolas  de  Damas 
mérite  d'être  cité  parce  qu'il  se  rapporte  à  une  grande  ville  du 
Péloponnèse,  voisine  de  Pellana,  Corinthe.  Nicolas  de  Damas 
raconte  comment,  au  milieu  du  vu*' siècle,  Kypsélos  sut  s'y  rendre 
populaire,  au  détriment  de  la  famille  des  Bacchiadai,  en  exerçant 
les  fonctions  de  polémarque. 

Fragm.  58,  5  et  suiv.  :  NoiJ.oqv.xBtavç/.zi  KopivOtotç  xoù;  èv  ciy.a- 
azTipiiù  àXi!7y.o[J.évouç  àTîaYeaôat  izpoq  xbv  7roXqj.ap*/cv  v.ai  y.aOsipYvuaOat 
Twv  èTrtTt[xtcov  svsy.a,  o)v  xal  aùiw  [jipoçTt^v.  0  îk  cuts  y.aOîîp;s  xiva 
TTsXiTYjv,  o'JTS  loT^aîv,  àXXà  TO'jç  [.;.àv  octAk-Jz.  os'/Sijlsvoç  (6)  ÈYY'jr^tâç,  twv 
Sa  xal  (X'jzhq  £Y3V£to,  r^àai  5è  -q^Ui  xb  ajioîj  [J'ipoq  'k^  wv  [xàXwTa  èv  xw 
^Xr^Ost  IffxépYSTO. 

Les  amendes  étaient  un  des  revenus  principaux  de  l'oligarchie 
des  Bacchiadai  et  c'est  pour  en  mieux  assurer  le  recouvrement 
que  la  loi  accordait  une  sorte  de  prime  au  polémarque.  Kvpsélos 
ne  se  borne  pas  à  faire  remise  de  sa  part  ;  il  introduit  ou  favo- 
rise le  cautionnement,  il  se  porte  lui-même  caution,  il  fera  men- 
tir le  proverbe  :  èyy'-^^)  ~^pi  5'  axa-^. 

1.  Voy.  Ilitzig,  AUfjr.  Staalsverlr . ,  p.  57-58.  Rappelons  que  M.  Hitzig  a 
proposé  le  sons  île  caution  pour  le  mot  iz^^oi'.dxj^i  dans  la  loi  loorienne  rela- 
tive à  la  colonie  de  Naupacte  (C.  l).  Ruck,  n"  55,  Z,  1.  34;  Ililzij,^,  tném. 
cité,  p.  50-51).  Les  auteurs  des  Inscriptiontijiiridiques  grecques  avaient  envi- 
sagé cette  interprétation  et  l'avaient  écartée  (1,  18l)l-IS94,  p.  190).  La 
lumière  n'est  pas  encore  faite  sur  cet  article  de  la  loi  loorienne,  mais  je 
n'en  tiens  pas  moins  à  signaler  l'essai  d'explication  tenté  par  M.  ililzig.  Il 
n'a  pas  manqué  d'ailleurs  de  rappeler  les  inscriptions  béotiennes,  du  m' 
siècle,  où  Ko'jizd-a.;  a  certainement  le  sens  de  caution  (Thespies,  liull.  de 
corr.  kellén.,  XXI,  1897,  p.  554  et  suiv.  cl  les  observations  de  l'éilileur, 
G.  Colin,  p.  51)4;  Inscr.  tjr.,  VII,  1892,  n»  1739  et  Reriiard  Maussouliier, 
Rcvup  (le  i)liil()tot/ic,X\U,  1898,  p.  .'161  et  suiv.'!.  On  sait  (|uà  Delphes  npod- 
lâxa;  a  souv(;iit  le  même  sens  que  [i£[3ai(i)TTÎp  {(iriech.  Di.ilelil-IriKchr.,  IV, 
1901,    \Vnrtre(/islcr,  s.  v.). 

2.  Lécrivain,  Le  caulinniifnirnl  (/,;/is  le  droit  ijn'c  fl.isnifiiie,  extrait  des 
Màinnires  de  l'Aradi^inio  drx  Sciences,  Inxeriitlioiis  et  lielles-l.ellres  de  Tou- 
louse, 9"  série.  VI.  [H\)'^,  p.  2;i  du  tirage  à  paît;  T.  W.  Reasiev.  I.e  cattlion- 
neinenl  d.ina  Vuneien  droit  ;/rec,  I  i-^"  fascicule  de  la  Riltliolhècpie  de  IKcole 
des  Haiiles-r;iudes.   1902.  p.   59  et  suiv. 

3.  Sur  ce  j)roveil)e.  voy.  I. écrivain,  art.  cité,  p.  27. 
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§  3.   Vol  non  manifeste.  Recours  en  garantie  :  'Avavcuvâ. 

L'intérêt  principal  de  ce  chapitre,  où  —  je  le  répète  —  les 
restitutions  tiennent  une  grande  place,  réside  dans  les  para- 
graphes consacrés  au  recours  en  g-arantie. 

Cette  procédure  est  mal  connue.  Ce  qu'on  a  écrit  de  plus  exact 
et  de  plus  pénétrant  sur  ce  dillicile  sujet,  c'est  encore  la  page  de 
R.  Dareste  dans  son  livre  de  La  Science  du  droit  en  Grèce  (1893)  *. 
Sans  parler  de  quelques  phrases  dans  les  orateurs  attiques  et  les 
lexicographes,  il  n'avait  à  sa  disposition  que  deux  textes  un  peu 
détaillés  :  le  passage  des  Lois  de  Platon  cité  plus  haut  et  dont  on 
trouvera  ci-dessous  la  traduction,  et  quelques  lignes  d'un  papy- 
rus du  Musée  de  Turin,  extraites  du  jugement  rendu  dans  l'af- 
faire d'IIermias.  C'est  à  R.  Dareste  que  revient  le  mérite  d'avoir 
bien  compris  et  interprété  ce  dernier  texte;  pour  nous,  c'est  à 
la  lumière  des  Lois  de  Platon,  du  procès  d'Hermias  et  des  obser- 
vations de  R.  Dareste  que  nous  nous  sommes  efforcé  de  lire  et 
de  restituer  ce  chapitre  du  aJ'^.^c\sv  delphique. 

Au  commencement  du  l.  XI,  Platon  traite  de  la  revendica- 
tion (revendication  de  meubles,  revendication  in  libertateni)  et 
des  actions  auxquelles  elle  donne  lieu.  Le  défendeur  peut  s'y 
soustraire  personnellement  par  le  moyen  suivant^  : 

«  Si  quelqu'un,  s'en  prétendant  le  maître,  met  la  main  sur  un- 
animal  ou  un  objet  quelconque  ou  quelque  chose  lui  apparte- 
nant, le  détenteur  a  le  droit  de  recourir  à  son  vendeur  ou  à  celui 
qui  lui  a  donné  ou  cédé  de  quelque  manière  que  ce  soit  ladite 
chose,  pourvu  que  [ce  garant]  soit  solvable  et  capable  d'ester 
en  justice. 

«  Si  le  garant  est  un  citoyen  ou  un  métèque  résidant  dans  la 
ville,  le  recours  aura  lieu  dans  les  trente  jours;  le  délai  est  de 
cinq  mois,  si  c'est  un  étranger  qui  lui  a  cédé  la  chose,  soit  deux 
mois  et  demi  avant  le  solstice  d'été,  deux  mois  et  demi  après  3.  » 

1.  P.  110-111. 

2.  Le  texte  a  été  cité  plus  haut,  p.  33. 

3.  Nous  avons  dû  développer  la  dernière  phrase  de  Platon,  où  il  est  dit 
mot  à  mot  que  :  le  milieu  [du  délai]  sera  le  moment  où  le  soleil  d'été  se 
tourne  vers  le  mauvais  temps.  Entendons  les  cintj  mois  où  la  navigation  est 
le  plus  aisée. 
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Le  jugement  rendu  en  117  av.  J.-Chr.  dans  l'afTaire  d'Hermias 
contre  Horos  et  consorts  analyse,  moyen  par  moyen,  argument 
par  argument,  les  plaidoyers  des  avocats  des  deux  parties*. 
Celles-ci  se  disputaient  une  maison  dont  Hermias  se  prétendait 
propriétaire,  qu'Horos  et  consorts  prouvaient  avoir  achetée.  Le 
seul  titre  produit  par  Hermias  était  une  reconnaissance  (auv'/wpY;- 
Giq\  signée  par  une  femme  du  nom  de  Lobaïs  qui  figurait  au 
nombre  des  neuf  vendeurs  d'Horos.  Lobaïs  y  déclarait  qu'elle 
n'avait  jamais  élevé  aucune  prétention  sur  la  maison.  Mais  l'avo- 
cat d'Horos  établit  sans  peine  la  mauvaise  foi  de  son  adversaire. 
Voici,  sur  ce  moyen,  le  résumé  de  son  plaidoyer  : 

Col.  VI,  1.  4  et  suiv.  :  /,al  ovxwv  xwv  KeTcpaxixwv  èvvéa,  y.al  twv 
TTepl  TGV  ^Qpov  àvoiy.oûvxwv  xxl  xpaxo'jvxwv  xy;ç  o'txtaç,  C£Ov  civai  irpsTe- 
pov  xaxà  xoûxwv  xyjv  evxeu^iv  Souvat,  ïv'  ouxoi  rjXOi  TCpo£7:iay.y;'ii[JLSvoi 
xoîç  iceiupaxôatv  aùxoîç,  aùxot  xai  xy]v  Tupoç  xbv  'Ep[j,iav  xpiaiv  èY^ixi^o-av- 
xeç  IxaxTQawffiv  aùxov  x^ç  irpoç  aùxoùç  àvxiSixiaç,  iq  TCapaâôvxeç  xoîç 
Pe,3awi)xaîi;  xbv  TCsplxYJ;  tÎ£|3^uo(j£o)ç  Xôyov  ajvaxvjtrwvxxt  ~. 

((  Les  vendeurs  étaient  au  nombre  de  neuf  ;  d'autre  part  Horos 
et  consorts  habitaient  et  possédaient  la  maison.  C'était  donc 
contre  ces  derniers  qu'il  fallait  d'abord  donner  l'action,  et  alors  : 
ou  bien  Horos  et  consorts,  après  avoir  commencé  par  réserver 
leur  droit  d'attaquer  leurs  vendeurs,  se  seraient  présentés  ensuite 
pour  défendre  à  l'action  d'Hermias  et  l'auraient  fait  débouter  de 
ses  prétentions  contre  eux-mêmes  ;o«  bien,  mettant  leurs  garants 
en  leur  lieu  et  place,  auraient  invoqué  la  garantie  3.  » 

Je  me  suis  permis,  pour  serrer  le  texte  de  plus  près,  d  intro- 
duire quelques  changements  de  détail  dans  la  traduction  donnée 
par  H.  Dareste,  mais  je  me  suis  bien  gardé  de  loucher  au  fond, 
c'est-à-dire  à  la  distinction  reconnue  par  lui  des  deux  formes  de 
recours  en  garantie  :  garantie  simple  et  garantie  formelle.  Dans 
le  premiercas,  l'acheteur  (ou  le  détenteur)  reste  en  cause,  non  sans 
faire  intervenir  le  garant.  Cette  intervention  est  assurée  par  le 
moyen  de  l'èTCWxr/li;.  Ce  terme  nous  est  connu  par  la  procédure 

1.  R.  Darpste,  Nonwlles  ^tndp!<  d'histoire  du  droit.  M,  1902,  p.  214,  tra- 
duction. La  dernière  édition  du  texte  se  trouve  dans  L.  Mitleiset  U  Wilc- 
ken,  Griindzii;/e  tmd  f'.hresloinnthir  der  P&pyruahitnde,  II,  '2,  ('.hre$tomathit 
(L.  Milleis),  1912,  n»  31,  p.  28  et  suiv. 

2.  Mitlei»,  p.  36. 

3.  H.  Dareste.  p.  223. 
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athénienne  contre  les  faux  témoins.  Pour  que  l'action  en  faux 
témoignage  soit  recevable,  à  Athènes,  il  faut  quelle  ait  été  réser- 
vée par  lune  ou  l'autre  partie,  ou  bien  par  les  deux  parties, 
avant  le  jugement  de  1  alîaire  principale;  c  est  avant  le  vote  des 
juges  que  les  deux  parties  doivent  déclarer  qu'elles  se  proposent 
d"atta(|uer  (èTr'.a/.r/l/ajOat)  certains  témoignages  '.  Pareillement, 
en  Egypte,  Horos  et  consorts  ont.  avant  d'ester  en  justice,  le 
droit  de  réserver  leur  recours  contre  leurs  vendeurs.  Dans  le  cas 
de  garantie  formelle,  l'acheteur  ou  le  détenteur)  se  fait  mettre 
hors  de  cause  :  le  garant  prend  le  fait  et  cause  du  garanti. 

Le  Procès  d'Hermias  et  les  Lois  de  Platon  ne  nous  font  con- 
naître fju'une  des  conditions  k  remplir  pour  appeler  garant.  Il 
faut  observer  les  délais  prévus  par  la  loi,  c'est-à-dire,  d  après  Pla- 
ton, trente  jours  à  partir  de  la  demande,  si  le  garant  est  un 
citoyen  ou  un  métèque;  cinq  mois,  s'il  est  un  étranger  qui  n'a 
fait  que  passer.  Nous  voyons  dans  le  procès  d  Hermias  que  Vk-iz- 
■/.T^-bit  doit  précéder  la  comparution  du  défendeur  en  justice,  ce 
qui  revient  probablement  à  dire  qu'elle  doit  avoir  lieu  dans  les 
trente  jours  qui  suivent  la  demande.  A  Del|ihes  le  recours  en 
garantie  n'est  admis  que  s'il  est  exercé  «  dans  les  délais  pres- 
crits »  (1.  18-19i. 

Mais  le  (7j[j.,3:"aov  delphique  est  plus  complet.  Il  faut  encore, 
pour  avoir  droit  d'appeler  en  garantie,  à  Delphes  et   à  Pellana  : 

1°  que  le   détenteur  fournisse   inie   caution  au  revendiquant  ; 
2''  (jue  le  revendiquant  accepte  le  recours  en  garantie. 

Pour  la  caution,  sans  tenir  compte  des  restitutions  incertaines, 
voici  les  faits  positifs  et  sûrs  ([uon  peut  tirer  de  la  partie  con- 
servée du  texte.  D  abord  la  caution  doit  être  un  citoyen  capable 
d'ester  en  justice  et  solvable  ;  ensuite  c'est  au  revendiciuant  qu'elle 
est  fournie  par  le  détenteur.  (Quelles  sont  ses  obligations?  De 
quoi  est-elle  tenue  ?  Le  droit  grec  ne  nous  fournit  pas  de  réponse. 
Dans  le  droit  athénien,  ainsi  que  la  constaté  ^L  J.  Parlsch -, 
on  ne  trouve  aucun  exemple  d'une  caution  semblable  et  le  seul 
texte  qui  puisse  être  rapproché  du  3J:j,,'i:"/.:v  delphique  se  rap- 
porte à  la  législation  de  Zaleukos  en  matière  de  revendication. 
C'est  un  chapitre  de  Polybo,  (jui  vaut  d'être  cité  et   traduit  en 

1.  Arislote.  '.\6tiv.  -oX.,  68,  4  et  plus  haut  p.  66  et  syiv. 

2.  Griech.  Burgacliaftsrpcht,  I,  1909.  p.  294. 
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grande  partie.  La  scène  se  passe  dans  la  Grande  Grèce,  à  Locres  '  : 
XII,  16,  1  et  suiv.  Nsavtffxwv  ousïv  r^ipi  tivc;  c'.y.Étoj  $iaŒ)£pc[i.£v(ijv 
ffUvsSaivs  Tcapà  [^.ev  xbv  stepov  xal  -Xeio)  ypôvov  Y^T-ViVi',  tov  -aîoa,  -:bv 
S'sTspsv  v^pipatç  oudi  TpÔTspov  el;  tov  àypsv  èXGivTa  ;j.y;  zxpôv-roç  tcu 
âsa'KÔTO'j  [xsxà  ,8ta^  etç  olzov  àiz-qyé'jxi  tsv  oojaov,  y.a-siTa  tôv  £-£p5v 
at!j6ô[ji.£vûv  èXOîfv  £7:1 -fjV  olxîav  xat  Xa.Sov-  àzây-'''  £~tTY;v  xp'/r,y  y.aîsâva'. 
S  £  î V  7.  û  p  1 0  V  a  ù  T b  V  £  t  V  a  t  o  t  o  o  v  t  a  -  o  ù  ç  è  y  v  u  yj  7  â  -  •  x£A£'J£iv  yxp  tov 
ZaXcûxou  vôjxov,    toUtov  y.paxsfv    xwv  «[j.o'.a^"'/"^ 'j;j.£vo)v    iwç  tyjç 

Xpia-£(j)Ç    TTZp       O'J    TY]V    à^Wy^V    (J'J[JI.3  XtV  £1  Y^V£(70  ai. 

((  Deux  jeunes  gens  se  disputaient  la  possession  d'un  esclave 
que  l'un  d'eux  (A)  avait  détenu  chez  lui  plus  longtemps.  — 
L'autre  (B),  étant  parti  pour  la  campagne,  y  avait  séjourné  deux 
jours,  et,  de  force,  en  l'absence  du  maître  (A)  avait  emmené  l'es- 
clave chez  lui.  —  Informé,  le  maître  (A)  se  rend  à  la  maison  où 
était  l'esclave,  le  reprend  et  l'emmène  devant  le  magistrat  : 
«  c'est  à  moi  qu'il  appartient,  dit-il,  et  je  fournis  les  cautions.  » 
La  loi  de  Zaleukos  porte  en  effet  que  la  possession  (provisoire) 
des  choses  revendiquées  en  justice  appartient,  jusqu'au  jugement, 
à  la  partie  sur  laquelle  la  saisie  a  eu  lieu.  » 

(5)  Tsu  5'£-:£po'j  xxxà  xbv  aùrbv  viij.ov  -ap'ajxoj  sâ7y,cvx:ç  YSYCvivat 
xfjV  à'(br[-qv  —  kv.  fxp  xf^q  oî/,îaç  -f,q  £/.£ivcu  xb  T(T)!xa  r^pz;  xy;v  xpyjr,'/ 
•f;y.£iv  àâaYÔlxsvov — ,  xoij^  7:po/,aOY;;x£'v:'jç  à'pyovxaç  oia-cpijvxaç  ùzïp  xcj 
T:pi'(\j.x-oq  è-iT-acaffOai  y.xI  a'j;x[X£X3:ssjva'.  x(o  y.z'[j.c-z\'.oi'  -'z'j  cà  O'.asxîi- 
XaaGai  xcv  vo[ji.cv,,sr,(Tavxa  -api  xojxojv  xf,v  «y^YV'  ^-'-  Y^'-'-'^'^^-  ~3:p'c;; 
av  layaxov  àov^pixov  -^  ypôvov  xivà  y^Y^''''^''  '^'^  5ia[j.9ta3^xc'J;/£vcv. 

«  L'autre  (B),  invoquant  la  même  loi,  prétendait  que  la  saisie 
avait  eu  lieu  chez  lui  ;  c'était  en  effet  de  la  maison  de  ce  dernier 
que  l'esclave  avait  été  amené  devant  le  magistrat.  Embarrassés, 
les  magistrats  appellent  le  cosmo[)olis  et  le  consultent  sur  le 
cas.  Interprétant  la  loi  ',  celui-ci  déclara  (juolK'  enteiulait  par 
partie  saisie  celle  qui  avait  détiMiu  en  drrnier  lieu,  [XMulanl 
quelque  temps  et  sans  contestation,  la  chose  (aujourd'luii'i  con- 
testée. » 

En  d'autres  termes  le  cosmopolis  déboule  H,  ([ui  ne  peut  invo- 
quer qu'une  détention  entachée  de  violence.  11  attribue  ii  son 
adversaire  A  la  possession  légale  ;  encore  ce  dernier  doit-il  appuyer 


1.  H.  Daresle,  iVouwe//e.s  élude»  iV histoire ilu  il ri>il,  II,  |>.  li'>. 

2,  (^r.  Ilcsyciiius  :  A-.tTTiiXaTO  •  oieTaçrjaaTO. 
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sa  demande  en  réintégrande  de  la  constitution  des  cautions.  Par 
«  les  cautions  »,  nous  entendons  les  cautions  exigées  par  la  loi  : 
Delphes  n'en  exigeait  qu'une,  Zaleukos  plusieurs. 

Mais,  si  précieux  que  soit  ce  texte,  si  vivant  que  soit  ce 
tableau,  ils  ne  nous  renseignent  pas  sur  les  obligations  des  cau- 
tions. M.  J.  Partscli  a  très  justement  invoqué  le  droit  romain 
et  rapproché  des  cautions  de  Locres,  —  ajoutons  maintenant  : 
de  la  caution  de  Delphes  et  de  Pellana,  —  les  praedes  lids  et 
vindiciarum. 

Les  praedes  litis  et  vindiciarum  ont  donné  lieu  à  de  longues 
discussions  qui  ne  sont  pas  closes  '.  Ces  cautions,  disent  les  uns, 
s'obligent  envers  l'Etat  ;  envers  un  particulier,  disent  les  autres 
et  il  faut  bien  reconnaître  (jue  le  texte  de  Gains  est  plutôt  en 
faveur  de  ceux-ci  '-.  Bornons-nous  à  dire  que  la  caution,  à  Delphes 
et  à  Pellana,  s'engage  envers  le  revendiquant,  envers  un  particu- 
lier par  conséquent,  et  apprenons  de  Gains  ■^  qu'elle  est  tenue 
de  la  restitution  de  la  chose  litigieuse  et  des  fruits,  au  cas  où  la 
partie  adverse  obtiendrait  gain  de  cause.  Il  est  très  vraisemblable 
que,  clans  ce  dernier  cas,  à  Delphes  et  à  Pellana,  la  partie  adverse 
ne  recouvrait  pas  seulement  -iv  à;iav,  c'est-à-dire  la  chose  ou  la 
valeur  de  la  chose,  mais  qu'elle  obtenait  aussi  -h  (iXâ^oc,  c'est- 
à-dire  des  dommages-intérêts,  ainsi  que  nous  le  voyons  à  la  1. 
20. 

En  somme  il  n'y  a  pas  de  recours  en  garantie  possible  sans  la 
constitution  d'une  caution  fournie  par  le  détenteur.  Gela  est  tel- 
lement vrai  que,  si  le  détenteur  ne  constitue  pas  de  caution  (1.  19), 
le  revendiquant  est  considéré  comme  ayant  gain  de  cause,  sans 
procès  :  il  a  droit  à  la  chose  (ou  à  la  valeur  de  la  chose)  et  à  des 
dommages-intérêts  ^. 

1.  Voy.  un  exposé  très  sobre  et  très  nel  de  la  question  dans  Ed.  Cuq, 
InsliluHons  Juri(ii(/ues  des  Romains,  I-,  1904,  p.  88;  plus  détaillé  dans  P. 
Viard,  Le  Praes,  Dijon,  1907  (Thèse  de  doctorat),  p.  29  et  suiv. 

2.  Gains,  IV,  94  :  ideo  aulcm  appellata  est  pro  praede  litis  vindiciarum 
stipulatio,  quia  in  locum  praedium  successit,  qui  olim,  cum  lege  agebatur, 
pro  lite  et  vindiciis,  id  est  pro  re  el  fructibus,  a  possessore  petitori  daban- 
tur. 

3.  Gaius,  IV,  16  :  p(jstea  praetor  secundumalterum  eorum  vindicias  dice- 
bat,  id  estrei  et  frucluuni. 

4.  La  non  constitution  dune  caution  équivaut  à  un  désistement,  comme 
à  Stymphalos  le  non  versement  de  la  consignation  dans  le  cas  obscur  où  les 
deux  parties  doivent    consigner   (voy.   plus  haut  p.  90),   comme   dans  le 
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La  restitution  de  l'article  relatif  à  la  procédure  d'exécution 
est  incertaine,  mais  le  traité  prévoit  le  cas  d'insuffisance  des  biens, 
où  le  revendiquant  ne  peut  recouvrer,  après  vente  (?),  le  mon- 
tant de  la  chose  et  des  dommag-es-intérèts.  Dans  ce  cas  le  déten- 
teur doit  :  1°  le  double  desdites  sommes  ;  2°  cinq  cents  drachmes 
à  titre  d'amende  et  de  [ffwTJxpa.  Nous  avons  donné  à  ce  dernier 
mot  le  sens  de  frais  et  débours  faits  par  le  revendiquant  pour 
rentrer  en  possession  de  la  chose. 

Un  dernier  article  (1.  22-23)  vise  les  excès  et  abus  commis  par 
le  revendiquant  lors  de  1  exécution  du  détenteur  '.  Mais  encore 
une  fois  le  texte  de  ces  passages  est  trop  peu  sûr  pour  nous  arrê- 
ter longtemps.  Retenons  seulement  que  le  revendiquant  triomphe 
dans  les  trois  cas  suivants  : 

1"  ai  7.IX  [j/q  7.vi-{r,ib  t/cov,  si  une  demande  en  garantie  n'est  pas 
formée  par  le  détenteur  ; 

2°  al  xa  \i.r^  àvav-^i  iv  -o)i  -/pôvwi  twi  Y'YP^I-'-I-''-''*^'»  ^^  ^^  demande 
n'est  pas  formée  dans  le  délai  prescrit  ; 

3°  a-,  -/.a  1J.Y)  xaôtaTài  tov  à'YYu^v,  si  le  détenteur  ne  fournit  pas  la 
caution  exigée. 

Contre  l'àvaY^Ydc  même,  le  revendiquant  n'est  pas  désarmé. 
D'abord  il  est  libre  de  ne  pas  l'accepter  (i^y;  O£;atj03:i).  Qu'est-ce 
en  effet  que  le  recours  en  garantie?  Un  moyen  de  preuve,  mais 


traité  entre  Sardes  et  Éphèse  (Dilteiiberger,  Orientis  gr.  inscr.  sel.,  1905, 
n°  437,  1.  83  et  suiv.)  la  non  comparution  devant  le  ucaiTJJwv  ôt^jao;  ou  la 
Xayou^a  ndXt;  qui  re[)r6sentent  les  deux  instances.  "EaTfD  /.T.-ix  tÔv  [n]a- 
pôvTa,  est-il  dit  à  la  1.  8k  CÂ.  secundinii  praescnleni  Judicarc,  (]icéron,  Verr., 
II,  17,  41.  Le  traité  est  du  i*'  siècle  avant  J.-Cli. 

Avant  de  quitter  ce  dillicile  sujet,  citons  un  article  du  !)■■  Schlossniann  : 
Praes,  vas,  vindex  dans  la  Zeilschr.  fi'ir  Savi(jny-St.,  Rom.  .\l)t.,  XXVI,  1905, 
p.  285  et  suiv.  A  la  fin  de  son  mémoire  (p.  312),  l'auteur  établi!  un  rapproche- 
ment entre  les  inscriptions  grecques  connues  sous  le  nom  de  Tables  d'ilé- 
raclée  [Inscr.  j'iiridù/iiex  t/r.,  1,  1892,  n"  XII,  p.  193  et  suiv.  ;  Gr.  Dialrkt- 
Inschr.,  III,  189«,n''  1029  (Hichard  Mcister^  ;  C.  1).  Hiick,  Gr.  Dialrcts,  1910, 
n»74(la  première  tal)l(;  seulement)  et  le  droit  romain  de  la  prédiaturc.  Les 
analogies  qu  ilconslale  l'aniènent  peut-être  un  jhmi  vite  à  sup|)()ser,  pros(]tie 
il  admettre  que  «  le  droit  romain  de  la  prédiaturc  a  été  emprunté  h  In  procé- 
dure grecque  et  au  droit  des  cités  <le  la  Cirande  Grèce  <•  (|).  31  P.  Mais  le 
rapprochement,  que  M.  1*.  Viard  (o/j.  cit.,  p.  25)  écarte,  lui  aussi,  trop  vite, 
n'en  est  [)as  moins  intéressant  et  h  noter. 

1.  Voy.  phis  haut,  p.  9i-95  et  cf.  au  n"  II  H,  1.  14  la  mention  «le  violences 
commises  par  la  partie  gagnante,  p.  44  et  45,  note  1. 
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aussi,  dans  le  cas  où  le  détenteur  n'est  pas  de  bonne  foi,  une 
exception  dilatoire.  Et  le  délai  ne  peut  mancjuer  d  être  long, 
puisque  les  deux  parties  sont  originaires  l'une  de  Delphes,  l'autre 
de  Pellana  ;  et  ce  long  délai  peut  encore  être  prolongé,  si  le 
garant  appelle  un  autre  en  sous-garantie.  C'est  pour  échapper 
aux  lenteurs  de  cette  procédure  que  le  revendiquant  refuse  le 
recours  en  garantie.  Son  refus  s'affirme  dans  une  déclaration 
(slzîvTi  1.  17)  dont  les  termes  ne  nous  ont  pas  été  conservés;  nous 
connaissons  seulement  la  formule  de  la  très  brève  réplique  de  la 
partie  adverse  :  [ii]'.  àv^Yii  y.aOJTiTrÉrrx-rai  :  «  Mon  recours  en  garan- 
tie est  fondé  sur  mon  droit  de  propriétaire.  >>  Que  se  passe-t-il 
alors  ?  L'incident  est-il  jugé  sommairement  et  la  demande  prin- 
cipale est-elle  appelée  dans  les  délais  ordinaires?  Nous  l'igno- 
rons. Retenons  seulement — c'est  le  fait  important  et  nouveau — 
la  faculté  donnée  au  revendiquant  de  refuser  le  recours  en' 
garantie. 

Au  temps  où  je  m'efforçais  de  restituer  ces  articles  du  traité 
de  Delphes,  paraissaient  les  inscriptions  découvertes  dans  le 
Delphinion  de  Milet'.  Le  n°  140  du  précieux  recueil  m'a  été 
d'un  grand  secours.  Il  renferme  une  série  de  conventions  conclues 
vers  le  milieu  du  iii*^  siècle  entre  Milet  et  des  cités  Cretoises,  La 
convention  C  m'a  déjà  fourni  une  restitution  sûre  pour  notre 
n"  I  B,  1.  6  ;  la  convention  B  traite  de  l'àvaYor/â  et  les  premières 
lignes  doivent  en  être  traduites. 

140  B,  1.40: 

'Eâv  Ti;  MiXir;aio)V  Iv  TopTuvi  y;  TopTUvitov  àp.  M'.Xrjwt 
koâ~Tr,xxi  ff(x)[jLaTSç  r,  ooôXcu  r,  IXsuOÉpcj,  2\f.  \).hf  otvâ- 
Y-/;i  c  ^'/o)v  Tipaicpi  àçiô/psojt  r,  sic  tuoaiv  Ivcixov -,  àr.zoolq 
-Y]v  ti!j.y;v  ty;v  àp'/a[i1av  à-câoTw  tc  (T(0[;,a  ô  âçatliiJ.sv- 
voç'  av  cï  jj-y;  àvay'')^»  àzcoÎTO)  to  GUi^iot,  b  ^X*^^  "*^^  èça'i'a- 

45.  [j.évo)!.  ajOr,[j.£pov . 

1.  Milet,  III,  Das  Delphinion  in  Milet,  1914.  L'éditeur  des  inscriptions  est 
M.  Albert  Rehni. 

2.  "Evo[/.o;  a  ici  un  sens  différent  de  celui  (jue  nous  avons  noté  plus  haut 
dans  Platon,  Lois,  915  1),  dans  noire  ajji.jîoÀov,  II  A,  1.  Iti  et  dans  le  ayajBoXov 
conclu  entre  Athènes  et  Trézène,  Inscr.  gr.,  II  et  III,  éd.  miner,  n»  46,  c, 
I.  b6,  où  il  signifiait  :  capable  d'ester  en  justice.  Ici,  è'voixo;  tzôXii;  désigne 
une  ville  où  la  vente  était  autorisée  par  convention,  où  elle  a  eu  lieu  par 
conséquent  légalement  et  a  pu  être  transcrite  sur  les  registres  de   vente. 
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«  Quand  un  Milésien  à  Gortj'ne  ou  un  Gortynien  à  Milet 
mettra  la  main  sur  u  homme,  esclave  ou  libre,  —  si  le  déten- 
teur a  recours  à  un  vendeur  honorable  ou  bien  à  une  cité  où  la 
vente  était  autorisée  (par  une  convention),  le  revendiquant  resti- 
tuera l'homme  après  avoir  payé  le  prix  d'achat  antérieur;  —  si 
le  détenteur  n'appelle  pas  garant,  il  sera  tenu  de  remettre 
l'homme  au  revendiquant  le  jour  même.  » 

Je  ne  sais  pourquoi,  sous  le  vain  prétexte  d'une  contradiction 
entre  les  conventions  A  et  G  d'une  part  et  B  de  1  autre  ',  les 
commentateurs  allemands  de  ce  dernier  texte  se  sont  ingéniés  à 
le  torturer  et  à  le  déformer.  MM.  J.  Partsch  et  Ziebarth  ~,  modi- 
fiant la  ponctuation  adoptée  plus  haut,  rapportent  les  mots  à-o- 
oojç  -ï]v  t',[j.ï;v  ty]v  àp/aîav  au  détenteur:  d  après  eux,  le  recours  en 
garantie  ne  sul'tit  pas  et  il  faut  de  plus  que  le  détenteur  [)aye  au 
revendiquant  le  prix  payé  antérieurement  par  ce  dornier  !  Je 
suis  d'accord  avec  M.  A,  Rehm  pour  rejeter  cette  interprétation. 
En  droit,  le  recours  en  garantie,  s'il  est  fondé,  suffit  à  assurer 
au  détenteur  la  propriété  de  l'homme  sur  le([uel  le  revendi(juant 
a  mis'  la  main  :  on  ne  comprendrait  pas  ([ue,  fort  de  son  droit, 
le  détenteur  eût  une  indemnité  à  payer  au  revendiquant. 

M.  A.  Rehm  a  proposé  lui-même  une  interprétation  qui  repose 
sur  une  correction  violente  et,  à  mon  sens,  arbitraire  ■*.  Au  lieu 
de  àzsooyç  Tr;v  ti[j.-J;v  tyjv  àpyaiav,  x-oob-.M...  (ponctuation  adoptée 
par  MM,  J.  Partsch  et  Ziebarth),  il  admet  une  confusion  du 
lapicide,  entraîné  par  le  participe  àizoosù^,  et  propose  de  lire  : 
«Tcsooj;  T/jv  x'.!;.-/)v  xyjv  xpyxix'j  [x-x'[i-it)  ou  à-avijOwj  rb  -(ojxa  i  i-^x'}jx- 
[A£vo;.  Il  traduit  alors  :  «  Quand  un  Milésien  à  Gortyne  ou  un 
Gortynien  à  Milet  mettra  la  main  sur  un  homme,  esclave  ou 
libre,  —  si  le  détenteur  a  recoui's  à  un  vendeur  honoral)le  ou 
bien  à  une  cité  où  la  vente  était  autorisée  (par  une  convention  , 
le   revendiquant  n'aura   le   droit    d'emmener    l'homme   qu'après 

1.  J'ai  traduit  plus  liant  la  première  partie  du  décret  C,  p.  21.  J'ajoute 
en  note  la  traduclion  chi  fragment  de  A  dont  j'ai  cité  le  texte  nu  ujèinc 
endroit  :  «  I.e  Knossien  n'achètera  pas  le  Milésien,  ni  le  Milésien  naclièlera 
le  Knossien,  s'il  sait  <juc  celui-ci  est  libre.  —  S'il  rachète  le  sachant,  il 
perdra  le  jjrix  et  l'homme  sera  lihre.  —  S'il  l'achète  sans  le  savoir,  il 
rendra  l'iionnne  mais  se  fera  rembourser  exactement  le  prix  d'aciiat.  <> 

2.  Cités  dans  le  commentaire  de  M.  Melim,  p.  187  ;311). 

3.  Op.  loc.  cit. 

]\.  IIaijssoiii.i.irh.    Truilé  ontri'  /icZ/i/ics  ri  /'(•//.iri.i.  9 
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avoir  payé  au  détenteur  le  prix  d'achat  antérieur.  »  Je  prétends 
que  la  correction  fausse  le  sens.  Les  deux  articles  de  la  conven- 
tion sont  symétriques  et  la  répétition  des  mêmes  termes  s'impose. 
Soit  A  le  détenteur  d'un  homme  libre  ou  d'un  esclave,  B  le 
revendiquant.  B  met  la  mnin  sur  1  homme  libre  ou  l'esclave 
détenu  par  A.  Deux  cas  sont  à  prévoir  :  A  usera  du  recours  en 
garantie;  A  n'usera  pas  du  recours  en  garantie.  Dans  le  premier, 
le  recours  en  garantie  étant  fondé.  B  doit  restituer  l'homme  (à::c- 
cîTo)  -rb  j'T»;jLa),  mais  non  sans  payer  des  dommages-intérêts  dont 
le  montant  est  égal  au  prix  déboursé  antérieurement  par  A.  — 
Dans  le  second  cas,  A  doit  restituer  l'homme  le  jour  même  [xt.o- 
oo-o)  -b  zM'ti.y.).  Il  y  a  dans  les  deux  cas  une  condition  k  la  restitu- 
tion de  l'honmie  sur  lequel  B  a  mis,  injustement  ou  justement, 
la  main  :  dans  lo  premier,  le  paiement  par  B  de  dommages- 
intérêts;  dans  le  second,  l'obligation  pour  A  de  faire  la  restitu- 
tion dans  le  délai  d'un  jour.  S'il  fallait  à  tout  prix  introduire 
une  correction  dans  le  texte,  je  serais  disposé  à  admettre  une 
omission  dans  le  second  article  où  l'on  pourrait  lire  :  xv  oï  ;j.y; 
àvâvr^t,  [aTTcSojç  t-};v  ti;j,y;v  tï;v  àp'/aîavj,  àT:ocÔTW  tc  ffùy-a  c  eywv...  La 
partie  perdante  serait,  dans  les  deux  cas,  condamnée  aux  mêmes 
domn;ages-intérêts. 

Si  intéressant  que  soit  le  texte  milésien,  c'est  encore  une 
leçon  de  prudence  qu'il  nous  donne.  Sachons  attendre  d'autres 
découvertes  c[ui  ajouteront  de  nouveaux  traits  de  lumière  à  ceux 
qui  nous  sont  venus  du  œjix^sXov  delphique. 


§  4.  Revendication  d'esclaves  fugitifs. 

ri  A,  1.  23-27  [Esclaves  fugitifs]. 

«  js.  —  Celui  qui  arrêtera  un  esclave  fugitif  le  mènera,  à 
Delphes  ou  à  Pellana,  devant  les  magistrats  de  la  cité.  Ceux-ci 
en  prendront  livraison,  le  feront  charger  de  liens,  veilleront  à  le 
garder  et  se  chargeront  d'annoncer  la  prise  aux  magistrats  [de  la 
ville  où  vivait  l'esclave]. 

§.  —  Le  maître  aura  le  droit  de  venir  le  réclamer... 

§.  —  Le  paiement  des  frais  et  débours  ne  pourra  être  exigé 
avant  le  délai  de...  » 

Le  chapitre  est  incomplet.  Renvoyant  à  la  première  partie  où 
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nous  avons  cité  et  traduit  les  principaux  textes  déjà  connus  *, 
nous  noterons  seulement  ici  l'emploi  du  verbe  à7:a7£'.v.  Quiconque 
arrête  un  esclave  fugitif  est  tenu  de  l'amener  devant  les  magis- 
trats de  Delphes  ou  de  Pellana,  Ceux-ci  le  mettront  en  prison, 
le  garderont,  c'est-à-dire  se  chargeront  aussi  de  le  faire  nourrir 
et  aviseront  les  magistrats  de  la  cité  du  maître.  Ainsi  se  pas- 
saient les  choses  à  Milet  et  à  Héraclée  du  Latmos,  «où  toutefois 
le  verbe  àvaYS'-v  remplace  xr.â^(=VK 

Il  n'en  allait  pas  de  même,  semble-t-il,  à  Stymphalos.  L'es- 
clave demeurait  chez  celui  qui  l'avait  arrêté,  mais  ce  dernier 
était  tenu  de  faire  inscrire  par  le  magistrat  son  propre  nom  et 
celui  de  l'esclave  fugitif.  Entendons  que  le  magistrat  devait 
assurer  la  publicité  de  cette  déclaration  en  la  faisant  afficher  2. 
Ladite  déclaration  portait  une  date  sur  le  registre  municipal  et 
servait  ainsi  de  base  au  calcul  de  lindemnité  due  à  l'auteur  de 
l'arrestation.  L'indemnité  ne  pouvait  s'élever  à  plus  de  deux 
oboles  par  jour,  soit  peut-être  une  obole  pour  la  nourriture  de 
l'esclave  si  nous  prenons  le  tarif  de  Milet  ^',  plus  une  obole  pour 
frais  de  séquestre. 

1.  Voir  p.  38  et  suiv. 

2.  Nous  avons,  semble-t-il,  l'exemple  de  stèles  relatives  aux  op-xr.iriy.k 
awaaia  qui  sont  exposées  dans  le  sanctuaire  ou  mieux  dans  lencciule  dA- 
thanaia  Polias  à  Kuosos  :  Griech.  l)iulekl-In:^i:lir.,  n"  oOTo,  1.  ÎIO,  d'après  la 
copie  de  Clushull  et  la  revision  de  Compaielti  [Musco  ilaliano,  I,  188."», 
p.  149).  Blass  s'abslient  de  toute  restitution.  Qu'on  m'en  permette  une 
pour  un  autre  passade  du  même  texte.  Aux  1.  30-31,  il  est  question  du 
cosme  de  Lato  (jui  se  rend  à  Olonte  ou  vice  versa.  Comparetli  reslilue 
(p.  147)  :  x.al'  /.a.  xojatojv  [ïXOjrji  .\ï'[Tto;  È;  'OX  Jvca  rj   'OXovno; 

èç  Aaifôv,  r[d  te  aua7Î](T)tov  àcpsàvfo  (£-/_ê')Tfij  (x)at  âpn^t'i)  è;  ;:|  p'jTavr|iov. 
Comparetli  croit  disling-uer  la  trace  du  T  de  auaaiTiov.  Je  lirais  plus 
volontiers  un  P  et  proposerais  [zaTayioJYtov.  C'est  au  prylanée  que  le  cosme 
sera  nourri,  c'est  ailleurs  qu'il  sera  hébergé  et  le  niot  xaTaY"T°^  "*^  ^^^^ 
pas  double  emploi  avec -pjTavr|i(;v.  Sur  le  prylanée  de  Lato,  que  J.  Demarj^ne 
croit  avoir  découvert  dans  ses  fouilles  de  I8'.t'.)-1'.'00,  voy.  liuH.  do  corr. 
hellén.,  XXVU,  1003,  p.  210-J18  el  li-.  4,  et  11.  Pomlow, 'dans  A7/o.  XII, 
1912,  p.  301-303. 

3.  Traité  milésicn  cité  plus  haut,  p. 39  ,  1.  98.  Mais  gnrdons-nous  datla- 
clier  trop  d  importance  à  ce  rappiocliement,  car  la  auaôoÀà  de  Slympliu'os 
est  i)lus  ancienne  que  le  liailé  milésien  et  à  rép<)i|ue  où  elle  a  élé  rédigée, 
c'était,  semble-t-il,  la  monnaie  é^nnélitiue  qui  av;iit  çoursà  Slymplialos  -utx- 
6oXâ,  1.  98  ;  cf.  le  commenlaire  de  Ililler  von  Gaertriiigen,p.  80;.  Sur  le  prix 
de  nourriture  des  esclaves  en  Grèce,  voy.  II.  l'rancotte,  L'industrie  dans  la 
Grdce  ancienne,  1,  1900,  p.  328  et  suiv.  Cf.  C.  GloU,  Le»  salatns  à  JJélos, 
dans  \c  Journal  drx  S.ivanis,  1914,  p.  209  et  suiv. 
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§  5.   Vol  de  deniers  publics  :  Mcxz-zoi  et  •j.aaTpiy.cç  vÔ;j.c;. 

On  a  vu  plus  haut  que,  si  le  mot  ç'.XaTÎa;  était  emplo^'é  dans 
le  (7j|j.|3;aov  delphique  pourdésij^ner  le  voleur,  on  y  usait  du  verbe 
y.Xs-Tîiv  pour  l'action  de  voler,  du  mot  y.AÉij.y.a  pour  l'objet  volé. 
D'autres  termes  :  y.\o~y.,  oMpi  nous  sont  connus  par  un  décret 
delphique  du  milieu  du  u*  s.  av.  J.-Chr..  relatif  k  une  impor- 
tante fondation  du  roi  Atlale  II.  Ce  décret,  que  j'ai  découvert 
et  publié  jadis  et  qui  a  été  souvent  réédité  ',  mérite  ici  une  men- 
tion parce  qu'on  y  trouve  cités  pour  la  première  fois  des  magis- 
trats delphiens  qui  ont  même  nom  et  mêmes  fonctions  que  des 
magistrats  de  Pellana.  Nous  en  rapprocherons  un  décret  delphique 
en  l'honneur  d  Eumène  II,  qui  a  été  publié  pour  la  première  fois 
dans  le  récent  ouvrage  de  M.  Bernhard  Laum,  un  texte  d'Aristote 
tiré  de  la  IIô/.Xyjvéwv  -cXirsist,  enfin  la  sj|j.,3sAâ  de  Stymphalos. 

Delphes.  —  B.  Laum,  II,  p.  27,  n°  28,  §3,  1.  19  et  suiv.  : 

iSuoTai  ;j//;6îvt  elç  «aao  '/.xi: xypr,ij 7.^^7.1  [j.Y;6k[^v]  \).r,oï  xaO'  CkCîîv  Tpi-cv 
[i-Ti-t  y.OL-y.  'iii'S'.'J[j.y.  ;j.rjTî  y.x-  aîvîv  ''  v.  ci  tic  tojtwv  ti  ~oif,zxt.  r,  àp'/«»v 
•if;  Izuô'x:,  y.aTâ;j.a(7Tp5;  laTO)  ''.zpC>v  ypTi\j.x-ii)v  'ZMpx:  xai  ol  \j.x<j-:pz\  y.x-x- 
YpxîivTO)  xaT  ajTCij  /.aTa  tb  'i/aç.',oOèv  r,  à'XXto;  jjlôtsvsy"/'^^"''  oi.p^cJpt.O'J 
sy.TazAOjv,  xai  xh  diaj'.ffôàv   r,  O'.aivsOàv  à'/.jpiv  y.xl  à-îXèç  àarw. 

Ibid.,  p.  29,  §  6,  1.  52  et  suiv.    :    [hjôyo^)   à-oBivTCj    [tat   ttôas-.  èv 

TÔJt J  [J.t;vt'  s!  âè  [J.r(,  cl  iixazpz'....   [svcs'.y.vjuivTto  xxt'  aÙTtov   y.Xo- 

z5c  y.a-à   Tb[A   ix[aaTpiy.bv  v3[Ji.]ov. 

«   §  3.  —  La  somme  sera  consacrée  au  dieu  et  il  ne  sera  permis 

1 .  Ch.  Michel,  n°  263  ;  Ditlenberger,  Sylloge^  n°  306  ;  Gr.  Dialekt-Inschr.. 
II,  1899,  p.  811,  n"  2642  fJ.  Baunack)  ;  Bernhard  Laum,  Stiflungen  in  der 
griechischen  und  rôniischen  Antike.  Ein  Heitrafr  zur  anliken  KuUurges- 
chiclite,II  Ur/iunden,  1914,  p.  27  et  suiv.,  n"  28.  Tous  les  textes  grecs  cités 
par  Laum  sont  traduits  en  allemand. 

2.  Ni  le  mot  alvo;,  ni  plus  loin  le  verbe  5tatvitu,  n'ont  encore  reçu  d'ex- 
plication satisfaisante.  Pour  Dittenberger  'op  cit.,  not.  6),  iàçtaaa  désigne 
un  décret  du  peuple,  al/o;  un  décret  du  Conseil.  Baunack  [op.  cit.,  p.  814) 
entend  par  aîvo;  l'approbation  donnée  par  le  peuple  à  une  question  posée 
par  un  maj,'istrat,  l'acclamation  ;  le  peuple  exprime  son  approbation,  donne 
son  autorisation  sans  passer  au  vole.  B.  Laum  se  rallie  à  cette  dernière 
interprétation  il,  p.  191,  note  3)  et  je  fais  de  même  provisoirement,  en 
attendant  que  des  textes  inédits  nous  éclairent. 
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ni  à  un  fonctionnaire  ni  à  un  particulier  quelconque  d'en  rien 
employer  à  un  autre  objet,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  ni  en 
vertu  d'un  décret,  ni  en  vertu  d'une  autorisation.  —  Celui  qui, 
magistrat  ou  particulier,  commettra  l'un  de  ces  actes,  encourra 
l'accusation  de  vol  de  deniers  sacrés  et  les  [j,a7-po'.  le  poursui- 
vront en  paiement  de  1  octuple  de  la. somme  qui  aura  fait  l'objet 
du  décret  ou  qui  aura  été  détournée  de  quelque  autre  façon.  Le 
décret  ou  l'autorisation  seront  nuls  et  sans  effet. 

«  §  6.  —  Les  épimélètes  rendront  leurs  comptes  au  mois  de... 
Sinon  les  \ixaxpoi  les  dénonceront  pour  vol,  conformément  à  la 
loi  des  [xaTxpoi  ». 

B.  Laum,  II,  p.  32,  n'»  29  et  p.  211,  l.  1  et  suiv.  :  [o':\  zï  v.x-x- 

ffTa[ô]£Vt£ç Xô^ov   â[Tro5iB6vT]a)    xot?    [xx'sxpol;  àv  -wi  aj-to'.    [j.r,vl 

Û7C£Û6uvct  ovT£ç  [wtjjxsp  xai  cl  là  aAAa  TCCÔispa  xal  5a[jL[:]ffia  [-/îjtpi^cv- 
T£^  y.al  £v  Toïç  (X'jiolq  Ixiiqj.bi;  Ivo'/ot  ^^-[ojlffav  xaTa  -oiJ.  (j-arrpiy.sv 
v6ixcv. 

«  Les  commissaires  désignés  rendront  leurs  comptes  aux 
[i-ocsipoi  dans  le  même  mois  (Héracleios),  sous  la  même  responsa- 
bilité que  les  autres  administrateurs  des  deniers  sacrés  ou  publics 
et  encourront  les  mêmes  amendes,  conformément  à  la  loi  des 
(Aa<TTpot.  » 

Pellana.  —  Aristote,  cité  par  Harpocration,  s.  v.  [AaaxîJpEç  : 
'Y7:spior,q  h  -m  7:po:  IlaYv.aXoV  à';iy.£v  xpyr^  Tt;  îlvai  x-zl-izi^y^xi-tr,  iizl 
TO  'CTiXei'f  xi  y.oivz  xoD  or,\>.o\j,  (j)q  ol  CYjx-/]tal  y.al  O'.  àv  IIîXXrjVY;  iixz-pzi, 
(l)ç  'AptffxcxéXïî^   èv  XYJ  n£XX"f)véo)v  tcîXixîix  '. 

Stymphalos.  —  //iscr.  gr.,  V,  2.  n"  GriT,  1.  37  suiv.  : 

£;s7X(o  C£   x;î;  aîpsôsvxoi;  [x-] 
[v]5p£aaiv   y.a[î  •irjajav    xàv  [Ypassijav   ci'y.xv    i:f:]iaxi  y.x\  i^Ép:;   xi 

y.a'.  [xr,Oîv   aixzaxpîuxivw- 
V  [Xï]  zàp  x[3:v]  Ypx5£ÏJx[v  cty.xv  ïa/îi  kx7Xi,  ïs'  bxo)'.  xjcùç  xi;  ii/.xq 

éyoKx;... 

1.  Cf.  Arislulolix  (|iii  forohiiihir  lil)roriim  fra;//wntn  collopil  V.  Hoso', 
18H6,  p.  SilO.  fraj;.  oôT.  —  Ilésychius  :  aa^xr;-^-  £3îuvT|Tr);.  Miariiîi;-  ;r*lîo3"'Tiç, 
èpEuvtÔvxe;.  —  Pliotius,  éd.  Porson,  p.  248,  '21  :  aajT/iptî-  oi  xà  çijvaStxa  /pi',- 
jjLXTa  £'77:oiTTOvT£;,  o'.ovil  l^TirqTX'.  T'ôv  9JYi"'«JTix')v  yprjiiir'iiv  xiÔv  itiïuvsxv  çjys- 
5£u0ivT'i)V  £x).rîOr)aav  Oi  •txTz^^i;  xnô  T'ov  xjvrjvrôv  t'^w  ^v  to  ;  iiajTor;  f'iv  oitôv 
Çtitojvtcjv  xi  Oïipiï.  —  Bckker,  Anecd.  tjr.,  I,  p.  270,  G  :  ;iX3Tr,pii*  ÇTjiTital  tôiv 
ouya^ixiov    ypy|[jLâTti)v. 
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«  Les  commissaires  auront  le  droit  d'examiner  le  texte  de  la 
demande,  dans  l'ensemble  et  dans  le  détail,  et  ne  kiisseront  en 
dehors  de  leur  enquête  rien  de  ce  qui...  » 

Les  restitutions  tiennent  une  très  grande  place  aux  1.  38  et  39, 
mais  le  mot  k^i^ipvj-zç  se  lit  en  entier.  Il  est  formé  d'un  verbe 
p.aff-:p£j£'.v  dont  nous  n'avons  pas  encore  d'exemple  et  a  le  sens 
de  Tn\i-oiz-o;.  Lemploi  de  cet  adjectif  nouveau  n'implique  pas 
nécessairement,  à  Stymphalos  et  dans  lautre  cité  contractante, 
l'existence  d'un  collège  de  [j.7.7-zzi,  mais  la  chose  est  infiniment 
probalde.  Nous  aurons  d'ailleurs  à  nous  demander,  dans  notre 
Troisième  partie,  si  cette  autre  cité,  n'est  pas  Pellana  même. 

Notons  déjà  que  l'institution  des  [xasTpoî  était  réjiandue  dans 
le  Péloponnèse:  en  Achaïe,  en  Arcadie,  en  Elide,  en  Messénie  '. 
D'où  venait-elle?  D'où  venait,  tout  au  moins,  ce  nom  ? 

1.  Achaïe  :  Pellana.  —  Arcadie  :  Stymphalos.  —  Elide  :  Olympie,  Ch. 
Michol,  n"  19o,  1.  6-7;  Gr.  Dialekt-Inschr.,  I,  188'f,  n°  1152  ;  C.  D.  Buck, 
Greel;  Dialecls,  n°  57  :  Çliij'.ov  inorrri-o  iv  aajToâa;.  Cf.  Hésychius  :  ijLaaTpîxf 
ai  Twv  a.y/ Q^ntii'j  iJOu/a'..  —  Messénie  :  Andanie,  Règlement  des  mystères, 
Cb.  Michel,  n"  6y4,  1.  51  ;  Diltenberger,  Sylloge-,  \\°  653;  Inscr.  r/r.,  V,  1 
n» 1390. 
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PELLANA.  RAPPORTS  DE  DELPHES  ET  DE  PEI.LAXA 


Le  lecteur  n'attend  pas  que  je  lui  apporte  quelque  laborieuse 
dissertation  de  rébus  Pellenenaiiim  ',  où  je  commencerais  par 
discuter  les  étymologies  rapportées  par  Pausanias  -,  où  plus 
loin  j'étudierais  un  fragment  de  papyrus  récemment  publii-,  qui 
fig-urera  vraisemblablement  dans  une  nouvelle  édition  des  frag- 
ments  d'Aristote  ^.  Mais  qu'il  n'en  ait  aucun  regret  !    Pareille 


1,  Pellenenxia  est  l'ethnique  employé  par  Tite-Live  f XXXIV,  29,  14). 
riHÀÀavEj:  (IIcXÀT|vej;i  est  la  forme  la  plus  cournnleen  grec,  où  l'on  rencontre 
aussi  risXXrivxîo;,  déjà  employé  par  Dicéarque  iCicéron,  ud  Atlic,  11,  ii,  2) 
Il  n'y  a  pas  de  raison  de  corriger  dans  ce  dernier  lexle,  ijui  est  cité  plus 
bas,  IlïXXrivaî'jjv  en  IhÀXrjvi'av.  Pelli-naeiis  se  trouve  en  elTet  dans  Pline 
l'Ancien  Olyros  Pellenaeorum  caslelluin  (IV,  12),  et  ntXXavaïot  a  été  juste- 
ment restitué  par  Wiiamovvitz-MoellondorfT  dans  un  passage  de  Zéno- 
bio9,  I,  57,  qui  sera  cité  plus  loin,  p.  16.").  Le  féminin  IlEÀXav:';  ('l'ao- 
vîxa  rieXXavî;)  se  lit  sur  une  des  stèles  d'Lpidaure  où  sont  énumérées  les 
g-uérisons  miraculeuses  :  (Ch.  Michel,  Recueil,  n"  1069,  1.  10  ;  Diltenherj^er, 
Syllof/e^,  802;  Irvscr.  gr.,  IV,  1902  (Max.  Fiiinkell,  n°  951  ;  C.-D.  Huck, 
Greeli  Dialecls,  1910,  n"  84).  I/inscriplion  est  de  la  seconde  moitié  du  i\" 
siècle. 

Pour  rieXXâvio;,  que  Max.  Friinkel  restitue  dans  une  inscription  d'IIer- 
mione,  qui  remonte  peut-être  au  iv"  siècle  [Inscr.  gr.,  IV,  n°  727  a,  I.  7,  et 
non  717  comme  il  est  imprimé  dans  l'index),  il  n'y  a  aucune  raison  d'ad- 
melti'e  cette  forme.  Il  faut  restituer  :   Il£[X]Xa[v£j;]. 

Par  contre,  dans  le  ija^oXov  au  n°  111  A,  1.  2,  nous  avons  restitué  :  otXstxà 
elaev  tJ  7:£[XXav!/.ï].  L'adjectif  reXXavtxoî  nous  est  bien  connu  par  les  f;loses  et 
scholiesqui  mentionnent  les  n£XX7jvi/.a'! /Xarva'..  Voir  plus  loin,  p.  H9  et  suiv. 

2.  VII,  26,  12. 

.'}.  The  Oxgrlijjnchns  Pupi/ri,  X,  1914,  n»  12'tl,  col.  Il,  I.  33  et  suiv.  ; 
col.    111,  1.   1    et   suiv.   !.<•  Mdin  d' Arislolc  «■•;l   il^iilliMirs  une  i-<<hlil  iition. 
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dissertation  serait  singulièrement  vide.  Nous  n'avons  conservé 
ni  la  neXXvîvÉwv  TwsXiTsia  d'Aristote,  ni  celle  de  son  disciple 
Dicéarquo.  S'il  faut  en  croire  Cicéron,  l'ouvrag-e  de  Dicéarque 
était  particulièrement  instructif  :  Cicéron  savait  en  extraire  des 
monceaux  de  notes  K  II  nous  apprend  en  tout  cas  que  l'auteur 
avait  vécu  dans  le  Péloponnèse  et  le  qualifie  d''.c7Tcp!.y.(î)Ta-:c;  *. 

Ce  que  je  dois  au  lecteur  tiendra  dans  deux  chapitres  :  dans  le 
premier  je  le  renseig-nerai  dune  part  sur  la  situation  de  Pellana, 
certains  de  ses  monuments  et  des  produits  de  la  région,  de  l'autre 
sur  les  institutions  politiques,  en  insistant  sur  celles  que  l'in- 
scription nouvelle  nous  a  permis  de  connaître  ;  dans  le  second, 
j'étudierai,  autant  qu'il  est  possible,  les  rapports  des  deux  cités, 
Delphes  et  Pellana,  particulièrement  au  m®  siècle,  c'est-à-dire  à 
l'époque  où  fut  conclu  le  ar^.^sXov.  C'est  en  un  mot,  après  le 
commentaire  juridique  présenté  plus  haut,  un  complément  géo- 
graphique et  historique. 

1.  Ad  Atlic,  II,  II,  2  :  IlsXXirjvaiojv  in  manibus  tenebam  et  hercule 
magnum  acervum  Dicaearchi  mihi  anle  pedes  exstruxeram.  O  magnum 
hominem...  ! 

2.  Ad  Altic,  VI,  II,  3. 


CHAPITRE  PREMIER 
Pellana 

§  1  .Situation,  monuments, produits.  — §2.  Institutions  politiques. 

§   1.  Situation,   monuments,  produits. 

Le  témoig-nage  de  Pausanias  est  à  citer.  Il  n'est  pas  douteux 
en  efîet  que  Pausanias  ait  longé,  par  la  voie  de  terre  et  en  par- 
tant de  Patrae,  toute  la  côte  de  TAchaïe  ;  il  est  certain  qu'il  s'est 
arrêté  à  l'échelle  de  Pellana,  Aristonautœ  ;  il  est  infiniment  pro- 
bable qu'il  est  monté  jusqu'à  la  ville  et  la  visitée.  C'est  la 
conclusion  qui  s'impose  à  tous  les  lecteurs  des  deux  derniers 
chapitres  du  livre  VII  et  M.  R.  Heberdey  la  présentait  déjà  en 
1894,  dans  son  mémoire  sur  les  voyages  de  Pausanias  en  Grèce'. 

Vil,  26,  12.  Tyjç  cà  AiYsipaxwv  lyoviai  risXAYîvît;'  TZph^  Hixuwvs^ 
5è  OJTO'.  xai  [j.oipa;  vqq  ' Ap^o'/dcoq  'Ayaiôiv  oîxoOaiv  ëa'/aTOt. 

VII,  26,  14.  "Eaxt  Se  'AptffTovajTat,  risXXYjveOinv  èicive'.ov.  'E;  toîÎto 
è^  Aiyetpaç  xr)?  stci  OaXaaaY]  ataoîwv  iaxlv  eïy.ojcv  ô5b;  xxi  É/.aTîV 
TaÛTY)^  oè  Vj[j.(!T£ia  kq  Il£XXr,vY;v  àtTib  toIj  ètcivcÎo'j. 

Pausanias  compte  donc  120  stades  du  port  d'Aegeira  à  Aris- 
tonautœ,  60  d'Aristonautaî  à  Pellana.  Ce  dernier  chilTre  se 
trouve  déjà  dans  Strabon  (C  386). 

Le  chapitre  27  est  entièrement  consacré  à  la  description  de 
Pellana,  qui  est  située  dans  la  région  montagneuse  ^,  sur  la  rive 
occidentale  du  fleuve  Sythas.  Je  n'ai  pas  à  le  transcrire  t'u  entier 
et  me  bornerai  aux  extraits  suivants. 

27,  2.  Sur  la  route    (|ui   conduit  à  la  ville  est  \m  tiMuido  d'.V- 

1.  Die  Reisen  lies  Paunanias  in  (îrii-clienl.truJ.  p.  SO. 

2.  Depuis  lo  vi"  siècle,  semhle-l-il.  Voirie  texte  de  Zénobios  citt*  plus 
loin,  p.  ICiî). 
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ihéna,  construit  en  marbre  du  pays  (aiOiu  k-iyuypicj]  ;  il  renferme 
une  statue  de  la  déesse  en  ivoire  et  en  or,  de  la  main  de  Phidias. 
Sur  cette  statue,  l'une  des  premières  œuvres  du  grand  sculp- 
teur, voy.  Beulé,  M.  Collignon,  Inihoof-Blumer  et  Gardner  ^ 
Comme  l'a  supposé  Beulé,  Phidias  était  sans  doute  dans  late- 
lier  d'Agéladas  d'Arg-os,  quand  les  Pellanéens  s'adressèrent  à 
lui  2. 

27,  i.'Tizïp  oï  Tov  vabv  x9\q  'AOvjvà;  èaTiv  aXffo;  T.zpiu)y.z^o[>.r,\J.é'tZ'^ 
Tsi^^îi  ^lù'v.p^;,  iziy.X'/;7iv  'ApTi|xiBo;,  y.al  ô;j.vyoy(jiv  Itc'.  [j.z^ij'Ot.^  ajTr,v. 
"EjûoÔ?  t£  TzXr,^  Toïç  Ispsuff'.v  aX/vO)  ye  ojoevi  eaiiv  àvOpw-wv.  'Ispsfç 
Ss  i'vSps;  Tojv  è-i^jdipiwv  sld  y.axi  5iHav  ^ivoy;  [AiXiora  a'.poj[jL£vot. 

27,  4,  "EcTt  xai  'A-ôXXwvoç  ©so^eviou  FlîXXr^vsjaiv  Ispôv,  to  3è 
«YaXfxa  yjxKY.oit  ■^rî-oir^Tai'  y.al  ivwva  à-iTeXoOa'.  0îoç£vta  tû  AzôXXuvt, 
T'.OévTSç  àpvjpiciv  àôXît   TYjç    vi'y.yjç,    y.ai   â'vîpe;    xytd'ji^ovTXi.  twv  £7Ci-/(«)- 

pi(i)V. 

27,  5.  Sur  le  gymnase,  voy.  plus  loin,  p.  H2. 

27,  7.  Sur  le  tyran  Chairon,  voy.  plus  loin,  p.  155. 

S'il  est  permis  de  rechercher,  à  travers  les  textes  que  je  viens 
de  transcrire,  l'écho  des  explications  et  bavardages  que  Pausa- 
nias  a  recueillis  devant  les  monuments  mêmes  de  Pellana,  je 
noterai  trois  observations  qui  me  semblent  avoir  été  complai- 
samment  développées  par  ses  guides  ;  toutes  trois  résonnent  en 
quelque  sorte  dans  le  même  adjectif  trois  fois  répété,  iTzi-yMpioc. 
Devant  le  temple  d'Athéna,  on  a  fait  savoir  tout  d'abord  à  Pan- 
sa nias  qu'il  était  construit  en  marbre  du  pays  ;  nous  tirerons 
parti  plus  loin  de  cette  remarque.  Devant  le  mur  d'enceinte  du 
bois  sacré  d'Artémis  Soteira,  où  il  lui  était  interdit  de  pénétrer 
puisque  les  prêtres  seuls  en  avaient  l'accès,  on  lui  a  dit  (jue  ces 
derniers  étaient  choisis  parmi  les  familles'  les  plus  illustres  du 
pays.  Enfin  dans  le  sanctuaire  d'Apollon  Théoxénios,  dont  il  a 
vu  la  statue,  on  lui  a  fourni  deux  renseignements  précis  sur  les 


1.  E.  BeA}\é,  Phidias,  drame  antique,  Paris,  1863,  Introduction  :  la  jeu- 
nesse de  Phidias,  p.  16  (L'Introduction  avait  paru  dans  la  Revue  des  deux 
mondes  en  1860  et  le  passage  visé  se  trouve  au  tome  II,  p.  458-459).  —  M. 
Collignon,  P/aV/Zas,  1886,  p.  U.  —  F.  Imhoof-Biumer  and  P.  Gardner, 
Numisnintic  CoinniPiilary  on  Pausanias,  dans  The  Journal  of  hellenic  Stu- 
dies,  VII,  1886,  p.  95. 

2.  Sur  les  liens  qui  unissaient  Argos  et  Pellana  dans  lantiquité  la  plus 
reculée,  voy.  Pausanias,  VII,  26,  12  Cf.  la  glose  d'Hésychius  :  IltXXTJvTi- 
no'À;;   Èv   "Apyet. 


PELLANA  139 

jeux  dits  Théoxénia  :  les  prix  consistaient  en  une  somme  d'ar- 
gent et  seuls  les  g-ens  du  pays  étaient  admis  au  concours. 

Ces  trois  observations  confirment  1  impression  qui  résulte  de 
la  seule  lecture  du  chapitre  27  et  prouvent  que  Pausanias  a  vrai- 
ment visité  la  ville.  La  troisième  est  décisive.  Si  Pausanias  ne 
s'était  pas  borné  à  transcrire  ses  notes  de  voyage,  s'il  avait  dû 
prendre  la  peine  d'ouvrir  des  livres,  de  recourir  à  ses  sources 
que  nous  connaissons  si  mal,  il  n'eût  pas  manqué  de  rencontrer 
deux  mots  qui  nous  sont  rép('tés  par  tant  de  gloses  et  de  scho- 
lies  :  -KîAArjV'.y.al  yXxfvai.  Ses  auteurs  les  plus  médiocres  lui  eussent 
appris  qu'autrefois  «  les  manteaux  de  Pelléné  »  étaient  donnés  en 
prix  à  certains  jeux  de  la  ville,  peut-être  aux  Théoxénia  mêmes; 
il  eût  lui-même  ajouté  cette  remarque  à  sa  description.  Tout 
semble  indiquer  encore  une  fois  qu'il  s'en  est  tenu  aux  notes 
prises  chemin  faisant. 

Strabon,  que  je  me  garderai  de  comparer  à  Pausanias,  n'a 
consacré  que  quelques  lignes  à  Pelléné,  mais  combien  pleines  ! 
On  y  retrouve  ><  les  manteaux  de  Pelléné,  donnés  [autrefois]  en 
prix  ^  ».  L'emploi  de  l'imparfait  èxîOsdav,  relevé  par  Bursian  ■^j 
puis  par  Frazer  •'^,  suffit-il  à  prouver  que  l'ancien  usage  avait  dis- 
paru? C'est  possible,  en  tout  cas  il  remontait  ù  une  haute  anti- 
quité, et  c'est  à  coup  sûr  Pindare,  encore  plus  qu'Aristophane, 
qui  nous  a  valu  ce  monceau  de  scholies  et  de  gloses.  Les  plus 
grands  athlètes  préludaient  d'ordinaire  aux  triomphes  classiques 
par  de  moindres  couronnes  et  Pellana  doit  à  quatre  des  vain- 
queurs chantés  par  Pindare  l'honneur  de  quatre  citations  dans 
les  grandes  odes.  Les  vainqueurs  étaient  un  Rhodien,  un  Opon- 
tien,  un  Corinthien,  un  Argien  ;  est-il  besoin  de  noter  que  d'Ar- 
gos  et  de  Corinthe  à  Pellana  la  route  n'est  pas  longue. 

Dans  deux  de  ces  quatre  odes,  Pindare  fait  allusion  au  man- 
teau de  laine  donné  en  prix  parla  ville  ',  mais  le    nom  seul  de 


4.  C  386.  "Eatt  5'r)  rieXXjfvT)  otdto-.a  â;TÎxovTa  ttj;  <ict\iz-cr,i  6;«px£tix«vt],  çpoû- 
ptov  ÊpujJLvov.  "Kox:  5è  y.ai  y.ti'>[xy]  IleXXTJvT),  oOev  xal  ai  ritXXrjvtxat  yXaîvat,  ci;  xa!  aOXa 
ÈTi'Ocaav  Èv  toi;  ol^mt.'  zeÏTac  5È  [AEtaîù   Atyiou  xat  llEXXrjvTii;. 

2.  C.  Bursiiin.  Gpo<iraphie  von  (Iricclionlaïut,  II,  18()8-I872,  [>.  3-i'J.  iioli-l. 

3.  J.-G.  Fra/.or,  P.iiix.iniaKx  Degc.rifttion  of  (jreecf,  Irauslalcd  willi  n 
CommoiUnry,  IV,  1898.  p.  18 f. 

4.  Olymp.  IX,  \M,  et  Nom.  X,  82.  .\  vnii  dire,  ce  n'est  pus  l'.Vrpion 
Théneos,  ch!iril(^  dans  la  X"  N6niiS(>niic,  qui  avait  triomphé  i»  Pellanii.  mais 
deux  de  ses  conflins  ninlcrnel»,   Tlii-asyclès  et  .Xnlias    v.  70  cl  iniv.^  Max. 
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Pellana,  dans  les  deux  autres,  a  mis  en  mouvement  l'érudition 
facile  et  douteuse  des  scholiastes  qui  se  sont  donné  libre  essor. 
Nous  n'essaierons  pas  de  les  mettre  d'accord  et  le  tableau  sui- 
vant dira  surtout  l'incertitude  de  leurs  sources  sur  le  nom  du 
concours  célébré  à  Pellana  et  sur  l'ori^i^ine  du  prix. 

Schol.  ad  Olymp.  Xll,  156  (Bœckli,  II,  1819,  p.  181).  —  Les  0£o- 
^évta  y  sont  nommés  deux  fois,  les  "Epjjia'.a  une  fois. 

Ad  Olymp.  IX,  146  (Id.,  p,  •227).  —  Les  "Epfxata  y  ^ont  nommés  une 
fois,  les  Heoçévtadeux,  mais  Tune  de  ces  dernières  scholies,  plus  conci- 
liante, veut  que  les  ©eo^svia  aient  été  célébrés  en  Ihonneur  d'Hermès 
etd'.ApoIion.  Ils  se  célébraient  en  hiver,  dit  une  autre,  et  c'est  pour 
cela  que  le  prix  était  un  manteau. 

Ad  Olymp.  XIII,  155  (kl.,  p.  288).  —  Une  scholie  nomme  les  «l'iXo- 
?évia. 

Ad  Nem.  X,  82  (Id.,  p.  505).  —  Une  scholie  nomme  les  A-ïa,  en 
l'honneur  de  Zeus  ;  une  autre  les  0co;év[a.  Une  autre  enfin  nous 
apprend  que  le  climat  de  Pellana  est  rigoureux   (ouT/e-aspot  o\  tôtzoi). 

Les  scholies  d'Aristophane  [Oiseaux,  1i2l)  nous  permettent 
d'allonger  encore  cette  liste.  Le  sycophante,  misérablement  vêtu, 
vient  demander  des  ailes  à  Peithétairos  qui  lui  répond  aussitôt 

[xcov  £Ù6ù  nsAATjVr,;  zi-zd^x:  O'.avcsî  ; 

Suidas  (s.  V.  nsXX/jVT,)  cite  une  scholie  d'Aristophane  qui  nomme 
les  "Hpa-.a. 

The  Scholia  on  the  Aves...  (J.  Williams  White,  1914,  p.  259).  — 
La  première  scholie,  la  même  qu'a  citée  Suidas,  nomme  les  "Hpaia 
('HpàxXeu  dans  le  ms.  M)  ;  la  seconde,  les  "Epaaia. 

Parmi  les  lexicographes,  Photius  (Aéçïwv  auvaYO)Y>;,  éd.  Por- 
son,  1822,  p.  408,  l)  nomme  les  "Ep'iJ.xia  ;  PoUux  et  Hésychius  ' 
se  bornent  à  rappeler  que  les  manteaux  de  Pelléné  étaient  répu- 
tés et  qu'on  en  donnait  en  prix,  sans  nommer  aucune  fêle. 

Le   témoignage   de    Pausanias    cité  plus   haut  fait  pencher  la 

Fiânkel  veut  qu'il  soit  fait  allusion  à  ces  deux  vainqueurs  dans  une  in- 
scription argienne  retrouvée  suri'acropolc  d'Alliènos(/nsc/-.  gr.,  IV,n°510). 
Je  n'en  suis  pas  convaincu  et  me  bornerai  à  noter  (]ue  l'inscription  men- 
tionne des  victoires  remportées  à  Némée,  Tégée,  Kleitor  et  Pellana  (a, 
1.  2)  :  elle  date  de  la  première  partie  du  v*  siècle. 

1.    Pollux,  Vni.  (il.  —  Hésyrhius,  s.  v.  risXXTivtxal  yXaîva:. 
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balance  en  faveur  des  Théoxénia  qui  se  célébraient  en  l'honneur 
d'Apollon  Théoxénios.  Nous  comprenons  mieux  maintenant  le 
double  renseignement  qu'on  lui  a  donné  sur  ces  fêtes.  Si  ses 
guides  ont  mentionné  les  prix  en  argent,  dont  il  y  avait  tant 
d'exemples  de  son  temps,  c'est  qu'autrefois  les  prix  consistaient 
en  manteaux  de  laine  ;  s'ils  ont  noté  l'exclusion  des  étrangers, 
c'est  qu'autrefois  ils  étaient  admis  à  concourir.  Nous  ignorons  à 
quelle  époque  se  produisit  ce  double  changement  ;  il  était  peut- 
être  accompli  au  temps  de  Strabon. 

Que  les  Théoxénia  fussent  célébrés  pendant  l'hiver  ou  même 
que  le  climat  de  Pellana  fût  rigoureux,  nous  ne  sommes  nulle- 
mont  obligés  de  l'admettre  sur  la  foi  des  scholiastes  en  quête 
d'explications  ingénieuses.  Si  Pellana  distribuait  en  prix  des 
manteaux  de  laine,  c'est  apparemment  qu'ils  étaient  estimés  ; 
que  ses  laines  étaient  de  belle  qualité  et  bien  travaillées  ;  c'est 
d'abord  qu'elle  avait  de  beaux  troupeaux.  Strabon  nous  le  donne 
à  entendre  dans  le  passage  cité  plus  haut.  Il  distingue  deux 
Pelléné,  le  spcjoisv  et  la  xtôiJ.-^.  La  Pelléné  d'en  haut  ne  compre- 
nait que  la  forteresse  et  les  habitations  et  monuments  élevés  de 
chaque  côté  sur  les  pentes  inférieures  ;  la  y.(ô[i,y;  se  composait  des 
fermes  et  bergeries  du  territoire  occidental,  «  d'où  proviennent 
(cOsv)  les  manteaux  de  Pelléné  '  ».  Or  dans  notre  aj[j.^oAov  (n"  1  B, 
1.  7)  il  est  parlé  de  bétail  et  d'esclaves  (xs-paxoBa  y.al  àvcpâ7:s3a) 
que  Delphiens  et  Pellanéens  viendraient  à  s'enlever  les  uns  aux 
autres.  Quelques  lignes  plus  haut  nous  avons  relevé  le  motTrXcuov 
(1.  4),  plus  loin  vaO-zt  (1.  15).  Il  n'y  a  malheureusement  rien  à 
tirer  d'un  autre  fragment  (IV  A,  1.  2)  où  se  lisent  les  mots  :  èp. 
ll£Xo7:c[vvâjio'.j.  Ne  sommes-nous  pas  en  droit  de  supposer  que  les 
deux  villes  exportaient  du  bétail  et  que  l'enlèvement  avait  lieu 
sur  mer  ?  Ajoutons  que  Pellanéens  et  Delphiens  pouvaient  *se 
livrer  à  des  raz/ias  sur  terre  ;  nous  avons  cité  plus  hautroxomple 
de  pareilles  violences  commises  par  des  Achéens  sur  le  territoire 
des  Béotiens-.  La  traversée  du  golfe  de  Corinlhe  était  chose 
aisée. 

Aujourd'hui  le  territoire  de    1  ancienne   Pellana,   (|u  a    IraviTsc 

1.  Nous  verrons  plus  loin  (p.  lOil)  (pie  la  x(.')[j.r,  corrosponduil  pout-«'lro  à 
rem[)laci;mcnt  de  l'ancienne  Pellana  i|ui  lui  délruilo  au  vi»  s.  par  Clib- 
Ihène  de  Sicyonc. 

2.  Voir  p.  107. 
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M.  Frazer  dans  son  excursion  aux  ruines  delà  ville,  est.  au  moins 
dans  la  basse  vallée  du  Sythas,  planté  de  vignes,  d'oliviers  et 
de  bois  de  cyprès  '.  La  vie  s'est  retirée  des  hauteurs  pour  se 
rapprocher  de  la  route  côtière  et  du  chemin  de  fer.  L'élevage  a 
décru.  Cette  transformation  avait  commencé  dt>  bonne  heure  -. 
Pausanias  nous  rapporte  que  lors  de  la  fête  dos  Lamptèria,  célé- 
brée la  nuit  en  Ihonneur  de  Dionysos  Lampter,  les  gens  de 
Pellana  plaçaient  dans  toute  la  ville  des  cratères  remplis  devin; 
ce  vin  provenait,  à  n'en  pas  douter,  de  leurs  vignes  ^. 


§  2.  Institutions  pclitir/ucs. 

La  liste  des  institutions  (jue  nous  connaissions  avant  la 
découverte  du  nouveau  texte  est  fort  courte.  Elle  tient  en  deux 
lignes,  plus  exactement  en  deux  mots  : 

l'éphébie  (Pausanias,  VII,  27,5)  ; 

les  \).0L<j-f,pzz  (voy.  le  texte  cité  plus  haut,  p.  133). 

Le  passage  de  Pausanias  mérite  d'être  cité  :  FuiAvauiov  âè 
àp'/y.io'f  i;  £5rj|âo)v  ixxX'.jtz  xwzlzxi  '^.z'/Arçr  cj3è  iç  tt^v  TriAt-rsuv 
sYYP^cîTjvai  -pÎTSfov  xaOi7r^y.£v  o'jovnzzh  iv  ïoT,'^zùijM7iy .  Pausanias 
ajoute  que  le  gymnase  renferme  une  statue  de  Promachos,  fils 
de  Dryon,  athlète  célèbre,  de  Pellana. 

Que  le  gymnase  et  l'éphébie,  qui  sont  inséparables  l'un  de 
l'autre,  fussent  d'institution  très  ancienne  à  Pellana,  nous  n'a- 
vons pas  de  raison  d  en  douter.  Comme  il  n  est  pas  douteux  non 
plus  que  l'établissement  de  l'éphébie  à  Athènes  ne  soit  pas  anté- 
rieur au  dernier  tiers  du  iv*^  siècle  ',  Pellana  est  au  nombre  des 
cités  qui  ont  [)U  fournir  un  modèle  à  Athènes.  Nous  verrons 
plus  loin  que  les  relations  des  deux  cités  s  étaient  améliorées  au 
cours  du  IV®  siècle,  et  que,  dans  un  décret  de  l'année  3i5/4, 
Athènes  rappelle  complaisamment  le  dévouement  et  l'amitié  de 
Pellana  ^ 

1.  M.  Frazer  visita  le»  ruines  de  Pellana  au  mois  d'octobre  1891»  (op.  cit., 
IV,  p.  isOj. 

2.  Voy.  P.  Guirau'i,  La  propriété  foncière  en  Grèce,   1893,  p.  513. 

3.  Pausanias,  VII,  27,  3. 

4.  Voy.  Wilainowilz-Moelleadorff,  Arisloteles  und,  Alhen,  I,  1893, 
p.    193194. 

5.  Voy.  plus  loin,  p.   154. 
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Pour  l'athlète  Promachos,  que  Philostratos  II  plaçait  encore 
au  premier  rang-,  à  côté  des  Milon,  des  Hipposthénès  et  des  Pou- 
lydamas,  il  triompha  de  Poulydamas  à  Oljmpie,  au  concours  du 
pancrace  de  l'Olympiade  94  (iOi  av.  J.-G.)  ',  et  Pausanias  nous 
apprend  qu'il  se  distingua  dans  la  g'uerre  de  Corinthe,  où  les 
Pellanéens  se  rangèrent  encore  du  côté  de  Sparte  '-.  C'était  la 
plus  grande  gloire  de  la  cité,  Ihomme  dont  Pellana  était  le  plus 
fière. 

Le  nouveau  texte  n'enrichit  que  d'un  titre  la  courte  liste 
dressée  plus  haut.  Nous  y  apprenons  l'existence,  à  Pellana,  de 
magistrats  nommés  fitxpoi  (ôswpsî)  :  au  n°  I  B,  1.  10,  il  est  dit  que 
le  voleur  pris  en  flagrant  délit  à  Pellana  (Delphien  pris  par  un 
Pellanéen  ou  Pellanéen  pris  par  un  Delphien)  doit  être  mené 
devant  les  théares. 

Les  théares-magistrats  étaient  inconnus  à  Pellana,  mais  s'é- 
taient déjà  rencontrés  dans  d'autres  cités  grecques.  Les  princi- 
paux textes  ont  été  rassemblés,  un  peu  rapidement,  par  M.  Paul 
Bœsch  dans  une  dissertation  récente  ;  nous  avons  intérêt  à  les 
reprendre,  en  y  ajoutant,  pour  commencer,  un  texte  de  la  Poli- 
tique d'Aristote  qui  n'avait  pas  échappé  à  M.  E.  Jacobs  •^. 

Politique,  1310  b  20.  Parlant  de  la  formation  des  tyrannies  et  de 
l'origine  des  tyrans,  Aristote  dit  que  ceux-ci  se  recrutent  quelquefois 
parmi  les  magistrats  investis,  par  voie  d'élection,  des  charges  les 
plus  importantes,  et  il  ajoute  :  to  yxz  àp/a{ov  o;  8?)aot  xaOidraiïav  iroXu- 
;^poviou;  xà;  ôT,ixtoupY'*Ç  ^•^'  "^î  Oîwiia;.  «  Anciennement  le  peuple  con- 
férait pour  une  longue  durée  les  charges  de  démiurge  et  de  théore  *.  » 

M.  G.  Fougères,  qui  a  cité  aussi  ce  texte,  entend  par  Ihéores  «    les 

t.  Philostratos,  ruii.vajTcy.o;,  17  et  siiiv.  —  Sur  la  victoire  de  Promachos 
voy.  Pliiloslralos,/A«V/.,  i'.'}  et  suiv.,  ;  Pausanias,  N'il,  21,6  :  Hugo  Forster, 
die  Siegflf  inilen  olijnipigchen  Spielen,  Progr.de  Zsvickau,  I8yi,  p.  '22. 

2.  Pausanias,  VII,  27,0. 

3.  Paul  iJœsch,  W.-'upo,-,  L'ntersiivhuiKj  zur  EpaïKjclu'  fjMfcliischcr  Fcsie, 
Berlin,  1008,  p.  6.  L'élu(liM[ue  E.  Jacobs  a  consacrée  aux  lliéoros  en  géné- 
ral dans  sa  dissertation  de  4S'.)3  i  r/iasNir.i,  Rorlin,  1S'.)3.  p.  Hi8)  osl  la 
plus  complète  de  toutes.  Cf.  Hoeckh,  ad  CI. G.  1750,  vol.  1,  1828,  p.  857 
et  O.  Midler,  Die  Durier-,  11,  18  ti,  p.  14. 

4.  Démiurges  et  théores  se  rencontrent  fré(|ucmmenl  dans  le   Pélopon 
n«se,  en  Arcadic,  en  Achaïe.  Voy.  par  exemple  H.  Swoboda,  dans    A7/o, 
XII,  1912,    p.    41   ;   G.    Niccolini,    Ln   confcder.izione   .ichea,    Pavia,    191», 
[>.  2!j7  ;  2t6,  note  4  et  A.  Plaasart  et  G.  Hlum  dans  le  Bull,  de  corr.  hellén.  , 
X.K.WIII,  i'^\'^,  p.  47M  ;  cf.   les  textes  cités  ci-dessous. 
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représentants  de  l'Étal  aux  grands  sanctuaires  panhelléniques  >.  »  Ce 
sont  au  contraire  des  fonctionnaires  politiques,  tout  comme  les 
démiurg^es,  et  nous  les  trouvons  nommés  les  uns  à  côté  des  autres 
dans  le  traité  conclu  en  420  entre  Athènes  d'une  part,  Argos,  Manti- 
née  et  Klis  de  l'autre  (Thucydide,  ^^  47,  0  et  suiv.  —  Inscr.  gr.,  I, 
supplem.  1  (1877),  p.  14-J5,  n°  46^  —  H.  von  Scala,  die  Slaalsrer- 
Iràge  des  Allerlums,  1898,  n°  87,  p.  76  et  suiv.).  Le  serment  sera 
prêté  et  reçu  à  Mantinée  et  à  l'Mis  par  les  fonctionnaires  suivants  :  èv 
ûà  MavTtve-'at  ol  8T,atoupYOt  xat  Yj  [îJo'jX"})  xai  aï  aXXai  as/a;,  £;opxoûvT(ov 
itï  o'<.  ôewsoî  xai  ot  TroXÉfJiap/ot'  âv  5è  'liXiS;  ot  OY,|j.'.ouiYo\  xat  ot  Éçxxoaioi, 
Èçciixo'jvTwv  oè  oi  OY,[j.ioupYo'i  •/■.%'.  ùt  ôcTixos'JXaxsç. 

Pour  les  cités  où  se  sont  rencontrés  des  théares,  nous  nommerons 
d'abord,  dans  le  Péloponnèse  : 

Mantinée  (texte  cité  plus  haut).  Les  Ihéares,  de  concert  avec  les 
polémarques,  font  prêter  serment  aux  démiurges,  au  Conseil  et  aux 
autres  fonctionnaires  ^. 

Tégée  (Xénophon,  Ilellén.,  \'I,  5,  6  et  suiv.  Année  370).  —  Le 
collège  des  théares  tégéates  est  manifestement  le  plus  important  de 
la  cité.  On  j- trouve  les  chefs  des  deux  grands  partis  qui  se  disputent 
le  pouvoir  :  Stasippos-  y  représentait  le  parti  laconien  (V^I,  4,  18) 
Kallibios  et  Proxénos,  le  parti  démocratique  dont  l'ambition  était  de 
constituer  un  xoi^bv  tojv  'ApxaScov.  Le  récit  de  Xénophon  est  très  bien 
mis  en  valeur  par  M.  G.  Fougères  [op.  cit.,  p.  435  et  suiv.)  '. 

Orchomène  d'Arcadie.  —  Inscriptions  découvertes  au  cours 
des  fouilles  entreprises  en  1913  par  Tlxole  française  d'Athènes  et 
dirigées  par  MM.  A.  Plassart  et  G.  Blum. 

369  av.  J.-C.  Détermination  de  la  frontière  d'Orchomène  :  l'acte 
est  authentiqué  par  les  noms  de  cinq  théares.  [Bull,  de  corr.  hellén., 
XXXIX,  1915,  p.  55,  1.  20:  Ôcaopo't  oïoe.  Sur  la  forme  Ôsaopo-',  voy. 
ibid..,  p.  75,  note  2  et  78,  note  2, 

Décrets  de  proxénie  du  m®  siècle  [IhilL,  XXXX'lIl,  p.  449  et 
suiv.).  Les  théares  sont  nommés  dans  les  nn.  1  ;  2  ;  4  ;  6  ;  8  ;  10  ;  11. 
Ils  forment   un  collège  groupé  autour  d'un  éponyme  et  assisté  d'un 


1.  .^fantinoe  et  VArcadie  oripul.ile,  1808,  p.  3i0. 

2.  Sur  la  constilulion  (le  Miiiilinée,  voy.  G.  Fougères,  ibid.,p.  33oetsuiv. 

3.  Sar  la  suppression  éventuelle  des  Osapoî  à  Tégée  après    370,  voy.  E. 
Jacobs,  op.  cit.,  p.  44-45. 
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greffier.  Le  collège   est  parfois  désigné  par  les  mots  ol  àpyovTeç,  qui 
reviennent  aussi  plus  d'une  l'ois  dans  le  aù^po'kry  de  Delphes'. 

En  dehors  du  Péloponnèse,  nous  retrouvons  des  théares  à  Nau- 
pacte  et  à  Mégare. 

Naupacte.  —  De  très  nombreux  textes  épigraphiques  nous 
apprennent  l'importance  du  collège  des  théares.  lis  sont  datés  tantôt 
du  nom  du  collège  (//jscr.  gr.,  \X,  1  (1897),  n"  388);  le  plus  souvent 
du  nom  du  greflier,  ypa[X(xaT£ÛovToç  Geapotç  ou  plus  rarement  ypaafjLX- 
TEJovTo;  Oeapojv  {Inscr.  gr.,  ibid.,  nn.  360  ;  ;i66  ;  373-375  ;  377  ;  379  ; 
383-385;  Ditlenberger,  Syllur/e'^,  n°  -247  où  il  faut  effacer  la  fin  de  la 
note  5  ;  E.  Nachmanson,  Alh.  MilL,  XXXVII,  1907,  p.  7  et  suiv.). 
Aucune  de  ces  inscriptions  ne  semble  remonter  au  delà  de  la  première 
partie  du  ii*  siècle  av.  J.-G.  Voy.  E.  Nachmanson,  ibid.,  p.  48, 
note  2  et  p.  54  et  suiv. 

Il  n'y  a  pas  de  raison  d'accorder  à  Bœckh  (ad  CIG.,  n°  1756)  que 
des  théares  existaient  dans  chacune  des  cités  de  la  ligue  ctolienne. 

Mégare.  —  Inscr.  gr.,  VII  (1892),  nn.  39  et  40,  dédicaces  de  Ô£a- 
po;  à  Apollon  -TzçoijTOLTr^p'.oq  ;  commencement  du  m®  siècle  av.  J.-G. 
Que  ces  théares  fussent  des  Mégariens,  Ditlenberger  (ad  n.  39)  l'a 
prouvé,  puisque  l'un  d'eux  remplit  à  Mégare  la  charge  de  stratège, 
mais  nous  ne  savons  rien  de  leurs  fonctions.  Le  collège  comptait  six 
ou  sept  membres.  II  n'avait  certainement  pas  la  même  imjjortance 
que  dans  les  villes  nommées  ci-dessus  et  ne  fournissait  pas  l'éponyme, 
qui  était  le  roi  (G.  Gilbert,  Griech.  Slaatsullerlûmer,  II,  1885, 
P-71). 

Dans  les  îles  nous  n'avons  à  citer  que  Paros  et  Thasos,  et  Egine  ;  la 
seconde  était  une  colonie  de  la  première. 

Paros.  —  Dittenbergcr,  Sylloge^,  1900,  n°  569  ; /n.srr.  (/;•.,  XII, 
5(1903),  n"108;  Gr.  Dialekl-Inschr.,  III  (F.  Ik-chtel).  1905,  n'^  5134; 
L.  Ziehen,  Leges  Graeconim  sacrae,  II,  1906,  j).  287  ;  n"  10. 
Règlement  religieux  de  la  lin  du  V  siècle.  La  partie  conservée 
interdit  d'abattre  du  bois,  autrement  (juil  n'est  permis,  dans  un 
domaine  sacré.   Le  premier  venu    peut  dénoncer  les   délinquants  aux 

1.  Dans  le  commentaire  des  décrets  d'Orcliomèno,  MM.  IMassarl  ol 
Bliim  iiisisleiil  nvec  riiison  sur  l'extiêiiu'  variété  <ln  10111111  lairo  <■  qui  pjiraîl 
indi(juer  une  singulière  instaliililé  dans  la  ooiistilulion  »  iliiill.,  l'.Mi-, 
p.  472).  L'ol)S(M'valic)n  s'nppli(|ue  ;i  plus  d'une  cité  du  i'élnponnose  ol  il 
impolie  de  ne  j.iinais  ciler  uik^  iiisciipt  ion  sans  s'elTorcer  do  la  dalor  le 
|)lus  exîictomeiit  possihie. 

15    II  M  s>,.M  t  I  iiii.   Trnilr  l'nlrr  /)c//./i<'s  ri  l'rlliin.i.  10 


146  tRAItÉ    EiNTRE    DELPHES    ET    PELLANA 

théores  et  recevra  une  prime  égale  à  la  moitié  de  l'amende.  Les 
théores  feront  prêter  au  néokore  un  serment  où  il  s'engagera  à  leur 
dénoncer  tous  contrevenants. 

Les  théores  sont,  à  n'en  pas  douter,  des  fonctionnaires  civils.  Sur  la 
forme  beozôç,  cf.  Bechtel,  ad  loc.  cit. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  que  Paros  avait  reçu  des  colons 
arcadiens  (Callimaque,  cité  par  Etienne  de  lijzance,  s.  v.).  Le  héros 
qui  lui  avait  donné  son  nom  était  fils  de  Parrhasios,  selon  Callimaque; 
de  Parlhion,  selon  d'autres  [Inscr.  gr.,  V,  '2  (1913),  p.  vu).  Peut- 
être  l'institution  des  théores  pariens  est-elle  d'origine  arcadienne. 

ThasOS.  —  Les  théores  de  Thasos  nous  sont  connus  par  un  grand 
nombre  din^^criptinns.  dont  les  plus  anciennes  remontent  au  v*  siècle, 
dont  la  plupart  ont  été  retrouvées  par  1*1 .  Miller  et  sont  aujourd'hui 
conservées  au  Musée  du  Louvre.  Miller  les  avait  découvertes  à  l'entrée 
d'un  édifice  qui  n'était  pas  le  ïhéorion,  comme  le  supposait  Jacobs 
(p.  15),  mais  plutôt  le  Prytaneion,  comme  l'ont  prouvé  les  fouilles 
entreprises  de  1911  à  1913  par  ll'x'ole  française  d'Athènes  Comptes 
rendus  de  r Académie  des  Inscriptions..,  1911,  p.  290  et  suiv.  et 
fig.  5).  Tout  le  monde  connaît  cette  riche  série  de  listes  de  théores 
que  les  belles  fouilles  de  M.  Gh.  Picard  et  du  regretté  Ch.  .\vezou 
ont  déjà  accrue.  En  attendant  une  publication  d'ensemble,  citons  les 
très  utiles  recherches  de  E.  Jacobs,  Thasiaca,  p.  13  et  suiv.  et  Alh. 
Mitt.,  XXII,  1897,  p  113  et  suiv.  Pour  les  textes,  il  n'y  a  pas  encore 
d'édition  complète,  mais  la  plus  correcte  est  celle  de  F.  Bechtel, 
Gr.  Dialekt-Inschr.,  III,  1905,  nn.  5465-5482. 

Sur  les  fonctions  des  théores  thasiens  qui  formaient  un  collège  de 
trois  membres,  voy.  Jacobs,  Thasiaca,  p.  46-47.  Cf.  Picard  et  Ave- 
zou,  Comptes  rendus..,  1914,  p.  304,  note  3. 

Elgine.  —  Pindare,  célébrant  dans  la  troisième  Néméenne  la  vic- 
toire de  l'Eginète  .\ristokleidès,  mentionne  aux  v.  120-121  le  (T£p.vôv 
riuôiou  Oïxoiov.  D'après  le  scholiaste,  le  Théarion,  situé  dans  l'en- 
ceinte d'.\pollon  Pythien,  était  l'édifice  où  se  réunissaient  les  théores 
(Bœckh,  II,  p.  477). 

A  cette  liste  il  n'y  a  lieu  d'ajouter  ni  Trézène,  ni  Oropos,  ni  même 
Phasélis. 

Trézène  possédait  un  temple  d'Apollon  Qtipioç  (Pausan.,  II,  31, 
6,  Cf.  Sam  Wide,  de  sacris  Troezenioriim,  Uermionensium,  Epidau- 
riorum,  Upsala,  1888,  p.  21  et  suiv.)  ;  mais  on  n'en  saurait  conclure 
avec  0.  Mùller  (die  Dorier,  IP,  p.  14)  à  l'existence  d'un  collège  de 
OTaiot  exerçant  à  Trézène  des  fonctions  civiles. 
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ôrOpoS.  — M.  P.  Bœsch  (op.  loc.  cit.)  ne  peut  faire  valoir  en 
faveur  de  cette  cité  qu'un  minuscule  fragment  d'inscription  [laser, 
gr.,  VII,  n°  424),  dont  il  n'y  a  vraiment  rien  à  tirer.  Le  mot  6eo)poî!  s'y 
lit  à  la  1.  5,  mais,  d'après  la  1.  7  où  est  employé  le  participe  [vp/'x]- 
exTov£ovTo[ç],  on  attendrait  plutôt  ÔewpéovTo;  pour  désigner  un  fonc- 
tionnaire. 

Phasélis.  —  Convention  conclue  entre  Delphes  et  Phasélis  et 
réglant  le  tarif  du  TtéXavoç,  publiée  par  M.  Homolle  [Mélnnges  Nicole, 
1905,  p.  625  et  suiv.)  qui  l'attribue  au  dernier  quart  du  v«  siècle 
(p.  629). 

La  date  est  donnée  aux  1.  5-6  par  les  noms  et  participes  suivants  : 
Ti[/.oS(xo  y.x\  'I<TT'.a''|o  (^fx^ôyzciv,  'EpuÀo  ao/ovio:;.  Admettons  avec  ^L 
Homolle  (p.  627-6'28)  que  Delphes  est  représentée  par  l'archonte,  dont 
le  nom  est  inconnu  d'ailleurs  ;  Phasélis,  par  les  deux  théares.  Ces 
derniers  sont-ils  des  magistrats  de  Phasélis,  font-ils  partie  d'un  col- 
lège de  ^tx^oi  ou  bien  sont-ils  simplement  des  Phasélites  délégués 
par  leur  cité  pour  offrir  un  sacriiice  et  rendre  hommage  à  Apollon 
Pythien  ?  Nous  l'ignorons  absolument.  On  nous  accordera  pourtant 
que,  même  à  défaut  de  texte  décisif,  nous  devons  incliner  vers  la 
seconde  hypothèse.  Il  serait  surprenant  que  deux  membres  d'un  col- 
lège aussi  important  que  celui  des  Oeaoot  pussent  s'absenter  pour  un 
aussi  long  voyage,  sans  compromettre  gravement  l'administration  de 
la  cité,  la  tenue  des  assemblées,  la  réunion  des  tribunaux.  Recon- 
naissons donc  plutôt  dans  Timodikos  et  Hisliaios  deux  visiteurs 
officiels,  délégués  par  Phasélis  pour  offi'ir  quelque  sacriiice  et  en 
même  temps  chargés  de  régler  le  tarif  du  TtiXavoç.  Nous  savons  que 
Phasélis  a  été  fondée  par  des  Doriens  d'Argos  *,  mais  cela  ne  nous 
donne  pas  le  droit  d'y  établir  un  collège  de  théares.  Mieux  vaut  rap- 
peler avec  M.  Homolle  que  sous  l'archontat  delphique  d'.Aeschylos, 
en  361/3,  deux  Phasélites  souscrivent  à  la  reconstruction  du  temple 
de  Delphes:  Damothémis  lils  dliuphanès  verse  7  drachmes,  Arislon 
1.  Ces  deux  personnages  ne  sont-ils  pas  encore  des  visiteurs  ofli- 
ciels  •^  ? 

Les  théares,  nous  l'avons  dit, sont  les  seuls  map^istrats  pella- 
néens   dont   nous  ayons  retrouvé    la    mention  dans  le    aJjjL^sXov 

1.  Etienne  de  Byzance,  s.v.  PAa.  Sur  le  fondateur  Aixioç,  voy.  le  texte 
d'IIéropylhos  cité  par  Athénée  VII,  297  E. 

2.  Homolle,  nuUn.  citi\  p.  630  et  suiv.  Le  compte  d'Aeschylos  a  été 
publié  par  M.  Bourguet,  Bull,  de  corr.  Iielh'n.,  XXVII,  1003.  Voy.  p.  16, 
1.  69  ol  suiv.  Sur  ces  sousiription»  des  lidèles,  voy.  Bourgucl,  .•l<//»M>>is- 
<^.^//or(  lin.incifre  ihi  s.mclii.iirr  [)ythi<iuc,  p.  31  et  suiv. 
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nouveau,  mais  il  va  de  soi  que  nos  gains  sont  en  réalité  plus 
considérables.  Il  serait  surprenant  que  nous  ne  pussions  tirer 
qu'un  si  mince  profit  d'un  texte  consacré  tout  entier  à  la  pro- 
cédure civile  et  criminelle. 

Nous  avons  montré  plus  haut  comment  le  Conseil  de  Delphes 
(à  ^c-jXi)  était  mêlé  à  l'administration  de  la  justice.  Le  hasard 
veut  que  nous  ne  puissions  rapporter  en  toute  certitude  à  Pel- 
lana  aucun  des  passages  où  est  nommé  le  Conseil,  mais 
on  nous  accordera  sans  peine  que  ce  corps  existait  à  Pellana, 
soit  sous  le  nom  de  ^ojXâ,  soit  sous  celui  de  yepo'jcioi.  que  nous 
avons  rencontré  à  Stymphalos.  Quand  il  est  dit  par  exemple, 
au  n**  IV  B,  1.  o,  que  la  consignation  du  dixième  de  la  demande 
doit  avoir  lieu  :  [r.o-  xàv— ]xv  tô  £-ioé-/.a-:ov  ~x[q  liy.x;],  nous 
sommes  autorisé  à  restituer  soit  :  [ttct  -iv  ^luXjxv  en  entendant 
la  ^ojhi  de  Pellana  aussi  bien  que  celle  de  Delphes,  soit  :  [r.ox 
Tav  ^sj/viv  r,  -iv  Yîpsj^îjxv,  en  appliquant  à  Pellana  le  dernier 
mot,  à  Delphes  le  premier.  Sous  l'un  de  ces  deux  noms  il  y 
avait  certainement  un  Conseil  à  Pellana. 

Pour  les  tribunaux,  nous  devons  appliquer  à  Pellana  toutes  les 
règles  que  nous  avons  relevées  plus  haut,  concernant  la  déli- 
vrance des  actions,  l'annonce  des  procès,  la  formation  des  tri- 
bunaux, la  tenue  des  audiences,  la  constitution  des  cautions,  la 
procédure  d'exécution,  la  suspension  du  cours  de  la  justice,  etc. 
Il  va  de  soi  (jue  la  convention  conclue  et  acceptée  par  les  deux 
cités  vaut  également  pour  les  deux. 

Mais  ici  se  pose  une  question  délicate.  La  procédure  que  nous 
retrouvons  dans  un  aJ[j(.iicAGv  est-elle  nécessairement  la  procé- 
dure suivie  tous  les  jours,  pour  les  procès  entre  citoyens,  dans 
l'une  et  l'autre  cité  ?  Les  tribunaux  que  nous  fait  connaître  un 
aj!ji.,32Xcv  sont-ils  les  tribunaux  ordinaires?  En  un  mot  sommes- 
nous  en  droit  de  prétendre  qu'un  jjp.^oXiv  nous  renseigne  exac- 
tement sur  les  institutions  propres  à  lune  et  à  l'autre  des  cités 
contractantes?  Ainsi  posée  la  question  ne  peut  recevoir  qu'une 
réponse  négative  '.  Quand  le  traité  invoque  les  lois  existantes 
dans  l'une  et  l'autre  cité,  pour  ordonner  qu'on  s'y  conforme,  il 
le  dit  expressément.  Par  exemple  : 

1.  Voy.  H.  F.  Hitzig,  Altgriechische  Staalsvertrâge,  1907,  p.  b3.  Cf.  le 
même  dant  la  Zeitschr,  der  Savigny-Stiftung ,  Rom.  Abt.  XXVIII,  1907, 
p.  216. 
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N°  I    A,  1.  8    :  vo[x[i;x(.)t   )^p£i[j.évou?  ôpy.wt]. 

I  B,  1.  13  :  )jprjff6[o)v]  TCcpl  ajTOj  xoiç  viij,o'.ç  To[fc   r.zpl  tôîv...] 

II  B,  1.  9  :  à  TToXi;  irpaaaéffôo)  vi[;.oiç  toîç  aù-rfaç..] 

Cf.  n"  I  B,  1.  7  où  la  restitution  est  vraisemblable  :  [y.atà  toù? 

[vitJLÎ'j;;  t5ç  TTÔXicç]. 

Ces  lois  existantes,  Delphiens  et  Pellanéens  juf^^ent  inutile  de 
les  reproduire,  mais  les  règles  qu'ils  établissent  pour  tous  les 
autres  cas  et  qui  sont  l'objet  même  et  la  raison  d'être  du  crJtjL- 
|3cXov  sont  nouvelles  et  inconnues  :  la  publication  du  traité  est 
destinée  à  les  faire  connaître.  Comment  pourrait-il  en  être  autre- 
ment ?  Un  a'j|j.3oXov  n'est  pas  un  traité  de  auix-oXitsca  qui  met- 
trait sur  le  même  pied  les  citoyens  des  deux  villes,  et  d'autre 
part,  si  Pellanéens  et  Delphiens  restent  des  étrangers  les  uns 
pour  les  autres,  ce  sont  des  étrangers  qui  s'accordent  un  traite- 
ment privilégié  *. 

Dans  quelle  mesure  les  règles  posées  par  un  ffJij,.33Xcv  s'é- 
loignent-elles des  lois  applicables  aux  seuls  citoj'ens  ?  Quelle 
part  est  faite  à  la  conciliation  de  deux  procédures  qui  peuvent 
être  différentes  dans  l'une  et  l'autre  cité  ?  Nous  l'ignorons  abso- 
lument. Pour  établir  une  comparaison  suflisamment  instructive, 
il  nous  faudrait  connaître  les  lois  de  Delphes  et  celles  de  Pel- 
lana,  et  nous  en  sommes  loin.  Delphes  est  pourtant  plus  acces- 
sible et  certains  rapprochements  tentés  plus  haut  entre  le  (sj\i- 
(SoXov  nouveau  et  la  loi  de  Kadys,  sensiblement  plus  ancienne, 
nous  ont  permis  de  pénétrer  j)lus  avant  dans  la  cité.  Dans  les 
deux  textes  nous  avons  retrouvé  des  tribunaux  formés  d'un 
petit  nombre  de  juges,  tout  comme  dans  des  inscriptions 
locriennes  d'époque  différente  ^.  A  la  lumière  des  recherches  de 
M.  Bourguet  sur  le  Conseil  et  l'Assemblée  du  peuple  à  Delphes, 
un  autre  article  du  traité  nous  a  donné  lidée  d'une  très  petite 
ville  ^.  Enfin  la  loi  de  Kadys  et  le  traité  nous  ont  montré  cette 
petite  ville  attachée,  malgré  .sa  constitution  démocrati(|ue,  h  des 
règles  et  Iraditions  beaucoup  plus  anciennes,  notamment  pour 
ce  qui    louche   à    la   formation    des  tribunaux   et  à    l'instruction 

1.  Sur  la  prociMiiiro  oïdiiiiiire  entre  uiitionaiix  ci  rlrani^ers,  voy.  l'nrliclc 
cilé  [)liis  haut  de  llit/.if^,  Dns  </riPcftischc  Freindenprozcss  iin  Lichl  der  neti- 
eren  Inschriflrnfiindc,  p.  211  el   suiv. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  K. 

3.  P.  lO'.t  et  suiv. 
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devant  le  magistrat  ^  Tant  de  rapprochements  nous  autorisent 
à  considérer  le  œûîjiSsaîv  comme  une  source  nouvelle  pour  1  his- 
torien des  inslitutioiis  et  des  lois  de  Delphes. 

La  même  conclusion  s'impose  pour  Pellana,  mais  reconnais- 
sons aussitôt  que  nos  progrès  dans  la  cité  achéenne  sont  d'au- 
tant plus  difficiles  et  incertains  que  les  points  de  compnraison 
nous  manquent  avec  d'autres  textes.  Admettons  que  l'esprit  des 
institutions  était  le  même  dans  les  deux  villes  et  que  la  démo- 
cratie y  était  ég'alement  tempérée.  Nous  n'aurons  pas  lieu  d'en 
être  surpris  quand  nous  aurons  rappelé  que  Maxime  de  Tyr  rap- 
proche les  constitutions  aristocratiques  de  Sparte,  de  la  Crète, 
de  Pellana  et  de  la  Thessalie  '-',  quand  nous  aurons  vu  au  cha- 
pitre suivant  combien,  dans  le  cours  des  siècles,  Pellana  est 
demeurée  attachée  à  Sparte. 


1.  P.  69-70. 

2.  Philosophumena,  éd.  H.  Hobein,  1910,  XVI,  4  K,  p.  203  :  y,  oï  TXJTr.ç 
èXXc'.TiEJTipa  y.a.-'  £yoa'.|xovt'av  r.ôh-i,  àc'.aTOxpaTÎav  ovouLâCo'""'*  'rî'iV  ~ûv  èv  ojvâjjLEt 
ÇuveXrjXuôOTojv  àpyrjv,  ÈÀctT'CtDv  jj.év  ÈaTtv  ^^<3'.Xvjoii.vjr,ç ,  zpeiTTwv  oï  87;;j.oy.patO'j- 
|j.évT];,  layjpk  |i.év  t'.;  /.al  rcpaxTiXT)',  xaTa  Tr;v  Aaxwv'.xr|v,  t]  IvpYjTtxrîv,  t]  MavT'.v'.xrJv, 
^  rieXXTjvixrJvjTJ  0£TraX'.xr]v  -oXitetav  iaraijLÉvT) ,  çtXoTtao;  0£  àyav  xaî  oiXdvEt/.o;,xaî 
Bû«pi;,  xaî  no/.u-pocYawv,  xaî  ÎTT)Ttxr|,  xal  ôxpiaXii.  L'auteur  parle  ensuite  de 
la  démocratie  qui  n'est  en  réalité  qu'une  ochlocratie  et  cite  comme 
exemples  Athènes,  Syracuse,  Milet. 


CHAPITRE  II 

Rapports  de  Delphes  et  de  Pellana. 


§  1.   Orientation  politique  de  Pellana  de  43^2  à  Wl 
§  2.  Rapports  de  Delphes  et   de  Pellana, 


Deux  tableaux  rempliront  ce  dernier  chapitre. 

Dans  le  premier  je  grouperai  les  textes  qui  nous  renseignent 
sur  l'orientation  politique  de  Pellana,  depuis  le  début  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  jusque  vers  la  fin  du  ni'"  siècle  avant  notre 
ère  ;  le  plus  grand  nombre  sont  des  textes  littéraires. 

Le  second,  presque  entièrement  formé  de  textes  épigraphiques, 
est  consacré  aux  rapports  de  Delphes  et  de  Pellana. 


§   \.   Orientation  politique  de  Pellana  de  439  à  907. 

Il  faut  distinguer  plusieurs  périodes  dans  ce  long  espace  de 
plus  de  deux  siècles. 

La  première  s'étend  depuis  le  commencement  <le  la  guerre  du 
Péloponnèse  jusque  vers  le  milieu  du  iv"  siècle.  Pellana  y  reste 
fidèlement  attachée  à  Sparte  et,  nous  pouvons  ajouter,  à  ses 
propres  institutions  aristocratiques  '.  Alliée  vaillante    sur  terre 

1.  A  en  croire  Polybe,  dans  un  résumé  trop  rapide  pour  6tre  complet,  le 
régime  démocraticjue  eîil  été  celui  de  toutes  les  cités  nchéenncs  au  sortir 
de  la  royauté  (II,  41,  S).  Il  faudrait  alors  admettre  que  le  réf,Mme  olipar- 
chi(|uc  a  été  introduit  en  Acliaïe  par  Sparte  après  la  bataille  de  Mantinée 
en  418  {Thiic,  V,  82,  1  ;  AaxeoaiiAovtot  xi  év  'A/«ta  oùx  iniTriStùo;  ripoTipov 
t/ovia  /.aOicjTavTo.  Cf.  V,8I,  2i.  Mais  le  texte  île 'riiucydido  peut-il  8*appli(|uer 
à  Pellaua  (pii  s'est  déclarée  la  premièie  pour  Spiirte  ?  Il  ne  faut  pas  faire  fi 
du  texte  cité  plus  haut  de  Maxime  de  Tyr,  et  dans  la  première  partie  du 
IV»  siècle  nous  trouverons  Pellana  1res  attachée  encore  à  ses  institutions 
iirisloorali<iues. 
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et  sur  mer,  Pellana  ne  cédera  qu'à  la  force  et  devra  suivre  les 
Thébains,  mais  peu  de  temps,  semble-t-il  :  elle  reprendra  presque 
aussitôt  sa  place  à  côté  de  Sparte. 

Dans  la  seconde  période,  dont  nous  ne  pouvons  fixer  exacte- 
ment le  point  de  départ,  Pellana,  qui  s'est  rapprochée  d'Athènes 
en  même  temps  que  Sparte  —  notamment  en  362,  après  la  bataille 
de  Mantinée  —  établit  le  régime  démocratique.  Alexandre  lui 
impose  un  tyran,  le  seul  qu'aient  connu  les  cités  de  l'Achaïe, 
mais  elle  revient  à  la  démocratie. 

La  troisième  période  commence  à  la  formation  de  la  ligue 
achéenne  en  281 /()  ;  il  faut  y  placer  la  conclusion  du  cj;j.6c/.5v 
entre  Delphes  et  Pellana, 


1'^'^  Période,  de  432  à  350  environ. 

432.  —  Pellana  est  la  première  des  cités  achéennes  à  se  ranger 
du  côté  de  Sparte  [Thucyd.,  II,  9,  2:  ï\z'/'/.r,'^f,ç  cà  'A-/aiwv  [aîvci 
ç'jv£zoXé;xojv  -0  7:p(T)-cv,  k'-e'.Ta  es  GaTôpcv  y.a',  â'-xvTîç).  Pellana  lui 
restera  fidèle  pendant  toute  la  guerre. 

Il  n'y  a  malheureusement  rien  à  tirer  de  deux  textes,  également 
incompréhensibles  pour  nous,  qui  se  rallachent  à  celte  période.  L'un 
est  une  scholie  des  Oiseaux,  qui  furent  représentés  en  414.  Aristophane 
y  parodie  aux  v.  1072  et  suiv.  le  décret  qui  mettait  Diaj^oras  de  Mélos 
hors  la  loi  pour  crime  d'impiété,  et  les  scholiastes  n'ont  garde  de 
laisser  passer  ce  nom.  L'un  d'eux,  qui  puisait  pourtant  à  bonne  source, 
s'exprime  en  ces  termes:  MEXàvOtoç  oà  iv  tw  tteoI  jj.u(iTr,ç;ajv  "KÇiooiitrx'. 
TYiî  yalxrfi  (ifTi/T,ç  àvT-'ypa^ov,  sv  f,  £[^]£X-/Îpu^av  xai  aôrôv  xat  tO'jç  [[^.r^]  èxEt- 
oôv-raç  rieXXavel;,  Iv  r,  ykyz(XTZT:t.i  xa\  TX-jxa  «  èàv  Zi  t-.ç  àTroxr£!vr|  Atayôpav 
TÔv  M/,)^tov,  Xau.éjiv£'.v  àpy^p'-^u  xâXavxov  •  èàv  Zi  tiç  Çiovra  ^fif^n  ^''■['■^'J-- 
ve-.v  o'Jo  »  (J.  Williams  VVhite,  Scholia  on  theAves,  1914,  p.  200j.  Nous 
sommes  daulanl  moins  renseignés  sur  Tintervention  de  Pellana  dans 
l'alfaire  de  Diagoras  que  le  texte  de  la  scholie  est  mal  conservé  et  que 
nous  y  avons  introduit  deux  corrections  dues.  Tune  à  Wilamowilz 
{Arisloleles  uiid  Alhen,  1,  1893,  p.  287,  note  37),  l'autre  à  Fritzsche. 
La  négation  ajoutée  par  Fritzsche  donne  à  penser  que  les  Pellanéens 
s'étaient  refusés  à  livrer  Diagoras  fugitif,  mais  comment  Diagoras  avait- 
il  été  amené  à  se  réfugier  sur  leur  territoire?  .Nous  savons  ses  relations 
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avec  Mantinée  et  Argos  i;  nul  auteur  ne  nous  apprend  qu'il  soit  venu 
à  Pellana.  D'autre  part  nous  n'avons  pas  le  droit  de  suspecter  la  leçon 
risXXavsïi;  dans  la  scholie  citée  :  Torthographe  même,  IleXXxveï;  et  non 
neXX-fivstç,  semble  une  garantie  d'authenticité. 

Le  second  texte  fait  partie  d'un  vers  de  Lysistrala  qui  fut  repré- 
sentée en  411.  Le  héraut  lacédémonien  qui  arrive  à  Athènes  déclare 
qu'il  faut  Pellana  aux  Lacédémoniens  :  v.  996  IleXXivaç  oè  oe?. 

413/2.  —  Pellana  contribue  à  la  construction  de  la  flotte  de 
cent  vaisseaux  qui  est  armée  par  Agis.  Arcadiens,  Pellanéens 
et  SicA'oniens  réunis  sont  tenus  den  fournir  dix  [Thucyd.,  VIII, 
3,  2l  Az*/,î$ai[J,iv'.ii  oà  -TfV  7ïp:7tx^'.v  Taî?  -iXsTiv  ky.aTsv  vîwv  t"?;ç  vay- 
7CY)Yt3!?  èTTOtouvTC...,     Apy.âo''.  oà /,xl  TIsA/v'^veuai  */.aî  ^ixuo)vi:'.ç  Ssv.a). 

394,  Guerre  de  Corinthe.  —  Les  Pellanéens  prennent  part  à  la 
bataille  de  Némée,  du  côté  des  Spartiates  et  s'y  disting-uent  par 
leur  courage  (Xénoph.,  Hellén.,  IV,  2,  20).  Xénophon,  dans  l'énu- 
mération  des  alliés  de  Sparte  (IV,  2,  16),  passe  les  Pellanéens 
sous  silence  et  nous  ignorons  la  force  de  leur  contingent.  Voir 
un  plan  de  la  bataille  dans  C.  L,  Brownson,  Xénophon  s  Ilcllenica 
Sélections,  1908,  p.  235  2. 

370/369.  Guerre  thébaine.  —  Les  Pellanéens  défendent  Sparte 
contre  les  Thébains  avec  les  Phliasiens,  les  Corinthiens  et  les 
Epidauriens  [Ilellén.,  VI,  5,  29).  Cf.  G.  Fougères,  Mantinée  et 
VArcadie  orientale,  p.  413  et  suiv. 

368/7.  —  Après  que  la  paix  a  été  conclue  entre  Sparte  et 
Athènes  [Hellén.,  VII,  1,  1-14),  les  Pellanéens  occupent  avec  les 
Spartiates  le  poste  le  plus  dangereux,  à  l'entrée  du  Péloponnèse, 
et  y  sont  vaincus  par  les  Thébains  (VII,  1,  15-16).  Pellana  et 
Sicyone  sont  forcées  de  suivre  les  Thébains  alliés  aux  Arcadiens 
(Vil,  2,  ll)etmarchentcontrc  Phlionte  (VII,  2,  11-17).  Campagne 
meurtrière  pour  les  Pellanéens. 

367/6.  —  Les  Pellanéens,  gagnés  par  la  modération  do  Phlionte 
(VII,  2,  16)  renouent  des  relations  avec  cette  lidèlo  alliée  de 
Sparte  (VII,  3,  1  et  suiv.)  et  rentrent  eux-mêmes  dans  l'alliance 
de  Sparte  (VII,    'i ,   17).    l'jilendons   eu  même  temps  «pi'ils   abo- 

1.  Sur  les  rel.i lions  cl"  Dia^'oras  ot  do  Niliodoros  do  MnnliiK^o,  voy.  G. 
Fougères,  op.  cit.,  p.  !^3('»,  où  l'on  li cuvera  traduit  le  lexto  il'Klion.  Var. 
hint.,  II,  22.  —  Sur  ses  reialioiis  avec  .Vriaiilliès  ii'.\r^'os,  voy.  IMiilotlémos, 
jtepî  £Ù^£Ô£''a;,  («ninpoiz,  Ilorlmlnit.  Sliidicn,  II,  ISOC»,  p.  8!"i. 

2.  C'est  |ioul-<"'lio  à  c'i'llo  hilaillo  (|ue  s(>  distingua  l'alhlèlo  Pi'llanéon 
l'roin.H-lios  :  l'ausanias,  N'il,  27,  ♦>. 
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lissent  le  réo^ime  démocratique  qui  leur  avait  été  imposé  par  les 
Thébains  (VII,  1,  43:  é'gob  0v;6abi;  T.i[).'li7.\.  ipixoîTà;  e'-ç  Tic  'A-/a>î- 
8a?  TTÔXsiç  ■  ol  3'  èXOôvTs;  toj;  [aèv  ^îX-t^tou;  jjv  tw  icX-r^Gei  èçÉoaXov, 
oy;y.3/.paTu;  os  iv  ttJ  'A-/aîa  y.ocTSîr^îav)  ;  ils  rétablissent  leur  con- 
stitution aristocrati(jue. 

365.  —  Les  démocrates  Pellanéens  sont  assi'gés  dans  Olouros 
par  les  aristocrates,  qui,  malgré  leur  petit  nombre,  emportent  la 
place  (VII,  4,  18). 

362.  —  Après  la  bataille  de  Mantinée,  livrée  sous  l'archontat 
de  Charikleidès,  Athènes,  qui  avait  pris  part  à  la  lutte  du  côté  des 
Spartiates,  conclut  un  traité  d'alliance  avec  les  Arcadiens,  les 
Achéens,  les  Eléens  et  les  Phliasiens  [Inscr.  gr.,  II,  ed,  minor, 
(1913),  n°  112)  '.  Les  Pellanéensy  sont  compris  etde  ce  jour  datent 
de  meilleures  relations  avec  Athènes. 


2^  Période,  de  350  env.  à  281/0. 

345/4.  —  Pellana  était-elle  en  possession  du  réprime  démocra- 
tique en  345/4,  quand  elle  envoya  des  députés  à  Athènes?  Nous 
n'oserions  l'affirmer.  Dans  le  décret  athénien  qui  nous  apprend 
cette  ambassade,  Pellana  est  qualifiée  de  y;  xcXi;  xôiv  lleXXxvswv, 
où  l'on  attendrait  6  âY;|j.o;  b  IhXXavéwv.  Le  décret  [Inscr.  gr.,  ed. 
minor,  II,  n°  220),  voté  sous  l'archontat  d'Euboulos  (345/4),  dans 
la  neuvième  prytanie,  ne  fut  publié  que  sous  l'archontat  de  Lykis- 
kos  (344/3),  et  nous  n'avons  conservé  en  entier  que  le  second, 
celui  qui  ordonnait  la  gravure  du  premier.  Nous  ignorons  donc 
les  motifs  de  l'ambassade.  On  lit  aux  l.  15  et  suiv.  : 

15.  [cTTw;  iv  ■r^  ~iXi;] 

16.  [tcjv  n]eXXa[v£0)v  SiaieXf^i  àsî  çiX]- 

[y]  cu](Ta  xat   sfuvo'jç  xwi  cr,iJ.(0'.  tw'.    'A]- 
[6Y;v]aiwv  xa[6a7:£p   iv  twi  TcpîTspo]- 
[v  xp]ôv(i)'.... 

1.  Lédilour,  J.  Kirchner,  accepte  pour  le  traité  la  date  proposée  par 
M.  Foucart,  c'est-à-dire  qu'il  admet  que  le  traité  est  postérieur  à  la  bataille 
de  Mantinée.  Voy.  P.  Foucart,  Revue  archéoloffirjiie,  1898,  II,  p.  313  et  suiv. 
Cf.  E.  Nachmanson,  Historische  atdsche  Inschr.,  1913,  n"  34  et  Hiller  von 
Gaertring-en,  Insrr.  fjr.,  V,  2  (1913),  Prolegomeiia,  p.xix. 
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Les  relations  amicales  des  deux  villes  ne  pouvaient  guère 
remonter  plus  haut  que  la  campagne  de  Charès  en  Achaïe  (366)  K 
Elle  s'étaient  surtout  nouées  en  362,  sous  l'archontat  de  Melon; 
elles  se  consolidèrent  en  juin  342. 

342.  —  Sous  l'archontat  de  Pythodotos,  alliance  d'Athènes 
contre  Philippe  avec  les  Achéens,  Arcadiensde  Mantinée,  Argiens, 
Mégalopolitains  et  Messéniens  [Schol.  Esch.  III,  83  ;  Inscr.  gr., 
éd.  minor,  II,  n°  225  ;  R.  von  Scala,  Slaatsverfriige,  n°  209, 
p.  213). 

340/339.  —  Décret  de  Delphes  en  l'honneur  du  Pellanéen  Eké- 
phylos,  fils  de  Charmidas.  Vow  plus  loin,  p.   166. 

340-330.  —  Décret  de  Delphes  en  l'honneur  d'un  Pellanéen 
dont  le  nom  n'est  pas  conservé.  Voy.  plus  loin,  p.  167. 

336/a.  —  S'il  faut  en  croire  l'auteur  de  la  harangue  sur  le  traité 
avec  Alexandre^,  la  démocratie  était  établie  à  Pellana,  comme 
dans  toutes  les  cités  de  1  Achaïe,  quand  Alexandre,  en  violation 
de  la  foi  jurée,  imposa  aux'Pellanéens  la  tyrannie  de  leur  conci- 
toyen Chairon,  athlète  fameux  :  10  Hy.s'iyaaGs  3'...  '6-i  'Ayoïio:  [ji-kv 
£0"/;[J.c-/.pa':o!jv-o,  toj-ojv  g'  èv  IIsaXt^vy;  vOv  xaTaXiAuy.s  -bv  oï;;j.cv  5  May.s- 
owv  £y,^aXo)v  twv  ttoA'.twv  toÙç  tcAeittouç,  ti  â'èxe^vwv  tîi^  z'.v.i-Ti:^ 
oî'owy.e,  Xaipwva  ce  xcv  TraAa',a-T-r;v  Tjpavvov  h('/.oi.zé(j-r,cz'K  Nous  pouvons 


1.  Xénophon,  Ilellén.,  VII,  2,  18  et  suiv.  Charès  était  stratège  en  367/6, 
quand  il  se  porta  au  secours  des  Phliasiens  et  vint  à  Pellana.  — Avant  cette 
date,  nous  trouvons  dans  des  invontair(>s  athéniens  l'ofTrande  d'un  Pella- 
néen :  compte  des  trésoriers  d'Athéna  et  des  autres  dieux,  antérieur  à 
l'archontat  d'Euthyclès  (398/7),  Inscr.  gr.,U,  5,  n»  652",  1,  6:  TéXtov  TXr.aw- 
v(5o  ri£XXr,rveù;  ypuaouv  OTÉçavov]  àvéOrjxe  OaXXoCi,  aTaOfxov  toutou  Ar[hhlll]' 
Cf.  le  compte  de  l'archontat  d'Euthyclès,  Inscr.  r/r.,  II,  2,  n°  652,  1.  34  = 
Ch.  Michel,  n"  814  ^=  Dillenhorger,  Sijllor/e-,  ;i86  ;  compte  de  l'archontat  de 
Démostnilos  (390/389),  Inscr.  (jr.,  II,  2,  n*  660,  1.15;  compte  de  l'arciiontal 
de  Déxithéos  (385  4),  ihirl.,  n°  667,  1.  33.  L'offrande  de  Géion  fds  de  Tléso- 
nidès  ne  peut  guère  se  [)lacer  (|ue  dans  une  très  courte  période:  entre  la 
prise  d'Athènes  par  Lysandre  au  mois  d'avril  40f  et  le  déhul  du  iv»  siècle. 
Or  les  mêmes  inventaires  mentioiuieiit,  avant  la  couronne  i\o  (iélon,  celle 
de  Lysandre  même.  L'offrande  do  Lysandre  eut  vraisemblahlement  lieu  au 
lendemain  de  son  entrée  dans  Athènes  et  le  Pellanéen  Gélon,  fidèle  allié  de 
Sparte,  suivit  l'exemple  du  chef. 

2.  [Démosthènc],  X\'ll.  Nous  acceptons  pour  ce  discours  la  date  à  laquelle 
s'est  arrêté  Henri  Weil,  dans  son  édition  des  Harangue»  de  Dé^moalhène, 
1873,  p.  464.  C'est  colle  qu'avait  proposée  K.  (ï.  Hoehnocke,  Forschunrjen 
auf  riem  Grhirir  (1er  attisriten  liedner  nnd  iler  (iesvhir/ite  ihrer  Zeit,  1843, 
p.  628-9,  et  il  laipielic  s'est  ranj^é  aussi  H.  NieH(\  lietch.  ilergr.  und mukrdon . 
S,ln:tli'n  seil  ili-r  SrhLirli I  ln'l   l '.li.ii'ntnea ,  I,  lS9;i,  p.  55,  nulu  6. 
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accepter  ce  témoignagne,  bien  que  l'auteur  généralise  volontiers  * 
Ce  qui  demeure  certain,  c'est  que  Chairon,  athlète  et  philosophe, 
s'appuya  sur  le  parti  populaire.  Le  texte,  singulièrement  précis, 
de  Démocharès  cité  par  Athénée  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet  ; 
la  ruine  du  parti  aristocratique  est  son  œuvre  -. 

Nous  ne  savons  pas  exactement  combien  de  temps  dura  la 
tyrannie  de  Chairon.  Peut-être  jusqu'en  l'année  332/1,  au  temps 
de  la  lutte  d'Agis  contre  Antipatros,  puisque  les  Pellanéens,  seuls 
parmi  les  Achéens,  ne  se  rangèrent  pas  à  côté  de  Sparte  contre 
le  Macédonien  [Eschinc,  III,  165.  Cf.  G.  Fougères,  op.  cit., 
p.  472);  peut-être  même  jusqu'en  313,  pense  B.  Niese  {Gcsch. 
der  ffr.  und  makedon.  SCaafen,  I,  p.  287,  note  2).  Pellana  n'aurait 
alors  été  délivrée  que  par  Antigone.  En  tout  cas  ce  fut  le  régime 
démocratique  qui  succéda  à  la  tyrannie. 

285.  —  Décrets  de  Delphes  en  l'iionneur  du  Pellanéen  Phillis 
fils  d'Agéas  et  d'un  autre  dont  le  nom  n'est  pas  conservé.  Voy. 
plus  loin,  p.  167. 


3"  Période,  de  281  0  jusque  vers  la  fin  du  III"  siècle. 

Nous  sommes  assez  mal  renseignés  sur  l'histoire  de  Pellana 
pendant  la  période  achéenne. 

281/0.  —  Reconstitution  de  la  ligue  achéenne  (Polybe,  II,  41, 
12).  Sur  l'état  de  la  Grèce  à  cette  époque,  voy.  G.  Niccolini,  La 
confcderazionc  achea,  Pavia,  19!  i,  p.  4  et  suiv. 

279.  —  Sur  la  question  de  savoir  si  les  Achéens  sont  venus  au 
secours  des  Etoliens  et  de  Delphes  lors  de  l'invasion  des  Gaulois, 
voy.  Niccolini,  p.  6,  note  6.» 

1.  Voy.  XVII,  15  et  la  note  de  Monri  Weil  aux  mots  èv  -raï;  -dXcaiv. 

2.  Athénée,  XI,  509  B  :  Xatofov  fj  IIeXXtivsJ;  où  auvov  IlXâ-tovt  iayo'Xaxev,  àXXà 
y.at  ZtVoy.pâTît.  Kat  ojto;  oùv  -■}];  -ol-O'.oo^  Z'./.ooii  Tjpavvrjaa;  où  jiovov  Toi»;  àptatouç 
Tojv  -oXiTfÔv  IÇïfXaaiv,  àXXà  zaî  xoï;  toûtwv  ooùXo'.ç  xi  ZTrjuaTa  "tov  oiOT.o-w/  7.*?'" 
aâ;j.cVoç  xaî  Ta;  è/.et'vwv  Y'Jvaïx.aç  auvrôziac  7:pô;  yâaou  xotvtovtav.  Cf.  Pausanias,  VII, 
27,  7.  Il  rapporte  également  (iiie  Gliairon  reçut  la  tyrannie  des  mains 
H'Alexandre  et  énumère  les  victoires  do  l'iithlèle  aux  fij^rands  jeux  de  la 
Grèce.  Les  dates  de  ces  dernières  sont  incertaines;  M.  Forster,  mérn.  cité, 
I,  1891,  p.  26-27,  les  place  dans  la  période  comprise  entre  r01ymi)iade 
106  et  l'Olympiade  109  (3.j6-344  av.  J.-Chr.). 

Pausanias  a  dit  ailleurs  (VII,  7,  1)  que,  seule  de  toutes  les  villes  de 
l'Achaïo,  Pellana  a  connu  la  tvrannie. 
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Vers  le  même  temps  {?),  un  Pellanéen  dont  le  nom  n'a  pas  été 
conservé  fig-ure  dans  un  catalogue  de  mercenaires  athéniens  (/nscr. 
Srr.,  II,  2,  n»  964,  1.  21). 

Entre  275  et  273/2,  Fellana  entre  dans  la  ligue  achéenne.  La 
date  est  incertaine  et  le  fait  n'est  mentionné  par  aucun  historien. 
Il  faut  admettre  que  l'accession  de  Pellana  ne  peut  être  posté- 
rieure à  la  campagne  de  Pyrrhus  dans  le  Péloponnèse  en  272 
(B.  Niese,  Geschichte  der  gr.  iind  makcdon.  Slaalen  seit  der 
Schlacht  bci  Chaeronea,  II,  1899,  p.  212;  .1.  Beloch,  Griech. 
Gesch.,  111,  1,  190i-,  p.  594  ;  Niccolini,  op.  cit.,  p.  7  et  suiv.  Cf. 
W.W.Tarn,  Aniigonos  Gonatas,  1913,  p.  ii2:  the  World-Posi- 
tion  in  ^73).  Elle  est  en  tout  cas  postérieure  à  l'année  275,  où 
Polvbe  (II,  41,  13)  place  l'accession  d'Aegion,  dont  l'exemple  fut 
aussitôt  suivi  par  Boura  et  Kérynneia  [ihid.,  13-14).  Puisque 
Pellana  n'est  pas  nommée  en  cet  endroit  par  Polvbe,  c'est  évi- 
demment qu'elle  n'adhéra  que  plus  tard  à  la  ligue. 

268-265.  —  Artistes  pellanéens  vainqueurs  à  Delphes  au  con- 
cours des  Sotèria.  Voy.  p.  169. 

266-262.  — Guerre  de  Ghrémonidès.  Les  Achéens  sont  nommés 
parmi  les  alliés  de  Sparte  avec  les  Eléens,  les  Tégéates,  les  Man- 
tinéens,  les  Orchoméniens,  les  Phigaliens,  Kaphyens  et  Cretois, 
dans  le  décret  proposé  en  266  par  l'Athénien  (Ghrémonidès  i^Dit- 
tenberg;er,  Syllo<jc-,  21  i;  E.  Nachmanson,  Ilistorisclie  atlische 
Inschriften.  19l3,n''51  ;  Inscr.  (jr.,  éd.  minor,  Il  (1913),  n»  687. 
Cf.  J.   Beloch,  Griech.  Gesch.,  III,  II,  1904,  p.  424  et  suiv.). 

Entre  262  et  234,  Stymphalos  conclut  une  TjvSoXa  avec  une 
ville  voisine  dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été  conservé  (Inscr.  yr., 
V,  2(1913),  n"  357).  Cette  ville  est  peut-être  Pellana.  d'après 
Hiller  von  Gaertringen  [Ath.  Miit.,  XL,   1915,  p.  85). 

La  même  hypothèse  m'était  veinie  à  l'esprit  plus  haut  ,^p.  131)  et  je 
rie  pouvais  j^uère  l'appuyer  que  sur  la  mention  très  iiuiii-ecte  des  axo- 
Tpoi  dans  la  tuv^oXx  arcadieiine  ;  nous  savions  qu'il  existait  un  collège 
de  lAxirpo'.'  à  Pellana.  Ililler  indique  un  autre  ar<;umcnl  cpii  lui  paraît 
favorable.  Il  est  f|uestion  dans  la  tjvooXx  tie  citoyens  i\t'  Kérynneia  (pii 
se  sont  déplacés  et  fixés  dans  une  des  deux  villes  contractantes  il.  173- 
17i:  TO'jf;  Sa  [xsToixtijfOévTaj;  Kï^puvve?;).  Kérynneia  étant  une  cité 
achéenne,  entrée  dès  '275  dans  la  conCédération  (voy.  plus  haut),  ce» 
réfugiés  n'ont  pu  s'élablir  qu'à  Slynqihalos  cpii  ne  lit  [)artit'  de  la  W^ue 
qu'en  l'année 'J!Vi.  Pellana,  cité  aehéenne,  n'aurait  pu  leur  ilouner  asile . 


l5d  tRAlTÉ    ENTRE    tJELPHES    ET    PELLANA 

Si  séduisante  qu'elle  soit,  l'hypothèse  est  fragile.  On  se  plairait  à 
voir  Pellana  conclure,  au  retour  de  la  paix  et  de  la  prospérité,  une 
convention  avec  Stymphalos,  vers  le  même  temps  peut-être  où  un  cûpi- 
êoXov  la  rapprochait  de  Delphes,  mais  la  chroiioloi,Me  de  ces  textes 
demeure  très  incertaine.  Pour  la  ■juvCoAi  de  Stymphalos,  elle  est  certai- 
nement antérieure  à  l'année  235/4,  date  de  l'entr-e  de  la  cité  dans  la 
ligue  achéenne  (voy.  Niccolini,  op.  cit.,  p.  28-29),  Les  amendes  y  sont 
en  effet  exprimées  en  drachmes  égiiiétiques,  ce  qui  n'eût  pas  été 
possible  dans  une  convention  conclue  entre  deux  cités  achéennes,  pas 
plus  que  l'accueil  fait  aux  réfugiés  de  Kérynneia.  Mais  Hiller,  à  qui 
l'on  doit  ces  deux  dernières  observations  (ad  Inscr.  gr.,  V,  2,  n°  357, 
p.  80  et  Alh.  MitL,  1915,  p.  85)  est  disposé  à  trop  abaisser  la  date  des 
décrets  de  Stymphalos  et  delà  nu^^joXi  qu'il  faut  rapprocher  davantage 
de  la  fin  de  la  guerre  de  Ghrémonidès  et  du  milieu  du  m"  siècle.  Voyez 
à  ce  sujet  les  justes  observations  de  A.  Plassart  et  G.  Blum,  dans  le 
Bull,  de  corr.  hellén.,  XXXVIll,  Illli,  p.  453-454. 

Vers  le  même  temps  (?)  la  ville  d'Epidriure  confère  la  proxénie 
à  deux  Pellanéens  [Inscr.  gr.,  IV  (1902),  n''925,  1,  42  et  oti,  avec 
les  corrections  de  P.Kavvadias  dansr'Eç;Y;;j.£|:iç  kpyxizAZ'fiv.r,,  1901, 
p.  58  et  suiv.  Voy.  Inscr.  gr.,  IV,  Add.  et  corrig.,  p.  383).  Le 
nom  du  premier  n'a  pas  été  conservé.  Le  second,  Pausanias,  fils 
d'Andrion.  est  nommé  aussi  théarodoque  d'Apollon  et  d'Askla- 
pios  ;  il  reçoit  ces  honneurs  en  même  temps  qu'un  Lacédémonien 
et  un  Messénien.  Sur  les  théarodoques  d'Epidaure,  voy.  P,  Kav- 
vadias,  ibid.,  p.  74  et  suiv.  ;  P.  Bœsch,  0£wpi;,  1908,  p.  118  et 
suiv. 

L'inscription  ne  peut  être  datée  avec  précision.  Les  deux  éditeurs 
sont  d'accord  pour  raltribucr  au  m*  siècle,  mais  nous  ignorons  sur 
quelle  période  se  répartissent  les  dix-sept  décrets  qui  y  sont  résumés. 
Voir  à  ce  sujet  les  justes  observations  de  Kavvadias,  p.  67,  note  1. 
Les  décrets  nommant  les  Pellanéens  ne  sont  pas,  à  en  juger  d'après 
leur  rang,  parmi  les  plus  anciens. 

Avant  241  (?).  —  Décret  d'Orchomène  d'Arcadie  en  l'honneur 
du  Pellanéen  Néoclès,  fils  de  Thorsylochos  [Bull,  de  corr.  hellén., 
1914,  p.  464-i-65,  n"  8): 

0£ct.  Tûya  ivaOi. 

Eoo^E   'Ep-/0[JI.£v{[oiçJ 

NeoxXéa  0o2ffuX[ô]- 
"/o'j  IleAAotvéa 
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0.     xpôçsvov  xat  eùepYs- 

aù-bv  xat  y^'^'-Ç- 

0£apol  oî    Tcspl    'AYx[t..-]. 

iO.      vy;;;,  ypa[j.y.[aT£'j?  tô5v] 
Ôeapîov  KaXXi. . . , 

'ApT£[XlOOÇ    [spîÙç 

AiyuTrtsç  '    ApTéjj.iooç 

McffOTÏoXlTlOÇ 

15.      îspôv. 

La  stèle  est  ornée  d'une  sorte  d'étoile  au-dessus  du  texte,  et 
les  éditeurs  y  voient  le  parasème  de  la  patrie  du  proxène  (p.  463). 

La  série  des  parasèmes  de  Pellana  devient  presque  trop  riche  à  noire 
gré,   si  nous  acceptons  toutes  les  interprétations  proposées, 

310/39.  —  Décret  de  Delphes  en  Thonnenr  tie  Pellanéen  Eképhylos. 
Dans  le  fronton  :  dauphins  ;  sous  la  dernière  ligne  :  bouclier  rond.  — 
Avant  '241  (?).  Décret  d'Orchomène  d'Arcadie  :  étoile. 

M.  IlornoUe  n'admet  pas  que  les  dauphins  soient  «  les  armoiries 
parlantes  de  Delphes  »,  comme  l'avait  proposé  M.  Perdrizet  *  ;  il  y 
reconnaît  l'emblème  de  Pellana,  qui  avait  un  port  ^.  Pour  le  bouclier 
rond,  où  M,  Perdrizet  voyait  une  «  allusion  probable  aux  talents  mili- 
taires d'I'^képhylos  3„,  MM.  Plassart  et  Blum  le  considèrent  comme  le 
parasème  de  Pellana  ',  le  troisième! 

241.  —  Sac  de  Pellana  par  les  Etoliens  ^  Aratos,  bien  qu'ap- 
puyé par  Agis,  s'est  refusé  à  leur  barrer  le  passaye  de  l'isthme 
de  Gorinthe  (Plutarque,  Aratos,  3\-32  \A(jis,  lo).  Il  les  surprend 
pendant  le  pillage  de  la  ville  et  leur  tue  sept  cents  hommes. 

Ce  dernier  chilfre  est  emprunté  par  Plutarque  (32)  aux  mémoires 
d'Aratos,  mais  Plutarque  ne  s'en  tient  pas  là.  Il  trace  un  tableau  pitto- 
resque de  l'enlèvement  des  Pellanéennes  que  chefs  et  cajiilaineséloliens 
marquent  en  les  coilfant  de  leur  propre  casque  (31).  L'apparition  de  la 

1.  Bull.  (Iccorr.  hellén.,  XXIIl,  1899,  p.  3:iO. 

2.  ILid.,  p.  377-378. 

3.  n,i(L,  p.  3:;o. 

4.  Bull.,  X.WVIII,  1914,  p.  4G:i-466. 

5.  Sur  ralli.iiKoilt.'s  KloliiMis  avec  .Viiligonos  Gonatas  et  le  projet  commun 
d'un  pailage  d*;  lAcliaïc,  voy.  Polyhe,  II,  43,  10;  IX,  34.  6.  Cf.  \V.  W.  T.irn, 
AiUigimo»  donalaK,  1913,  p.  400;  G.  Niccoliiii,  op.  cit.,  p.  20. 


160  TRAITÉ    KNfTlE    OKLI'lli;»    KT    PKl.LANA 

fille  d'Épigèthès,  coiffée  clun  casque  ;i  lrij)le  aii^retle  et  la  sortie  de  la 
prêtresse  |)nrlant  devant  elle  la  terrifiante  image  d'Artémis  (3'2)  font  à 
l'intervention  divine  la  part  qui  convenait  en  pareille  délivrance.  C'est, 
toutes  proportions  gardées,  le  renouvellement  du  miracle  delphique 
de  279,  mais  cette  fois  les  h'toliens  en  furent  les  victimes.  Aratos, 
soucieux  de  sa  gloire,  n'en  avait  pas  souillé  mot  dans  son  livre  '. 

Quand  les  Etolien.s  fai.saient  subir  à  Pellana  cet  inamical  traite- 
ment, il  y  avait  beau  temps  que  le  ^yp.ÇoXcv  avait  été  conclu.  Aussi 
passerons-nous  rapidement  sur  deux  épisodes  postérieurs  de 
l'histoire  de  Pellana,  qui  sont  relatés  par  les  historiens. 

22-).  —  Le  roi  de  Sparte  Cléomène  occupe  Pellana,  après  en 
avoir  chassé  la  garnison  achéenne  et  le  stratège  Timoxénos 
[Polyhe,  II,  52,  2;  Plutarque,  Aral.,  39.  Cf.  Xiccolini,  op.  cit., 
p.  51). 

220.  —  Les  Etoliens,  vainqueurs  à  Kaphjce,  attaquent  en  vain 
Pellana  et  regagnent  l'Etolie  après  avoir  ravagé  le  territoire  de 
Sicyone  [Polybe,  IV,  13,  5  ;  Plutarque,  Arat.,  47).  La  guerre 
sociale  allait  commencer.  Cf.  Niccolini,  p.  66  et  suiv. 

11  ne  me  reste  plus  à  citer  qu'un  dernier  texte  qui  semble,  au 
premier  abord,  contenir  un  renseignement  intéressant  sur  l'orien- 
tation politique  de  Pellana  dans  les  dernières  années  du  iii^  siècle. 
C'est  un  décret  de  Mégalopolis,  retrouvé  à  Magnésie  du  Méandre. 
Je  n'ai  pas  à  dire  ici  l'histoire  de  la  fondation  du  temple  d'Arté- 
mis Leukophryéné.  Admettons  comme  établi,  d'après  l'inscrip- 
tion n°  16   du  recueil  d'Otto  Kern  2,   que,   quatorze  ans  après 

1.  I^es  trails  ne  manquaient  pas  aux  compilateurs  de  basse  époque  pour 
peindre  le  sac  de  Pellana  :  Sac  de  Pellana  par  Clisthène  et  les  Sicyoniens, 
dans  la  première  partie  du  vi'=  siècle  (Papyrus  d'Oxyrhynclius  déjà  cité,  X, 
1914,  p.  103,  n»  1241,  col.  III,  i.  2  et  suiv.)  cl  Zénobios,  I,  57,  édit.  E.  L. 
von  Leulsch  et  F.  G.  Schneidewin,  1839,  p.  22  23,  d'après  le  texte  du 
Bodieianus  207,  cité  en  note.  Voy.  plus  loin,  p.  IfiS.  —  Mauvais  traitements 
infligés  par  le  lyran  Chaironaux  aristocrates  de  Pellana,  à  leurs  femmes  et 
fdles(voy.  plus  haut  le  texte  d'Athénée).  —  Sac  de  Pellana  par  les  Éloliens. 
D'après  le  papyrus  d'Oxyrhynchus,  Aristole  (?)  alfu-mait  que  Pellana  avait 
été  la  première  des  cités  grecques  à  être  saccagée.  D'aulres  auteurs  étaient 
exactement  renseignés  sur  le  sort  de  la  malheureuse  ville  :  col.  III,  1.  5  et 
suiv.  Tiveç  Sk  où  [jlovov  [ÈÇavôpa]::ootaOfivaî  satJtv  -["f,v  neXXrJjVïiv  u::o  KX£".(T6£v[oaî 
ot'  È^jroârs'j^cv  asti  i]'./.[u»ovf](ov,  àXXà  xat  Ta;  yuvaï'y.a;  aùl-iov  v.al  xà;  OuyaTepalç 
aî/aajXfjjTiaOsioa;  y.aTaj 7:opv£u0f)]vat.  Nous  verrons  plus  loin  (p.  165)  qu'à  la 
suite  de  ce  désastre  et  de  cette  ruine  les  Pellanéons  déplacèrent  leur  ville. 

2.  Olto  Kern,  die  Inschriflen  von  Mur/nexia  ;ini  Maeander,  Berlin,  1900. 
Cf.  Jd.^Magnrtischf  Sludien,  dans  Ilrrmrs,  XXXVI,  1001,  p.  491  et  suiv.  Le 
u"  Ui  du  recueil  de  Kern  a  été  inséié  par  Diltenberger  dans  sa  Si/lloyc* 
sous  le  n"  250. 
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l'oracle  de  Delphes  rendu  en  221/0  ',  Magnésie  commença  d'en- 
voyer des  ambassadeurs  dans  tout  le  monde  grec  pour  taire  recon- 
naître les  jeux  qu  elle  instituait  en  l'honneur  de  la  déesse  et  aussi 
l'inviolabilité  de  son  territoire.  Les  premières  ambassades  partirent 
donc  en  206/5  '^. 

Elles  reçurent  partout  bon  accueil,  à  en  juger  par  les  réponses 
qui  nous  ont  été  conservées  :  réponse  favorable  du  -/.oiviv  des 
Achéens  et,  sur  la  même  pierre,  mention  de  l'acceptation  des 
Eléens '.  —  Réponse  favorable  de  Mégalopolis  et,  sur  la  même 
pierre,  mention  de  l'acceptation  des  «  autres  Arcadiens  »,  au 
milieu  desquels  figurent  les  Pellanéens  ^. 

Que  conclure  de  ce  dernier  texte,  si  ce  n'est  que  vers  la  fin 
du  m*'  siècle,  en  207/6,  selon  Dittenberger  ■'',  c'est-à-dire  avant 
l'arrivée  des  ambassadeurs  de  Magnésie,  Pellana  et  nombre  de 
cités,  parmi  lesquelles  d'autres  villes  notoirement  achéennes, 
avaient  abandonné  la  ligue  achéenne  pour  se  joindre  à  la  ligue 
arcadienne  reformée  ? 

N'était-ce  pas  aller  trop  vile  et  trop  loin?  (Juand,  au  mois  de 
mars  1894,  Kekulé  avait  présenté  un  premier  rapport  sur  cette 
série  des  inscriptions  de  Magnésie  '^,  il  y  distinguait  tiois  mains 
et  trois  époques  ;  les  plus  anciens  décrets,  entre  autres  celui  de 
Mégalopolis  et  du  -/.c.v'ov  arcadien,  celui  des  Achéens-Eléens,  se 
rapportaient  à  la  fête  de  l'année  194.  La  date  était  acceptée  par 
Hiller  en  1895  dans  son    article  Arcadia   de    l'Encyclopédie    de 

1.  Voy.  Magnedsche  Sluclien,  p.  i94  el  la  note  1  ;  49!i  cl  suiv. 

2.  Id.,  ibid. 

3.  Inschriflen  von  Magnesia...,  n"  '.V3.  A  la  [iii,  I.  iS-F'.t,  on  lit  :  o;jo.'.i;  oi 
àîîeoÉ^avTO -/.ai  |   'IlXeïot. 

4.  Ihid.,  Il"  38.  A  la  fin,  1.  58  et  suiv.,  on  lit  : 

AxoXo'jOoj;  oÏ  ËooÇev  •I/rjçtaajOa'. 

■/.%[  Toï;  aÀÀot;  'Aozâ^'.v. 

60.       Tîyid-oLi;  'Opyo[Aev:o!; 

MîO'jBpteuatv  KayjieiJatv 

ilTujiçaXioiî  <l>/.£aa;ot; 

K/aToptot;  «l'iVcàTxi; 

IlcÀXavEiîatv  «l»!aXtOaiv 

6ii.        IIpa'.EJUiv  "AXcâtït; 

^'r,)^•.rJio^i  KuvatOfîaiv 

("JtAço'jaiot;  Kaiuvvijartv 

Aoj7'àTa;;  TpiT«it3a'.v. 

5.  Sijlloi/r"-,  I80S,  n"t2:iH,  note'  2. 

6.  Jalirbijch  (/es/..»/.  ;irrli.  hixtiliilx,  l\,   l.S'.'i,  .\rch.  Anzriijer,  p.  78. 
H.   IIaijssiiiii.i.ihh.     -   Irnilf  rutn-  hi'liihra  ri  l'clLinn.  Il 
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Pauly-Wissowa  (p.  1134),  et  il  Tappuyait  d'excellentes  raisons 
qui  n'ont  rien  perdu  de  leur  force.  Le  groupement  nouveau, 
que  semblait  révéler  le  décret  de  Mégalopolis  ou  plus  exacte- 
ment la  liste  jointe  au  décret,  n'avait  pu  se  former  qu'après  le 
départ  de  Flamininus,  au  printemps  de  194,  quand  les  Grecs 
furent  abandonnés  à  eux-mêmes. 

Le  mérite  d'avoir  retrouvé  le  droit  chemin  revient  à  l'histo- 
rien B.  Niese.  Il  ne  s'est  pas  borné,  dans  un  court  et  substan- 
tiel article]^,  à  montrer  que  la  date  proposée  par  Dittenberger 
pour  la  formation  de  la  nouvelle  ligue  arcadienne  était  absolu- 
ment inadmissible  ;  il  a  prouvé  qu'on  ne  pouvait  rien  faire 
valoir  en  faveur  de  l'existence  de  la  prétendue  confédération. 
Le  mot  xoivôv  ne  se  trouve  nulle  part,  ni  dans  le  décret  de 
Mégalopolis,  ni  dans  la  liste  qui  suit.  Cette  liste  même  îi'a  été 
composée  que  par  le  scribe  de  Magnésie  qui,  sous  la  rubrique  : 
ày.c/.o!j6o)^  ce  £Oo;£v  ihT,zl<7auBxi  xa-.  Tsfr  xaaoiç  'Apy.âaiv,  a  mêlé  des 
noms  manifestement  arcadiens  et  d'autres  manifestement 
achéens.  11  lui  a  plu  ou  convenu  de  les  grouper  ainsi,  comme  il 
s'était  avisé  de  mentionner  l'acceptation  des  Eléens  k  la  suite  du 
décret  des  Achéens.  Or  les  Eléens  n'étaient  pas  plus  achéens  en 
20a,  ni  en  194  que  les  Pellanéens  n'étaient  arcadiens  ;  les  Eléens 
n'entrèrent  dans  la  ligue  achéenne  qu'en  191  -,  Faisons  donc 
l'économie  d'une  ligue  arcadienne  que  ses  parrains  eux-mêmes, 
en  la  présentant,  avaient  condamnée  à  une  brève  durée. 

Otto  Kern  l'a  très  vite  jetée  par-dessus  bord  ^  et  semble  dis- 
posé à  reconnaître  que  la  première  grande  fête  pentétérique  des 
Leukophrj'éna  fut  célébrée  vers  200  *.  Hiller,  plus  fidèle  aux 
données  de  l'inscription  n"  16,  continue  à  placer  vers  20o  le 
décret  de  Mégalopolis  '.  C'est  un  problème  qui  ne  touche  pas  à 
l'histoire  de  Pellana  ;  il  suffit  que  nous  ayons  dégagé  notre  cité 
de  cette  dernière  aventure  arcadienne. 


1.  Hermès,  XXXIV,  1899,  p.  549  et  suiv.  Cl'.  G.  Niccolini,  op.  cit.,  p.  286, 
noie  2. 

2.  Tile  Live,  XXXVI,  35,7.  L'année  d'avant,  en  192,  Anliochus  avait 
envoyé  de  Chalcis  à  Élis  une  jj^arnison  de  1000  hommes  :  Polybe,  XX,  3,  7  ; 
Tite  Live,  XXXVI,  5,  2.  Cf.  B.  Niese,  Gescli.  der  gr.  uiul  inakcdon.  Slaalen, 
II,  p.  711,  et  G.  Niccolini,  op.  cit.,  p.  143. 

3.  Hermès,  XXXVI,  1901,  p.  HOW. 

4.  Ibid.,  p.:n:i.  Cf.  p.  409. 

!j.   Ad  Inscr.  gr.,  V,  2,  Prolegomena,  p.  xxv. 
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Et  pourtant  ne  rejetons  pas  toute  idée  d'une  influence  arca- 
dienne  sur  Pellana,  et  retenons  deux  faits  :  d'abord  l'existence 
de  Otoipoi  à  Pellana.  comme  en  plusieurs  cités  arcadiennes  ;  puis 
la  mention  faite  par  Pausanias  d  un  Pellanéen  vainqueur  à  Olvm- 
pie,  qui  se  qualifie  de  'A^àv  ix  ïh/.Xivxç  •.  On  a  retrouvé,  à 
Olympie  la  base  de  sa  statue  et  l'épigramme  a  toute  la  saveur 
arcadienne  désirée  '  :  il  y  est  présenté  comme  OsAaaYÔç  el  c'est 
sur  TArcadie  que  rejaillit  l'honneur  de  sa  victoire.  Mallieureu- 
sement  nous  ignorons  à  quelle  Olympiade  elle  remonte.  Accep- 
tons provisoirement  la  date  proposée  par  Hiller  :  vers  300  ;  c'est 
celle  qui  semblait  le  plus  probable  aux  premiers  éditeurs  de 
l'inscription,  d'après  la  forme  des  lettres  •^. 

En  résumé  notre  t7j[j.3cXcv  conclu  dans  la  première  moitié  du 
m^  siècle,  au  cours  d'une  période  dont  nous  nous  efforcerons  de 
déterminer  les  limites  dans  le  §  suivant,  est  postérieur  à  l'entrée 
de  Pellana  dans  la  confédération  achéenne.  Mais  la  conclusion 
d'une  convention  de  ce  genre  n'était  pas  incompatible  avec  le 
statut  fédéral,  qui  respectait  l'autonomie  des  cités  '.  Dira-t-on 
que  les  Pellanéens  avaient  dû  solliciter  l'autorisation  du  /.ctvdv 
et  que  nous  en  retrouverions  peut-être  la  mention  dans  une  par- 
tie perdue  du  texte,  dans  l'intitulé  par  exemple,  mais  nous 
voyons  que,  dans  les  parties  conservées,  les  Pellanéens  se 
désignent  couramment  par  o-  lleXXavâîç  et  non  par  'Aya'.;'.  àx 
IlsA/.âvaç,  et  nous  savons  que  les  cités  confédérées  avaient  le 
droit  de  rendre  la  justice  comme  elles  avaient  le  droit  de  faire 
des  lois  '.  Or  un  îj;;.3oa2v  —  nous  l'avons  vu  —  n'avait  d'autre 
objet  que  d  assurer  plus  prompte  el  plus  exacte  justice  aux 
citoyens  des  deux  villes  qui    le   concluaient.    L'existence    même 

1.  VI,  8,  5  :  y.x'i  'A^iv  h  risÀXâva;  <l»'Ài--o;  y.çaTrjaaî  "jyH^^  raïôa;.  Cf.  Inscr. 
gr.,  V,  2,  Prolerjomena,  p.  viii,  8. 

■2.  \\.  r)illenl)Oif,fei-  luiil  K.  Piirgold,  Iriscliriften  ron  Ohjnipi.t',  lîSOO, 
n°  ITi". 

'.).  llillcr,  ad  Itixcr.  ffr.,  V,  2,  l'rolof/oninn.i,  p.  x\i.  Cf.  Uiign  F/irsler, 
DU'  Sit-yer  in  don  otijinpiarlicn  Spii'lcn  II,  1802,  p.  V,  ii»  222»  ;  G.  Nicco- 
lini,  op.  cit.,  p.  280,  iiolc  2. 

i.  Voy.  II.  Swohoda,  Slinlirn  zii  <len  fjricrliixrhrn  nihulrn  :  <iir  Sl.'idlf 
iin  acluiixrhrn  liumh',  dans  A'/jr»,  .\II,  1012,  p.  17  elsuiv. 

W.   Voy.   II.  Swohoda,   p.  2.'}-2i-,  sur   la   nécessilc  d'une  nulorisalion  pour 
les  relations  d'ordre  exclusivement  politique;  p.  28-20,  sur    le  droit    qu'a- 
vaienl  les  cités  de   rendre    la  justice,  (^f.  d.  Niecoliui,   op.  rit     t.    î'i'    .•! 
suiv. 
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d'un  ffJ;j.;55Acv  consenti  par  une  cité  açhéenne,  pendant  la  période 
achéenne,  conlirnie  la  définition  que  nous  avons  empruntée  plus 
haut  à  Ilarpocration  ^ 

§  2.  Rapports  de  Deljjhes  et  de  Pellana. 

Le  tableau  qui  clôt  le  chapitre  et  notre  mémoire  sera  mal- 
heureusement très  court, 

A  l'exception  de  deux  textes  littéraires,  nos  sources  sont 
exclusivement  des  inscriptions  delphiques. 

Textes  littéraires. 

1.  —  Pausanias  mentionne  à  Pellana  le  sanctuaire  d'Apollon 
Théoxénios  et  la  fèto  des  Théoxénia  célébrée  en  l'honneur 
d'Apollon  ~.  Or  le  calendrier  de  Delphes  contient  un  mois 
Théoxénios,  le  neuvième  de  Tannée,  dans  le({uel  on  célébrait, 
également  en  l'honneur  d'Apollon,  les  Théoxénia  ^  ;  la  fête  des 
Théoxénia  est  nommée,  dans  le  statut  de  la  phratrie  des 
Labyades,  parmi  les  frairies  prescrites  par  la  loi  ^.  Bien  que  nous 
ne  sachions  rien  ni  de  l'origine  ni  des  usages  de  la  fête  pella- 
néenne  et  que  nous  ne  soyons  guère  renseignés  sur  le  banquet 
delphique  auquel  étaient  conviés  Pindare  et,  après  lui  ses  des- 
cendants ^,  le  rapprochement  entre  les  deux  villes  s'impose 
d'autant  plus  qu'elles  avaient,  nous  Talions  voir,  des  relations 
fort  anciennes. 

Ajoutons  que  les  monnaies  de  Pellana  confirment  l'impor- 
tance du  culte  d'Apollon  dans  la  ville  :  le  type  des  monnaies  de 
Pellana  est  une  tète  d'Apollon  ''. 

1.  Voy.  |).  li:i. 

2.  VII,  27,  4.  Le  texte  a  été  cité  plus  haut,  p.  138. 

3.  Voy.  Aug.  Mommsen,  Delphiha,  1878,  p.  299,  où  l'on  trouvera  réunis 
tous  les  textes.  Cf.  le  calendrier  delphique  dressé  par  Ilomolle,  fiu//.  de 
corr.  hellén.,  XIX,  1895,  p.  63.  Les  Tiiéoxénia  se  célébraient  au  prin- 
temps. 

4.  Gh.  Michel,  /îec(;o(7,  n»  905  D,1.9;  Dittenberger,  Sijlloge^,  438;  C.  D. 
Buck,  Greeh  Dialecls,  n°51. 

5.  Aug.  Mommsen,  p.  301  et  suiv.  ;  Iloraollo,  Bull.,  1895,  p.  68. 

6.  Barclay  V.  Ilead,  Ilisloria  nunioriim,  2"  édit.,  1911,  p.  415;  E.  Babe- 
lon,  Truite  des  monnaies  r/recques  el  romaines,  Deuxième  partie.  Descrip- 
tion historique,  tome  III,  1914,  p,  bol-2. 
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2.  —  Une  heureuse  correction  de  WilamoAYitz-MoellendorfF, 
présentée  en  1909,  confirmée  en  1914  par  la  publication  d'un 
papyrus  d'Oxvrhynchus,  a  permis  de  restituer  à  l'histoire 
de  Pellana  un  texte  intéressant  de  Zénobios. 

Z-/;vs3'-2u  i-'.Ti;j.ï;,  I,  o7.  p.  22  et  23  du  tome  I  de  l'édition  des 
Paroemiographi  graeci  publiée  en  1839,  à  Gottingen,  par  E.  L. 
von  Leutsch  et  F.  G.  Schneidewin.  Le  Parisinus,  suivi  par  les 
éditeurs,  donne  du  proverbe  :  "Ay.pov  Àa^è  xat  ijlstsv  ï^v.z  une 
explication  qui  le  rapporte  k  l'histoire  d'Egine  ;  mais  le  Rodleia- 
nus  207,  cité  en  note  de  l'édition  de  Gôttingen  (p.  23),  l'inter- 
prète ainsi  qu'il  suit  :  Xr.tX'Ka'.oi  •ttôpicmOévtsç  à-h  tcu  T.zp:  K\v.z- 
()ivr,v  ~o\é\J.z'j  àK'JvOxvcvTC  tsj  Osou  TtÔTîpcv  -:r,v  ~^z-.izj.v  zjtwv  àvi'.y.r,- 
ffsiav  tSkv)  r,  k-ipx^/  ■KOi-i^acuaiv.  'A'rrs/.pivaT:  zï  •/;  Il'jOîa  «  -tidon 
k[).oiai  '/,z^^zi.(Ji'/'  a-/.p:v  AajSè  y.cxi  (xégov  IHciç  »  y.ai  xY.pxw  éyzuijoiv  Tr;v 
■jci/av  (lny.riGxy  y.aTaXa.îôlJ.îvci.   H  '.cjTopta  zapà  'AXeHavopwi  èv  Tpo)Tcoi 

Wilamowitz  [Hermès,  XLIV,  1909,  p.  474)  ne  se  borne  pas 
à  corriger 7:sp\  IvAsisOÉvr^ven  -pz:  K.,et 'AXîHvopM».  en  'AvaravspicYji. 
Il  donne  au  texte  toute  sa  valeur  en  remplaçant  \-z'/Skt.z'.  par 
llEXXxvaio'..  qui  lui  est  suggéré  par  la  description  de  Pausanias, 
Vil,  27,  1  :  IlcXX'^vîujt  oè  r,  -z'hiq  sjtÎv  i-'t  Xisou  xati  ir/.pTi  T-r;v 
xopuî5*})v  £ç  orj  àvîTr^y.iTOç.  .  .  '  oj  auve^v;^  •/;  TciXi?,  èç  o's  jxoîpa:  vzvî- 
[x-^[xÉvr,  $J5  ûzb  xïjw  àxpa;  [j.cxaH'j  àvî'/oJTv;;.  Le  papyrus  I2i1  d'Oxy- 
rhynchus  (X,  1914,  p.  103)  a  fait  de  la  conjecture  une  certitude: 
Pelléné  y  est  nommée  en  toutes  lettres  dans  une  médiocre 
Chrestomathie  que  j'ai  citée  plus  haut    j).    HiO,  note  L». 

Ainsi  c'est  cl  la  suite  d'une  guerre  désastreuse  contre  Clislhène 
de  Sicyone,  dans  la  première  partie  du  vT  siècle,  que  les  Pel- 
lanéens  ont  consulté  l'oracle  de  Delphes  sur  l'emplacement  de 
leur  ville  qu'ils  avaient  à  reconstruire.  Dociles  au  conseil  «lu 
dieu,  ils  l'ont  transporU'e  plus  h^n  du  rivage  et  de  la  plaine  et 
l'ont  groupée  des  deux  côtés  du  promontoire  rocheux  que  Stra- 
bon  appelle  le  çpojpiov  (G  38G).  L'ancienne  Pell;in;i  devint  sans 
doute  le  centre  de  la  /.(ô:;.?;  ([ue  mentionne  Strabon  («l  qu  il  place 
entre  Aegion  et  Pellana  [ibitlV  Le  texte  de  Strabon  a  él."  «ilé 
plus  haut  (  p.   139,  n.  1  j, 

Pellana  ne  se  borna  pas  à  consulter  l'oracle  de  Delphes.  I']lle 
fit  une  olîrande  au  dieu,  sans  doute  après  l'achèvemcnl  de  la 
ville  nouvelle.    LOlTrande  était  mentionnée  dans  l'ouvrage    d  A- 
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naxandridès  -tzi  twv  7u/.-/;0£vT(ijv  àv  \û.zz>.:  ivaf)r,;j.a-:(ov,  au  premier 
livre  ;  ce  dernier  détail  nous  donne  à  penser  qu'elle  remontait 
à  une  époque  fort  ancienne,  puisque  selon  toute  vraisemblance 
Anaxandridès  suivait  Tordre  chronologique .  En  tout  cas  cest  à 
lui  que  Zénobios  a  emprunté  le  récit  dont  nous  venons  de  tirer 
parti  :  il  y  avait  donc  un  rapport  entre  lofîrande  et  l'oracle, 
entre  l'olTrande  et  l'exécution  de  l'ordre  du  dieu. 


Inscriptions. 

A  Décrets.  —  B  Listes  de  vainqueurs  aux  Sotèria.  — 
C  Epifaphe. 

A.  Décrets.  —  N°  1.  Décret  de  340/39  (archontat  d'Aristony- 
mos)  en  l'honneur  d"Ky.£îuA;ç  Xactj.îsx  IIîaaxvîjç, 

Inventaire,  n»  2630.  Trouvé  en  1895,  publié  en  partie  une  première 
fois  par  P.  Perdrizet  dans  le  Bull,  de  corr.  hellén.,  XXI,  1897, 
p.  557-578,  d'après  Une  copie  de  G.  Colin.  La  pholo^'^raphie  repro- 
duite à  la  pi.  XIX  donne  les  dix  premières  lignes.  Publié  en  entier  par 
P.  Perdrizet,  Bull,  de  corr.  hellén.,XXlU,  1899,  p.  349.  —  Haunack 
[Griech.  Dialekl-Inschr.,  II,  1899,  n"  2813)  donne  seulement  la  pre- 
mière partie.  —  «  Slèle  en  marbre  blanc  »,  est-il  dit  Bull.,  1897, 
p.  577.  Au-dessus  du  fronton,  deux  dauphins  (voir  la  photographie)  ; 
au-dessous  de  l'inscription,  bouclier  rond. 

©sic.   As/.sci  îSwxa- 
V  'Ey.es'JXon  Xap;j.t- 
Sa  rieAXaveT  aÙTÔii 
•/.aï  èxYSvcii;  xoXix- 

c[AavTciaVj  zpcoi- 
[xi']av,  £'j£pY£i7iav,  à- 

[T£A]£iav,  à-i-tj/[i£v] 
[y.aOiJrôp  A£X5[Giç,  "apj- 
10.     yiVTSÇ   'Ap'.5-[(i)vû[J.ou], 
(iCJA£ucv[Ta)v  'Apîa]- 

TtûVCÇ,    nX[£taTÉ3t], 
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L.  3  :  riîÀXavEr  est  gravé  en  surcharge.  Sur  la  contusion  possible 
entre  Pellana  et  Paie,  voy.  Bull.,  1897,  p.  578,  note  "2.  Paie  dans  l'île 
de  Géphallénie  avait  le  dauphin  pour  emblème. 

N"  2.  —  Fragment  de  décret  non  daté  mais  que  la  forme  t,oo- 
[j.avTr/'ixv  permet  d'attribuer  à  la  seconde  moitié  du  iv^  siècle  (vers 
340-330).  Le  nom  du  proxène  n'est  pas  conservé. 

Inv.  n"  3075.  Publié  par  Homolle  d'après  une  copie  de  Bour- 
guet,  revue  sur  un  estampage,  /iu//.,  XXIII,  1899,  p.  375.  —  Plaque 
de  marbre  blanc.  2T0i/Y,5dv. 

.  i  rieXXav- 

eT  AeX^oî 
è'âfoxav  Tzp- 
0[J.avTY;'!a- 
V,  àxsA£i[a]- 


N°*  3-4.  —  Deux  décrets  de  l'année  285/4  (archontat  d'Orni- 
chidas  II),  en  l'honneur  de  •I>r/.A',;  W^^^ix  Wtù.x^n'jz  et  d'un  autre 
Pellanéen  dont  le  nom  n'est  pas  conservé. 

«  Stèle  de  marbre  »,  dont  il  reste  trois  fragments  (Inv.  n**'  1576, 
3911,  9'c3).  Les  deux  décrets  étaient  gravés  côte  à  côte  et  séparés  par 
une  rainure  verticale  (Observation  de  Bourguet.  Bull.,  XXllI,  18^)9, 
p.  iOO,  note  n.  Publiés  par  Homolle  d'après  des  copies,  revues 
sur  estampages,  de  Bourguet  et  Fournier  pour  le  décret  n°  3,  de  Couve 
pour  le  x\°  4.  —  2toi/Ti?ov. 

N"  3.       [0  £  oli. 
[AeXçoi]  è'Sw/.- 
[av  «^(JXXl  'Avé- 
[a  IlejXXave?  a- 
5  .    [ut]wi  y.aî  £YY~ 
[sjvci;  7ri;c;£- 
[vjiav,  7:poiJiav- 
T6iav,  7;pce$- 
p(av,  zp;ctx- 
10.    îav  roTÎ  AfiX- 
foûî,  àffuXi'ï- 
[v]  rivTwv  xai 
TaXXa  'ctra  xa- 
l^t]  ToC^  aXXoi- 
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15.    U]  ::po[^]svotç 

[xat  eÙ£]pY£['- 

aiç,  ap'/ovTO- 

ç  'Opviyîoa,  ^- 

cu/.îuivTwv 
20.     'kzâpycj,  Ka- 

AAiy.piTE'JÇ, 

Xap'.Hevcu' 

Il£(AXavî'o)v). 

L.  8.  L'epsilon  de  ttooeo  a  été  gravé  en  surcharge  sur  un  T|  encore 
très  visible.  —  L.  23,  Le  pi,  clans  le  sigle  ITe,  est  notablement  plus 
grand  que  Tepsilon.  Le  sigle  même  nous  était  connu  par  des  monnaies 
de  Pellana. 

N''  4 [t.]- 

po^évoiç  xa- 

ç,  xpyovTOÇ  '0- 
pviyîsa,  [îou- 
5 .    XeuôvTwv   'I-- 
ip'/ou,  KaXXi- 
xpaTEuç,  Xap- 

ne(XAavéa)v), 

Sur  les  dilTérences  de  gravure  relevées  dans  la  série  des  décrets  de 
laniiée  dOrnichidas  II,  voy.  II.  Pomtow,  Delphisc/ie  Chronologie, 
1901,  p.  36  du  tirage  à  part  de  rEncyclopédie  de  Pauly-\\'isso\va.  et 
surtout  les  très  justes  observations  de  P.  Perdrizet  dans  le  Bull,  de 
corr.  hellén.,  XXIII,  1899,  p,  351. 

Nous  retrouvons  dans  le  aJ;j.3oXov  nouveau  une  des  formes  de 
lettre  les  plus  caractéristiques  des  décrets  n°*  3  et  4,  celle  de 
loméga  dont  les  deux  pointes  de  l'arc  descendent  plus  bas  que 
les  barrettes  horizontales;  mais  à  la  dilTéronce  des  décrets 3  et  4 
où  cette  forme  est  la  seule  employée,  le  «j^raveur  du  aJi/lîsXov  use 
concurremment  d'autres,  notamment  do  loméga  ordinaire,  assez 
ouvert,  où  les  barrettes  horizontales  arrêtent  à  ang^le  droit  les 
deux  pointes  de  l'arc.  L'oméga  d'Ornicliidas  — si  l'on  me  permet 
cette  dénomination  —  était  déjà  en  faveur  tout  au  commence- 
ment du  m^  siècle,   à  en  ju2;"er  par    la  dédicace   des  Phocidiens 
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[Bull.^   1897,  p.  388)  où   on    le  retrouve  mêlé    à   Toméga    ordi- 
naire. 

Pour  le  c:û[xi3oXov,  qui  n'est  pas  gravé  aTOiyr^côv,  il  offre  plus  de 
ressemblances  avec  les  n°*  3  et  i  qu'avec  le  décret  en  llionneur 
de  Théodoros  de  Mégare  {Bull.,  XXI,  1897,  p.- 416  (316)  et 
Baunack,  op.  cit.,  n°  2834).  Les  trois  décrets  datent  de  Tannée 
d'Ornichidas  II,  mais  on  sait  quelle  apparence  archaïque  a  gardée 
le  dernier  cité,  notamment  avec  le  xi  barré  j.  Les  décrets  3  et 
4  et  le  ffj;j.[î;Acv  usent  du  Z.* 

B.  Listes  de  vainqueurs  aux Sotèria. —  N**  5.  — Année  268/7 
(archontat  d'Aristagoras  II)  '.  Baunack,  op.  cit.,  n°  2o03,   1.  12- 

13  : 

KaXXia;  IlcXurévou  Ils/.Xr.vsj;. 
N°  6.  —  Année  267/6  (archontat    d'Emménidas).    Baunack, 
no  2564,1.  14-16  : 

"AvS[p]a)v  IIoAu^Évoy  IleAAyîveûc. 
N"  7.  —  Année    265/4    (archontat  de    Kléondas).    Baunack, 
n°  2566,  1.  11  et  1.  15  : 

11  .      '/.<.(} xpiax xi  Ka[X]Xtaç  IloXu^évcj  I  UAAr,vcj;' 
15.      xjhTfTai    Av5p(i)v   IIo/.u;£vou   HeXXyjv^j-. 
Kallias  et  Andron   sont,    à   n'en    pas  douter,   deux   frères. 

La  forme  fleXÀriveû;,  contraire  à  Tusaye  conslanl  de  Delphes  oii  nous 
avons  toujours  rencontré  lIsXXavE-j;,  est  un  arjj^ument  de  j)lus  en  faveur 
de  la  thèse  de  Fr.  Poland,  acceptée  par  Ponitow  :  d'après  Puland, 
ce  fut  le  xo'.vov  twv  te/vitiov  to)v  è;  'IcOaoij  xat  Nea^a;  (pii  fut  char},'é 
de  l'organi.sation  des  Sotéria  annuels  dans  l'Olympiade  1"28  ^•2r)S-'2()4\ 
et  c'est  par  ses  soins  (pie  funMit  t;ravèes  les  listes  de  vaincpieurs -'. 

G.    Epitaphe. 

EuY"'<'>'0'; 

'KyçdtvTou 

IleXXavEÛ;. 

t.  Sur  col  te  (laie  cl  celli's  (|ui  suiveiil,  cl  sur  la  tuMèhralion  «m>  208  tie 
la  preniièn'  fètr  amuiollc  des  Solèria,  vov.  II.  Poinlow,  (liUlinij.  ifl.  .\iizri- 
ffen,  1913,  p.  ISI  ri  IS.}. 

2.  Fr.  Polaïul,  de  rollri/iis  :irll/iriun  Ihonj/nl.itoriim,  Uresdeu,  IH'.lIl,  |i.  lîi. 
(^f.  F(i.,  (ipschiflilo  (lest  i/rierliisrhen  VereiiiAii'rsenx,  l.i'ip/.i|r,  1909,  p  i'.V.i  el 
suiv.  ;  11.  i*()tnt()\v,  /</•/.  cilé,  p.  180,  note  1,  et  p.  ISl. 
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Inveiit.  n"  3084.  Inédit.  De  !a  seconde  moitié  du  m"  siècle,  d'après 
la  forme  des  lettres.  Je  n'ai  à  ma  disposition  qu'une  copie  en  carac- 
tères courants. 

On  notera  le  retour  de  la  forme  classique  lUXÀxvcJ!;.  Le  nom  propre 
"E/oxvToi;  ("ExaavToç)  n'est  pas  fréquent.  Il  s'est  rencontré  dans  deux 
inscriptions  archaïques  bien  connues  :  l'une  de  Mélos  (marbre  Nani;, 
l'autre  d'.Athènes,  où  se  lit  la  signature  de  Kritios  et  Nésiotès'. 
II  est  porté  par  un  1res  ancien  peintre  Corinthien  (Pline,  hisf.  mit., 
WXX,  16).  Enlin  Démosthène,  dans  le  plaidoyer  contre  I^epline  (XX, 
474,  59),  cite  un  Thasien  de  même  nom  qui  livra  Thasos  aux  Athé- 
niens vers  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse. 

En  somme,  si  rares  que  soient  ces  témoignages,  on  peut 
affirmer  sans  exagération  que  les  relations  de  Delphes  et  de 
Pellana  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  cessé  depuis  le  vi''  siècle  ;  nous 
les  suivons  surtout  depuis  le  milieu  du  iv'-  siècle  environ  jusque 
vers  le  milieu  du  m''.  Plus  tard  même,  l'épitaphe  d'Eugnotos 
nous  montre  qu'il  y  avait  des  Pellanéens  domiciliés  à  Delphes. 
Des  quatre  décrets  cités,  deux  se  rapportent  au  iv^  siècle,  deux 
à  l'année  28o.  M.  Homolle,  qui  admettait  que  le  n°  2  était  plus 
voisin  de  l'année  285,  s'étonnait  «  de  voir  réunis  en  peu  de 
temps  à  Delphes  un  noml)re  de  documents  hors  de  proportion, 
semble-t-il,  avec  l'importance  de  la  ville  intéressée  »,  et  il  ajou- 
tait :  «  Il  serait  curieux  de  rechercher  les  causes  les  plus  vraisem- 
blables de  ces  rapports  multiples-.  »  La  seule  existence  d'un 
(jù\).^o\o^  ne  suffit-elle  pas  à  nous  apprendre  que  ces  relations 
étaient  surtout  des  relations  commerciales  '? 

Où  l'étonnement  redouble,  c'est  en  regard  des  constatations 
que  nous  imposent  les  tableaux  qui  précèdent.  Quand  fut  conclu 
le  TjjxjioXov,  Pellana  faisait  partie  de  la  ligue  achéenne  et  les  Eto- 
liens  étaient  les  maîtres  de  Delphes.  Que  le  ffj|i,j3oXov  soit  posté- 
rieur à  l'année 273/2,  peut-être  même  à  l'Olympiade  128  et  aux 
premières  listes  des  Sotèria,  c'est  ce  qu'admettent  les  maîtres  de 
l'épigraphie  delphique,  ceux  dont  le  jugement  se  fonde  sur  la 
plus  longue  pratique  des  fouilles  et  des  textes.  Nous  sommes 
ainsi  amené  à  chercher  le  terminus  post  quem  aux  environs  de 
la  guerre    de  Ghrémonidès  (266-2G2)  et  très  vraisemblablement 

1.   Le  marbre  Xani  est  aujourd'hui   au   Musée  de  Berlin  :  In:icr.  (jr.,  XU, 
3,  n"  100;).  Pour  l'inscription  d'Alliènes,  voy.  Jm^cr.  ;jr.,  1,  n»  374. 
■1.   Bull,  do  corr.   hellén.,  XXIIl,  1899,  p. "378. 
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au  lendemain  même  de  cette  g-uerre.  Les  Achéens — nous  l'avons 
vu  —  s'étaient  rangés  du  côté  de  Sparte  et  d'Athènes  contre 
Antig-onos  Gonatas,  mais  ils  n'ont  vraisemblablement  ni  sup- 
porté le  poids  de  la  lutte,  ni  subi  les  conséquences  de  la  défaite. 
Au  lendemain  de  la  guerre,  les  cités  achéennes  reprirent  leur  vie 
active'.  Pour  \e  terminus  ante  r/uern,  je  doute  qu'on  puisse  le 
fixer  au  delà  de  l'année  251,  c'est-à-dire  au  delà  de  l'annexion 
de  Sicyone  à  la  ligue  '^.  Quelque  progrès  qu'aient  pu  faire  aupa- 
ravant les  Achéens  sous  l'impulsion  de  Margos  de  Kérynneia. 
seul  stratège  en  2oo  ■',  l'adjonction  de  Sic^'one  fut  vraiment  le 
premier  signe  de  leur  puissance  et  la  première  menace  pour  les 
autres  groupements,  dont  la  ligue  étolienne  élait  le  plus  consi- 
dérable. Tant  que  Pellana  resta  la  dernière,  la  plus  orientale  tles 
cités  achéennes,  tant  quelle  ne  fut  pas  encadrée  entre  deux  villes 
confédérées  —  Aegeira  à  l'Ouest,  Sicyone  à  l'Est,  —  il  lui  fut 
manifestement  plus  facile  de  garder  une  certaine  indépendance. 
Rien  ne  l'empêchait,  avant  251,  de  continuer  ou  de  reprendre 
ses  relations  avec  Delphes,  de  les  consolider  même  par  la  conclu- 
sion d'un  (jj[j,3oAov.  C'est  donc  entre  la  fin  de  la  guerre  de  Chré- 
monidès  et  l'annexion  de  Sicyone,  entre  2G2  et  251,  (jue  je  pro- 
pose de  placer  la  rédaction  de  notre  traité,  en  nous  tenant  tou- 
tefois plus  près  de  262  que  de  25 1 . 

Aussitôt  conclu,  le  cÙ[j.^zkz'/  fut  gravé  et  exposé  à  Delphes, 
vraisemblablement  aussi  à  Pellana.  On  sait  que  les  fragments 
publiés  plus  haut  proviennent  de  l'exemplaire  de  Delphes,  mais 
nous  avons  pris  soin  de  noter  *  que  la  plaque  n'était  pas  en  pierre 
de  Delphes  :  «  marbre  à  gros  grains,  des  îles  »,  écrit  M.  Bour- 
guet  ;  i<  marbre  du  Péloponnèse  »,  affirment  MM.  Pomtow  et 
Bulle;  marbre  de  Pellana,  dirons-nous  à  notre  tour  en  repre- 
nant l'expression  citée  plus  haut  de  Pausanias  {k->.yù)p::;  XîO;;  ^). 
Puisque  les  Pellanéens  ont  fourni  la  phujue  exposée  à  Delphes, 
n'est-il  pas  vraisemblable  qu'ils  ont  également  fait  les  frais  de  la 
gravure?  Le  décret  delphique  (jui  aulorisail   la    conclusion   d'un 

1.  \'()y.  H.  Niese,  (îescli.  drr  i/rifili.  tiinl  miilicdon.  S/.t.t/»vi...,  II,  |i.  '1\\\  ; 
G.  Niccoliiii,  o/*.  cil.,  p.  8-!l. 

2.  Polyl)e  II,  iJ,  ;t  ;  H.  Nit^sc,  jAn/..  p.  2i;i;  (i.  Niccolini,  //././. ,  y.  10  «-l 
suiv. 

3.  Polybe,  M,  13,  2  ;  M.  Nicso,  /7-/(/..  p.  'l'a. 

4.  P.  1. 

"t.    Ptnisniii.is,  \'ll,  27,  2. 
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7J;x3s).cv  entre  les  deux  cités  avait  sans  cloute  mis  la  double 
dépense  de  la  stèle  et  de  la  gravure  au  compte  de  Pellana  : 
dépense  suflisamment  élevée,  si  l'on  coiisidèie  ([ue  la  stèle  était 
gravée  sui'  les  deux  faces  et  d'assez  grandes  dimensions.  Admet- 
tons donc  (jue  l'exemplaire delphique  fut  taillé  et  gravé  à  Pellana, 
puis  transporté  à  Delphes.  Sans  parler  des  pierres  et  marbres 
destinés  à  la  construction  des  temples  ou  autres  édifices  •,  les 
inscriptions  se  déplaçaient  aisément  dans  la  Grèce  antique,  et, 
pour  ne  citer  qu'un  exemple,  la  lourde  stèle  tégéate  où  se  lit  le 
règlement  concernant  le  retour  des  bannis  en  32i  —  l'une  des 
plus  belles  trouvailles  de  M.  Hourguet  —  a  été  vraisemblable- 
ment apportée  toute  gravée  à  Delphes  •'.  La  route  était  singu- 
lièrement plus  longue  et  la  pierre  plus  pesante,  à  en  juger  par  les 
seules  dimensions  cjue  nous  puissions  comparer  :  l'épaisseur  de 
la  plaque  de  Pellana  varie  de  0.035  à  O.OiT;  celle  du  bloc  de 
Tégée,  de  0.21  à  0.225. 

Aussi  bien  les  observations  que  nous  devons  à  M.  Bourguet 
sur  la  forme  des  lettres  gardent-elles  toute  leur  valeur.  Ce  n'est 
pas  au  iir  siècle  cjue  l'alphabet  de  Pellana  diffère  de  celui  de 
Delphes  et  nous  avons  noté  plus  haut  le  même  oméga,  d'appa- 
rence caractéristique,  dans  des  décrets  delphiques  .sûrement  gra- 
vés à  Delphes,  dans  une  dédicace  des  Phocidiens  et  dans  le  gù\j- 
,3cAov  gravé  à  Pellana.  Ce  sont  formes  communes,  c'est  une  sorte 
de  ■/.o'.r'r,  {';^y.\}.\}.y.-.v/:r,)  qu'on  ne  peut  étudier  nulle  part  mieux 
qu'à  Delphes. 

1.  Il  me  suffira  de  citer  les  comptes  de  la  construction  de  la  Tholos 
d'Kpidaure  :  Inscr.  gr.,  IV,  n"  1485.  On  y  voit  que  des  pierres  sont  appor- 
tées d'Argos  (A,  1.  lo,  par  exemple),  de  tlorinthe  et  Kenchrea-  (A,  1.  10  et 
suiv.  ;  B,  I.  40  et  caet.),  du  Pentélique  et  du  Pirée  'B,  I.  36  ;  4G,  66  et  caet.). 

■2.   Bull,  de  corr.  hellén.,  XXXVIII,  UHt,  p.  101,  note  1. 
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DE  QUELQUES  SOURCES  DU  DROIT  DE  DELPHES 


Je  me  suis  engagé,  dans  rintroduclion,  à  terminer  ce 
mémoire  par  quelques  indications  sur  les  sources  du  droit  de 
Delphes.  Au  terme  de  cette  étude,  ce  projet,  si  modeste  qu'il  se 
soit  annoncé,  me  semble  trop  ambitieux  encore  et  les  dillicultés 
m'en  apparaissent  plus  grandes.  Je  me  bornerai  donc  à  noter 
([uekpies  termes  de  droit,  plus  instructifs  que  d'autres,  plus 
propres  à  nous  guider  dans  cette  délicate  recherche  des  ori- 
gines. 


DE   QUELQUES  TERMES   DU   DROIT    DE    DELPHES 

J5    1.    Wy.pia/.tG'.:.  —  >;  2.     Ercza/aT'ir.  —  >;   -L    '\'.[j.y.z'.;. 


^   \.    llxp'.CY.t'i;. 

Nous  avons  sullisammoiil  juslillc  l;i  rcshlulutn  chi  mol  r.xz'.-;- 
y.catç  et  le  sens  que  nous  lui  avons  attribué  pour  <pi"il  soit 
inutile  d'en  reprendre  l'examen  '.  Je  rappellerai  seulement  (pie 
les  seules  lettres  restituées  sont  les  dois  dernières,  (pie  le  mol 
ne  peut  être  (pie    du  genre  l'eniinin   el    tpi  um'  svll;il>e  loniinenee 

1.   Vo\ .  |»liis  li;uil,  [I.  lit  cl  siiiv.  ;  tlT  el  siiiv. 


174  TRAITÉ    ENTRE    DELt'HES    ET    PEF.LANA 

avec  les  lettres  qui  niaïujuent.  Admettons  donc  comme  démontré 
que  7uapîa/,£aiç  =  è7ïiay.T,'V.ç. 

On  m'accordera  peut-être  aussi  que  le  mot  nouveau  a  toute 
l'apparence  d  un  mot  archaïque.  Je  sais  bien  qu'il  faut  nous 
garder  de  toute  illusion  el  (jue  le  commerce  des  orateurs  et  des 
inscriptions  attiques  du  iv"  siècle  conti'ibue  à  nous  faire  prendre 
pour  arcliaïques  nombre  de  termes  dialectaux.  Les  inscriptions 
dialectales  nous  donnent  facilement  l'impression  d'une  langue 
plus  ligée,  moins  souple,  qui  s'est  moins  développée  que  la 
langue  attique.  Mais,  sans  compter  que  cette  impression  n'est 
pas  absolument  fausse,  risquons-nous  de  nous  tromper  quand 
nous  attribuons  à  des  temps  très  anciens  un  mol  formé  du  verbe 
homérique  'îj/.eiv  ?  Les  termes  dialectaux  —  je  ne  parle  pas  des 
formes  —  sont  rares  dans  ce  traité  de  la  première  moitié  du 
m''  siècle.  11  en  est  que  nous  voyons  en  quelque  sorte  tomber, 
disparaître  :  tel  le  mot  ot-Y.xa-Ttp,  d'usage  courant  au  temps  de  la 
loi  de  Kadys,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  \^  ou  tout  au  commen- 
cement du  iv*^  siècle,  et  qui  n'est  plus  employé  que  deux  fois 
dans  nos  fragments.  Encore  avons-nous  pu  supposer  que  les 
deux  paragraphes  où  nous  avons  rencontré  le  mot  oiy.aaTYjpaç 
avaient  été  empruntés  à  des  lois  ou  règlements  plus  anciens  '. 
Tout  compte  fait,  trois  termes  s'imposent  à  notre  attention,  trois 
termes  qui  me  semblent  en  quelque  sorte  contemporains  et  que 
nous  pouvons  rattacher  à  une  antiquité  très  reculée  :  Ttxpbxeaiç, 
èTTaixœopoç  (ciV.a),  îiiXaTiaç  '.  Qu'il  y  ait  un  rapport  étroit  entre  les 
deux  premiers,  cela  va  de  soi  :  ce  n'est  qu'après  l'institution  des 
réserves  contre  témoins  ou  faux  témoins  qu'on  eut  l'occasion  de 
revenir  sur  la  chose  jugée  par  la  voie  d'actions  rapportées  au 
magistrat.  Pour  le  mot  slAaTÎa;  qui  sert  de  titre  à  deux  chapitres 
du  traité  —  peut-être  n"était-il  plus  employé  au  m'"  siècle  que 
dans  des  titres  de  loi  — ,  il  se  rattache  directement  à  la  langue 
des  hymnes  homériques  et  à  celle  d'Hésiode  ^. 

L'emploi    du   mot   zzpb/.£7',ç   sullisant   à  nous   apprendre   que 


i.  Voy.  plus  haut,  p.  10  cl  suiv. 

2.  Je  laisse  de  côté  le  mot  ir.T/.oo;  doiil  la  IcH'lurc  n'est  pas  certaine. 
Voy.  plus  haut,  p.  18. 

'.i.  Voy.  plus  haut,  p.  2Ii  et  suiv.  l^'IIijmne  ,î  Ilermùs  donne  deux  fois 
répithèle  de  sr,XT|Trj;  au  dieu  (v.  21.(2  et  446)  ;  Kuripide  la  reprend  yl  la 
consacre  dans  sa  tragédie  de  Hliésus,  au  v.  217. 
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l'institution  des  réserves  contre  témoins  et  faux  témoins  remonte, 
à  Delphes,  à  une  antiquité  très  reculée,  nous  pouvons  mainte- 
nant tirer  parti  d'un  passage  de  la  Politique  d'Aristote.  A  la  fin 
du  Livre  II,  dans  une  revue  très  rapide  des  lég-islateurs  les  plus 
remarquables,  Aristote  nomme  Gharondas  de  Gatane  qui  «  donna 
des  lois  à  ses  propres  concitoyens  et  aux  autres  colonies  de 
Chalcis  en  Italie  et  en  Sicile  »  ^  Il  ajoute  plus  loin  :  Xapoîvosu 
â'  ïo'.ov  [j.àv  oliOVf  ècT'.  7:X-^v  a',  or/ai  twv  ']/£'jocixapTL»piojv  (7:;;o)ts^  'i'àp 
èxotYjus  T"/;v  STri'ffx-^'iiv)  "'.-.  Gharondas  avait  donc  introduit  l'action 
en  faux  témoignage  et  c'était  là  ce  qu'il  y  avait  de  plus  original 
dans  sa  législation. 

Il  est  vrai  que  ce  chapitre  12  du  Livre  II  de  la  Politi(/ue  est 
depuis  long-temps  contesté.  Les  uns  le  sup[)riment  tout  entier 
de  l'œuvre  d'Aristote  ;  les  autres  n'en  condamnent  que  la  lin,  k 
partir  de  l'endroit  oîi  sont  nommés  Zaleukos  et  Gharondas  '^  Ge 
serait  perdre  son  temps  que  de  faire  le  récit  de  cette  querelle  '. 
La  découverte  de  rAO-zjvatwv  tcoaucU  a  tourné  à  la  confusion  des 
partisans  de  la  suppression  du  chapitre  entier  •\  et  le  dernier 
éditeur  de  la  Politique,  M.  Otto  Immisch,  s'est  rangé  du  côté  de 
L.  Spengel  et  de  Wilamowitz-Moellendorir  qui,  l'un  dans  une 
note  substantielle,  1  autre  dans  des  pages  pénétrantes  et  tran- 
chantes, avaient  fait  justice  des  doutes,  hésitations  ou  condamna- 
tions insuffisamment  fondés  '.  Les  redoutables  ciochets,  dont  on 

1.  II,  12,  5  (1274  a,  23  el  suiv.). 

2.  II,  12,  8(1274  b,  5  et  suiv.). 

;}.  C.  Ciocltling-  supprime  le  chapilrc  eiilior  ('Apti-roTiXou:  [loXtrixwv  lîiiJXia 
ôxT'i),  léiia,  1824,  p.  345-340)  ;  Ern.  Kred.  Hojeseu  en  supprime  la  fin,  dans  deux 
programmes  de  Soroe,  parus  à  (^oi)enlia;,^u('  en  iS4i  cl  IXV.\,  (|Ui'  je  n"ai 
pas  tiouvés  à  la  Hil)liolliè<|ue  de  l'Univeisilé  de  l'aiis.  Voy.la  l)il)lioj;iaplue 
publiée  en  lêle  de  lédilion  Kranz  Siisemilil-M.  I>.  llicks  :  The  l'olifira  nf 
Arislollf,  a  rcvised  Text  with  Introduelion,  Analysis  and  (  iomnii-nlary, 
liooks  i-V,  Londres,  1S'.»'|.,  p.  9  et  p.  31H. 

4.  .le  me  borne  à  renvoyer  à  l'édition  anj^laise  citée  dans  la  nulc  [irécé- 
deulc. 

5.  Cf.  l>(ilUir/ne,  II,  12,  2  el  suiv.  (1273  b,  3:'.  cl  suiv.  cl  AOr.v.  noX.,  7  el 
suiv.  Wilamowitz-Moellendorir,  Arisli)li'l<-:<  iiml  Alli'-n  I,  lNlt3.  p.  (>('•  el 
suiv. 

0.  I>.  Spengel,  Ueber  die  l'olilili  des  Arislulrlra,  dans  les  Al>li:indl.  der 
j)liilt>s.-i)liilol.  Classe  der  ki'tn.  Ijai/erisehen  Ataideinie  der  )\'i»,sc/i.s(7j.,  V, 
1847-IH49,  p.  M,  noie  13;  Wilamowilz,  op.  rit.,  p.  (il  el  suiv.  Knln*  ces 
deux  auteurs  citons  l'inlérossanle  dissertulion  de  I.  I'.  Nickes,  de  Arixio- 
lelis  l'olUieonim  liliris,  Uonn,  \H'\[  ;  aux  p,  ;i2  el  suiv.  il  soulienl  avec  de 
Ijous  argumenls  raidlicnlicilé  «lu  Livre  II  loul  enlit-r.  L'édition  il'Ollo 
Inunis<di  a  [laru  en   l'.IO'.t  dans  la  lollcclion  TcmImum. 
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abusait,  ne  barrent  plus  que  queb(ues  lignes  consacrées  à  Pha- 
léas  et  à  Platon,  qui  font  immédiatement  suite  au  passage  que 
nous  avons  cité  plus  haut.  Nous  avons  le  droit  d  user  du  texte 
d'Aristote. 

Nous  sommes  mal  renseignés  sur  Charondas,  et  d'abord  sur 
1  époque  où  il  vivait.  Aristote,  dans  le  même  chapitre  de  la 
Politique,  critique  en  passant  les  constructions  harmonieuses  où 
se  plaisaient  de  son  temps  —  déjà  —  les  historiens  des  institu- 
tions politiques.  De  Charondas  ils  remontaient  à  son  maître 
Zaleukos,  de  Zaleukos  et  de  Lycurgue  à  Thaïes,  et  ce  dernier 
n'avait  plus  que  des  relations  d'amitié  avec  le  Locrien  Onoma- 
kritos,  le  premier  rjui  se  soit  fait  un  nom  comme  législateur. 
C'est  en  Crète  (pie  ce  serait  formé  Onomakritos  K  Les  histo- 
riens postérieurs,  tels  que  f^oseidonios,  ne  verront  pas  plus 
juste  quand  ils  feront  de  Charondas  le  disciple  de  Pythagore  '-. 
Nous  pouvons  admettre  qu'il  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
vir  siècle,  entre  Zaleukos  et  Dracon,  sans  pouvoir  préciser 
davantage  '^ 

Ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  le  grand  succès  de  sa  législa- 
tion et  le  rôle  considérable  qu'elle  a  joué  dans  l'histoire  de  la 
civilisation  grecque.  R.  Dareste  et  Wilamowitz-Moellendorlî  les 
ont  bien  mis  en  lumière,  le  premier  surtout  dans  une  page 
remarquable  '.  Dareste  a  insisté  notamment  sur  l'incroyable 
facilité  avec  laquelle  les  lois  passaient  de  ville  en  ville,  (juand 
leur  réputation  était  faite.  Est-il  donc  téméraire  d'admettre  que 
les  lois  de  Zaleukos  et  celles  de  Charondas  ont  été  de  bonne 
heure  connues  à  Delphes  ?  Entre  Delphes  et  la  Grande  Grèce 
les  relations  étaient  anciennes.  La  patrie  de  Zaleukos  était  une 
colonie  des  Locriens  d'Oponte  et  ces  dernières  gardèrent  long- 
temps la   réputation   de   posséder  de   bonnes  lois  ■^.  Allons  plus 

1.  Polilir/ue,  II,  12,  'i  (1274  a,  2o  et  suiv.). 

2.  Poseidonios,  cité  par  Sénéque,  Kpiat.,  90,  (1-7  ;  iJiodore  de  Sicile  ne 
dil  pas  que  Charondas  fut  le  disciple  de  Pythagore  :  il  le  dit  seulement  de 
Zaleukos  (XII,  20,  1),  ce  qui  est  une  erreur  plus  grave  encore.  Voy.  H. 
Dareste,  Nouvelles  éludes  il' histoire  du  droit,  1902,  p.  20. 

3.  Les  témoignages  des  anciens  sont  contradictoires.  On  les  trouvera 
cités  dans  G.  Busolt,  Griechische  Geschichte,  V-,  1893,  p.  424,  note  3  et  p. 
420,  note  7.  Cf.    R.   Dareste,  op.  cil.,  p.  13  et  18. 

4.  R.  Dareste,  op.  cil.,  p.  29  ;  Wilamowitz-Moellendorir,  Arisloleles  und 
Allien,  I,  p.  65,  note  36. 

'.}.  Sur  la  fondation  de  Locres  de  la   (Irandc   Grèce,   voy.   U"  témoignage 
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loin  et  supposons  que  ï iT:by,r,'l>i;  passa  directement  de  la  légis- 
lation de  Gharondas  dans  les  lois  de  Delphes,  sans  prétendre 
toutefois  que  le  terme  même  de  Trapby.îu'.;  fût  déjà  employé  par 
Gharondas. 

A  coup  sûr  ce  n'est  pas  d'Athènes  que  Delphes  reçut  l'àzt- 
(j/,Y)'kç.  Les  textes  athéniens  les  plus  anciens  où  se  rencontre  le 
verbe  kT.njx-qTcxea^oct.  avec  le  sens  de  :  reprocher  les  témoins,  sont 
des  plaidoyers  d'Isée  et  les  passages  des  Lois  de  Platon  cités 
plus  haut  ^  L.  Spengel,  dans  son  mémoire  sur  la  Politique 
d'Aristote,  allait  jusqu'à  dire  que  Platon  avait  emprunté  VkTzi- 
TKTf'in:  à  Gharondas  '-.  Gétait  trop  s'avancer  :  n'oublions  pas  en 
effet  que  les  Lois  sont  le  dernier  ouvrage  de  Platon  et  n'ont  été 
publiées  qu'après  sa  mort  par  Philippe  d'Oponte.  Dans  le 
chapitre  sur  les  faux  témoins,  comme  dans  la  plupart  des  autres, 
Platon  s'est  inspiré  de  la  législation  athénienne,  non  sans  la 
modifier  à  son  gré  ■'.  Mais  nous  devons  reconnaître  aussi  que 
les  réserves  contre  témoins  et  faux  témoins  ne  sont  pas  d'in- 
stitution très  ancienne  à  Athènes.  Nous  n'en  avons  pas  d'exemple 
au  v''  siècle  où  le  verbe  kT:ii7y.r,i:-ev>  (è-taxv^TC-eaôai)  a  un  autre  sens  '. 
Delphes  a  certainement  pratiqué  Vi7:iay.r,^i^  avant  Athènes. 


d'Éphore,  cité  et  comballu  par  Sliabon  VI,  C  259.  Sur  r£Ùvû|i.;a  des  Locriens 
d'Oponte,  voy.  Pindare,  Olymp.,  IX,  24  et  l'épitaphe  des  Locriens  morts 
aux  Thermopyles,  dans  Strabon  IX,  C  42o  : 

Toû;6c  noÙEt  çO<(j.ivo'j;  WÀo  'EXXatoo;  àvT''a  Mrjowv 
a7jTpd7:o)a;  Aoy.pôiv  eùO'jvo|j.'i)v  '0~0£i;. 

Cf.  Paul  Girard,  de  Locria  Opiinlii^,  1X81,  p.  08  ot  suiv.  R.ipix'Ions  (pie  le 
disciple  de  Platon  qui  publia  les  Lois  après  la  mort  de  son  niailro  survenue 
en  .348/7  fut  un  citoyen  d'Oponte,  Pbilippe  (Diopène  Laërce,  III,  M^. 

1.  Voy.  le  mémoire  déjà  cité  de  K.  Schodorf,  lirHr;'i</o  ztir  ijenaucren 
hennlnis  der  allischrn  (icrichlss{)r,icli<'  ans  don  zolm  Hcdiiern,  \Viir/.l)ur^', 
190"),  p.  34  et  suiv.  Pour  Isée,  voy.  III,  3  ;  H  ;  12;  14  ;  ÎK".  ;  tlC  ;  V,  '.>  ;  17. 
On  sait  combien  incertaine  est  la  elironologie  des  n-uvres  d'Isée  ;  nous  ne 
sommes  pas  r*'nsei^nés  non  plus  sur  la  date  du  plaidoyer  de  I.ysias  rontri' 
Panclénn  iXXIII,  14). 

2.  Abhandl.  i\c  l'Académie  de  liavière,  XI,  18(18,  p.  71,  ad  l'oltl.  1274 
b,  6. 

3.  \  oy.  plus  liaul,  p.  77. 

4.  K.  Seliodorf,  nji.  ci(.,  p.  3!i  el  suiv. 


K.  Il  vrssMi  i.i.M.ii     Tiiiilt-  l'iilif  l)i-li>lifs  fl   l'rll.in.i.  iS 
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§  2.    'E-'-a;xaTL:. 

Le  mot  kizf.TzoLi/.x-î.q,  qui  désignait,  en  particulier  chez  certains 
peuples  doriens,  la  fille  ou  femme  épiclère,  ne  s'est  pas  encore 
rencontré  dans  une  seule  inscription.  Nous  ne  le  connaissons 
que  par  les  lexicographes  anciens  K  D.  Gomparetti  l'a  bien 
restitué,  non  sans  hésitation,  dans  une  très  ancienne  inscription 
de  Gortyne  {[ï-Kn:]x[j.x~iq)  2,  mais  elle  est  si  mutilée  que  le  sens 
général  nous  en  échappe,  et  l'épiclère,  dans  les  lois  gortyniennes 
postérieures,  est  constamment  désignée  par  un  autre  terme  : 
TCaTpoioxoç  (TraTpwwxoç)  ■■*. 

Une  inscription  de  Delphes,  déjà  souvent  citée,  la  loi  de 
Kadys,  nous  fournira  peut-être  le  premier  exemple  épigraphique 
souhaité.  Le  mot  n'est  malheureusement  pas  conservé  en  entier 
et  l'on  peut  faire  au  moins  une  objection  à  la  restitution  que  je 
propose. 

Col.  V,  p.  158  K  —  L'inscription  est  gravée  aTO'.yr;Sôv,  mais  la 
longueur  des  lignes  ne  peut  être  déterminée  avec  certitude.  La 
colonne  est  complète  à  droite. 

L.   5 .  .ï^]iv-(j)  Toùç  3!vti':u[y]x^'''^'''"^?  "'  Y?[^" 

L.   ().   (iaffôai,  izol  - §  rjvatjy.l  oè  [).r,  y^pf^axi,  x[i  y.a]  [Ar,  àT:aivï5[i 

L.    7 otvqp'  xl  os  '/Tipy.  s.  .  .  .atiç,  uisv  ^- 

La  loi  de  Kadys  règle  les  conditions  du  prêt  à  Delphes,  fixe 
le  taux  de  l'intérêt,  punit  les  contraventions,  ainsi  que  nous 
l'apprend  la  première  colonne  qui  est  très  bien  conservée.  Aux 
1.  ()  et  7   de   la  col,  V,  un  paragraphe   est  consacré    aux  prêts 

1.  Ilésycliius  :  £7:t-a|j.aTÎoa  T/jv  È-ixÀr)pov.  Cf.  Suidas,  s.  v,  'E~ixXr,po;" 
cl-cav  Tzaï;  ocçavTj  -arpo?  xaî  [ATjTpd;,  àÔEÀ^ojv  th  ouaa  £pr)ao;,  y.cd  raÛTT)  tûy^T)  û-oxeîasvT, 
ouaîa,  Ta'jTTiV  xaXouatv  È-îV.Xripov  ô[i.oia>;  0€  xa!  Tf,v  i\oi]  y£yaii.rjjji£vTiv,  orav  r,  £-•  tt; 
ojjix  oÀifj  xa-aX£À£i[ji[j.£vyi.  KaXoS<Tt  yàp  zal  t!-,v  oùïtav  xÀ^pov.  Ka/aÏTai  8£  â-ixÀripo; 
•/.al  Tj  [jLrjOi-w  Y£YaaY)ijL£VYi,  àXXà  Tcapi  tw  -arpî  ouaa,  xaOoTi  xaOr/.£i  ciù-f^  ;:ôtaa  r, 
o'jiîa.  KaXouvTai  8e  £:n'xXï)pot,  zav  ôûo  (i)ai,  xav  -X£Îou;.  TivÈ;  5È  Tr,v  è;:;'xXr,pov 
xaXo'jJtv  £n7:a;j.axi'oa  xxî  raipou/ov. 

2.  Gr.  Dialekt-Inschr.,  l'il,  1904,  n"  4909,  13.3. 

3.  Voy.  le  Glossaire  et  Index  de  C.  1).  Buck,  Greek  Dialecis,  1910,  s.  v. 

4.  Fouilles  de  Delphes,  III,  Kasc.  I,  1911. 

!).  Pour  le  sons  de  àvTiTj-iYâv)  =  -apaTuy/ avo,  voy.  le  Glossnire  de  C.  D. 
Buck,  s.  V. 
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faits  à  une  femme.  La  restitution  de  la  1.  6  ne  présente  pas  de 
difficulté.  On  ne  peut  prêter  à  une  femme  [mariée]  que  si  elle 
est  assistée  de  son  mari.  Tout  le  commencement  de  la  1.  7  nous 
échappe  ;  nous  y  aurions  peut-être  trouvé  lénumération  des 
différents  y.jptci  :  r,  -iTYjp  v^  y.zs.'/.fo:  r,  à^qp.  Dans  le  second  article 
du  paragraphe,  il  est  question  de  la  veuve  qui  a  un  fds  ',  mais 
au  mot  yTipy.  est  joint  un  adjectif  dont  il  ne  reste  que  ce  qui 
suit  : 

r....ATI2 

Que  l'adjectif  soit  composé  du  verbe  Traot^at  -  et  que  l'on  doive 
restituer.  .TCaiJ.ja-ru,  c'est  ce  qu'on  m'accordera  sans  peine.  Nous 
attendons  un  mot  qui  nous  renseigne  sur  les  biens  de  la  veuve 
à  qui  l'on  peut  prêter,  sur  sa  solvabilité  par  conséquent.  Le 
premier  qui  vienne  à  l'esprit  est  è[i:i7:a:;.jaT'ç.  Ni  le  mariage,  ni  le 
veuvage  ne  font  perdre  à  une  femme  \a  qualité  d'épiclère  '\  mais 
le  mot  èTCtxay.aTtç  est  trop  long  d'une  lettre  !  Devrons-nous  donc 
l'écarter  ?  Les  cinq  premières  colonnes  de  la  loi  sont  gravées 
avec  une  très  grande  réguhirité  qui  contribue,  non  moins  que  la 
beauté  des  caractères,  à  faire  de  ce  texte  un  des  plus  remar- 
quables spécimens  de  l'épigrapliie  tlclpliique.  Va  pourtant,  dans 
la  col.  I,  dès  le  début  de  l'inscription,  les  éditeurs  ont  noté 
quelques  irrégularités,  dont  l'une  est  particulièrement  encoura- 
geante :  à  la  1.  4  l'i  et  le  i  de  ôzai  ffjvxXAarxv  n'occupent  la 
place  que  d'une  lettre.  Ne  sommes-nous  pas  autorisé  à  supposer 
que  le  premier  pi  et  le  premier  iota  de  è7:'.raiJ.aTiç  n'occupent 
également  que  la  j)lace  d'une  lettre  ? 

Si  l'on  nous  refusait  cette  irn-gularité,  il  nous  resterait  la 
ressource  de  créer  un  mot  :  â[tj.7:a;j.  Ixtiç,  à  l'image  du  mot 
£;;.-7;;.(.)v  ({ui  ne  nous  est  connu  (jue  par  une  glose  d'Hésycbius  : 
i\nzi[iz^C  7:aTpi>/(;)  V  Mieux  vaut  faire  l'économie  d  ini  mol  nou- 
veau et  enrichir  la  liste  des  fautes  du  lapicide. 

1.  l'n  ou  |)lii.siciirs  lils,  mais  le  Hls  m;ij»Mii-  compte  si'ul  |Hii:)(|ii(>  c  t'sl 
sous  sa  liilollc  (|iio  passo  lépii-Irn'  «lt>vt'mi»'  veuv»*.  \'oy.  H.  D.irosl»',  .Voi;- 
vellpH  tHailcs  (r/iititoiif  <lii  ilroil,  l'.H)2,  p.  <»S. 

2.  Voy.  IRîsyrljiiis,  s.  v.  IlaiâaEvo;*  xTTjaaîjxjvo;  ol  llà-jaro"..  {xttîixto.  Il«p- 
|iolons  qiio  le  verbo  est  oi1i|iloy(''  dans  lo  trnilr  cnlro  I)c1|iIh<s  cl  l't>||iiii.'«, 
11"  II,  A.  I.  18  :  nÉTiaTai. 

.{.   Voy.  le  loxlo  (le  Suidas  cilé  plus  li.iul.  Cf.  Darcsle,  oft.  loe.  cit. 

i.   Ci",  lo  mot  rlori(jue  uionlicMiué   par  l'nilux,  X,  20  :  h-mr.i'xitt /  {-=:  h  to6 
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Appelons  eiilin  l'attention  du  lecteur  sur  d'autres  gloses 
d'Hésychius  : 

l\yi[j.(l)'/z:'   lla:j.wycç'    c   y.jp'.z:'    ItaXci. 
1  lay,(ir/{(()v"  y.c/.Tr/jj.3v;ç. 

Les  'IxaAii  d'Hésychius,  ce  sont  encore  nos  Grecs  de  la 
Grande  Grèce,  ceux  qui  usaient  des  lois  de  Zaleukos  et  de  Cha- 
rondas  i.  Sans  vouloir  prétendre  que  les  Delphiens  leur  ont 
emprunté  aussi  le  mot  £7:i-a;j.aTiç,  notons  que  le  mot  è-/£-â;j.o)v 
(i-/c7:âiJ.cv)  se  rencontré  dans  l'inscription  locrienne  d'Oeantheia  ^, 


§  3.   Tt;j.aîti. 

Un  caractère  commun  aux  lois  de  Zaleukos  et  de  Charondas 
était  leur  extrême  précision,  leur  rigueur  inflexible.  Les  lois  de 
Zaleukos  prévoyaient  tous  les  cas,  édictant  une  peine  fixe  pour 
chacun  d'eux,  excluant  toute  appréciation  à  faire  par  le  juge. 
Charondas  voulait  aussi  que  ses  lois  fussent  appliquées  à  la 
lettre,  sans  interprétation  ni  atténuation  -K  S'il  fallait  en  croire 
1  historien  Ephore,  cette  inflexibilité  était  la  plus  grande  origi- 
nalité de  la  législation  de  Zaleukos.  Le  texte  d'Ephore  vaut 
d'être  cité.  Il  nous  montrera  par  un  nouvel  exemple  combien 
sont  difficiles  ces  recherches  sur  les  origines  des  institutions 
juridiques  grecques,  et  combien  les  anciens  se  sont  accommodés 
d  une  tradition  fixée  de  bonne  heure,  sans  faire  preuve  d'esprit 
critique,  sans  recourir  à  des  études  approfondies. 

Ephore,  cité  par  Strabon,  VI,  C  260.  T'^ç  oï  rtov  Acy.p(7)v 
vs;j.SYpaa)iaç  \m,7fiv.:  Essp^r,  r^v  ZaXcjy.oç  auvcxa^îv  ïy.  te  twv 
Kp-zj-rixciv  vo[j.i[JLa)v  xal  Aay.<ovty.à)v  y.al  èy.  -ô)v  'Apso-aY'.'ixûv,  or,av/  èv 
TOtç  'ïcpwTOiç  y.avnsx'.  tojtc  tov  ZâA£ux3v  ov.  Toiv  zpoTspcv  -hcç  'Çr,\).ioL: 
Toîç  ciy-aaTûctç  cK'.Tps'J/âvttov  spî^îiv  s^'ÉxicTSiç  tcTç  ioiXT,[ji,aaiv,  ÈxsCv;; 
Èv  -zi:  vô;;.ciç  suopissv,  r,'''cJ\J.Eyz:  îi;  ;j.£v  \'vi1)\j.x:  twv  oiy.aaToiv  o'jyl  zx; 
aj-riç  £Îva'.  -nep'.  twv  aÙTWv,  [tx.;  cà  LY;;j.ur]   s£tv  £Îvai  -iç  aùxiç. 

i.  Parmi  les  lois  de  Charondas  citées  par  Diodore  au  L.  XII,  il  en  est 
une  qui  se  rapporte  à  la  fille  épiclère  et  dont  Solon  se  serait  inspiré,  au 
dire  de  Diodore  (XII,  18,  2-3). 

2.  C.  D.  Buck,  Greck  Dialecls,  n»  55,  1.  16. 

3.  Voy.  R.  Dareste,  op.  cil.,  p.  23. 
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Que  Zaleukos  ait  puisé  dans  les  lois  de  la  Crète,  dans  celles 
de  Lacédémone  et  dans  celles  de  l'Aréopage  (?),  c'est  chose 
possible,  mais  Ephore  s'en  tient  à  la  tradition  courante  ',  sans 
plus  se  soucier  de  la  chronologie  que  ne  le  faisaient  les  auteurs 
blâmés  par  Aristote  à  la  fin  du  Livre  II  de  la  Politique  -.  Que 
les  législateurs  antérieurs  à  Zaleukos  —  ou  plus  exactement  les 
coutumes  —  aient  laissé  aux  juges  la  faculté  d'appréciation  et 
la  fixation  de  l'amende,  qu'ils  se  soient  par  conséquent  montrés 
plus  équitables,  ce  sont  affirmations  dont  le  seul  fondement 
ne  peut  être  que  la  tradition,  puisque  les  lois  de  Zaleukos 
furent  les  premières  lois  écrites  ''\ 

La  tendance  et  le  retour  à  l'équité  se  font  surtout  jour  dans 
la  législation  athénienne.  Ils  s'affirment  dans  la  distinction 
des  àvûvsç  xv^j.Tf-zi  et  des  àv^vs;;  a.-:i\):r-.zi,  également  applicable 
aux  actions  publiques  et  aux  actions  privées  '.  Nous  pouvons 
faire  honneur  de  ce  grand  progrès  h.  l'esprit  de  mesure  et  de 
sagesse  pratique  d'Athènes,  mais  nous  ignorons  à  quelle  époque 
il  remonte,  ou  plus  exactement  dans  quelle  période  s'acheva  le 
mouvement  qui  aboutit  à  cette  institution. 

A  n'en  pas  douter,  la  xii^aji;  delphique  est  d'origine  athé- 
nienne :  c'est  un  emprunt  que  les  Delphiens  ont  fait  à  la  grande 
cité  ionienne,  qui  avait  de  si  étroites  relations  avec  eux. 


Nous  bornerons  là  ces  indications,  sans  nous  montrer  surpris 
que  Delphes  ait  emprunté  à  droite  et  à  gauciie  pour  façonner 
et  transformer  son  droit  civil,  son  droit  criminel  et  sa  procé- 
dure. Foyer  vénéré  de  l'hellénisme,  en  relations  avec  fout  le 
monde  grec,  ouverte  à  tout  ce  (jui,  dans  cet  admirable  clianqi 
d'activité,  parvenait  à  la  n'-j)utati()n  et  à  la  gloii'e.  Delphes 
n'ignorait  pas  les  législateurs  fameux.  liogardanl  à  l'Occidenl 
non  moins  qu'à  l'Oiient,  vers  la  (Irande  (Irèoe  jI  la  Sicile  non 
moins  que  vers  l'Ionie,  vers  Athènes  cl  Spaitc.  clic  a  puise  dans  les 
lois  de  la  (irande  Grèce  aussi  aisément  (pie  dans  otdles  d'Athèiu's. 

1.  Diodore  dini  tic  même  de  (^liiirondas,  mais  avec  moins  »ie  préeision, 
qu'il  avait  éliidié  lesduvies  de   tous  les  le<;islatems     \ll,   11,  -V). 

2.  V'oy.  plus  liaiil,  [).  I7t'i. 

3.  D'après  Slrabon  (VI,  C  2.'>9),  c'ost-à-dire  ici  d'après  liphore  hii-mème. 
\.    \o\.  llar[)oeralioii,  s.  V.   :  ',\T!ULr,To;  àY<!iv  xar  T;;jii,T'i;, 
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Fascinés  par  l'incomparable  éclat  de  la  civilisation  athénienne, 
dont  il  nous  reste  tant  de  monuments,  nous  négligeons  trop 
peut-être  l'influence  des  législations  de  l'Occident  grec.  Il  est 
vrai  que  nous  les  connaissons  mal,  que  les  textes  épigraphiques 
sont  peu  nombreux  encore,  souvent  d'interprétation  difficile  ', 
mais  au  temps  où  les  cités  de  la  Sicile  et  de  la  Grande  Grèce 
étaient  librement  florissantes,  de  plus  grandes  villes  que 
Delphes,  Home  même  ^,  ont  pu  leur  emprunter  des  lois. 

1.  Parmi  les  savants  qui  ont  le  mieux  mérité  de  l'épigraphie  de  la  Grande 
Grèce,  j'ai  eu  l'occasion  de  citer  les  derniers  travaux  du  doyen  des  maitres 
italiens,  M.  D.  (^omparelli.  Voy.  plus  haut,  p.  18,  note  3.  A  ceux  que  j'ai 
rappelés  ajoutons  le  mémoire  publié  en  iOli  :  Laminetla  argentea  iscritla 
cli  Aiflone  [Sicilin],  Florence,  suce.  B.  Seeber.  On  y  lit,  pour  désigner  les 
garants  dune  vente  {-z^^iT.;  È-l'AJ-îê'.),  un  mot  nouveau  :  aiji-oyoï. 

2.  Voy.  Wilamowitz-Moellendorfî,  Arisinleles  und  Athen,  I,  181*3,  p.  (ij, 
note  36.  Ed.  Cuq,  Les  institutions  juridiques  des  Romains,  l-,  lOO't,  p.  33 
et  Manuel  des  institutions  juridiques  des  Romains,  1917,  p.  10. 
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"Aysv,  enlever,  à  Delphes,  20. 

AJa/'Jvev  =  uppîÇstv  ?,  à  Delphes,  32. 

*"A(i.7ro/o;<,  garant,  dans  une  in- 
scription  de  Sicile,  182,  note  1.    . 

'AixçtjjLoXeïv  (ouàvT'.aoXîïv),  à  Delplies, 
r)2. 

Avaysv,  àvaYojya,  recours  en  garan- 
tie, à  Delphes,  33,  122  et  suiv.  ;  — 
à  Athènes,  33,  36,  122;  —  en  Egypte 
(procès  d'Hermias),  123;  —  à  Miletet 
Gortyne,  128. 

'AvTt[j.oÀ£rv  (ou  à[j.çi;j.oX£Ï'/i,  h  Dolplu'S, 
52. 

'A7:aYYîXÀ£v,  notifier,  par  ex.  les  con- 
damnations prononcées  par  Delphes 
ou  par  Pcllana,  n»  Il  B,  1.  18,  p.  95. 

'yVrâyev,    prendre    (]c  corps,   n"  l  B, 

1. 8,  p.  m». 

' Ar.dçj^oXoi  (Si'xa),  action  non  snjctl»' 
h  consignation,  à  Corcyro  et  en  Crète, 
80. 

'A7roSioo[j.£v,  avec  le  sens  de  vendre, 
à  Del|)hes,  3fi  ;  —  dans  Tiuicydide, 
VI,  (12,  4,  p.  37. 

I.  Les  mois  Mi;ii<iin''.s  (l'mi  iish'risinif 
siint  ou  (Icsnïols  iiouvcaux  ou  des  mots 
dont  la  sijrniliralioM  i-st  nouvelle.  Tous 
proviiMuiiMit  (lu  traité  «le  Delphes.  ^ 
l'exception  de  '10ni~a;AaTi;  <^t  de  Xoki^'j- 
/-axTrlocjuc  j'ai  proposé  de  resliiuer  dans 
la  loi  «le  K.'idy».  ri  de  "Ajjxoyo;. 


Appel  (Procédure  d'^,  à  Delphes, 
42,80  ;  — en  Crète  (traité  entre  Hiéra- 
pytna  et  Priansos),  81. 

'ATzpo'o'.y.o;  (otxa),  action  qui  n'a  pas 
été  jugée  en  première  instance  par 
Tune  des  deux  cités  contractantes,  en 
Crète  (traité  entre  Gortyne  et  Cnosos), 
8G. 

AjxoçoSpco'.  CEz'),  n»  I  B,  1.  8,  p.  118. 

BXapa  (à)  ou  BXâ,3o;  (tô),  à  Delphes, 
66. 

BoXt;i.o8'.y.aaTat,  à  Gonnoi,  Thessalie, 
99,  note  1,  108. 

BôXitjLoi  (Bîxai),  à  Gonnoi,  Thessalie, 
99,  note.  1. 

BouXâ,  à  Delplies.  Le  Conseil  est 
étroitement  mêlé  à  l'administration 
de  la  justice,  27-28,119,  r)7,  f.l  :  -  du 
nombre  des  pouXrjtxt,  110. 

Tviovai  (t6  [5Xâpo;\  en  parlant  des 
juges,  à  Delphes,  fit». 

Caution  y»'//<'.i/'//'i  Kolri.lx  Delphes, 
120  ;  —  il  l'.orinliie,  121. 

Caution  judicio  sistcndi  r.iiisa,  IS, 
120. 

Délai  de  trente  jours  pour  i'inlro- 
duttion  lie  cfrlaines  aciions,  .\ 
D<>lplu's,  !i7. 

Délai  de  trois  ans,  p<»ur  règlenuMii 
des  délies,  p^l)(-l■^  el  li(|uidation  du 
passé,  .<   Delphes.  30,   17 
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Délai  de  trois  jours  pour  l'introduc- 
lion  (le  certaines  actions,  à  Delphes, 
49,  57  ;  —  à  Priène,  1 12. 

A'-XY'""^''*'  ''^''^  !î^a?'3;\  en  parlant  des 
uges,  à  Delphes,  66, 

Ai/.aatrîp,  encore  employé  à  Delphes 
au  111'=  siècle,  10  ;  174. 


"Evvjo:,  caution.  Constitution  de 
cautions,  à  Delphes,  en  cas  ô'Ènaaçoso; 
ot'za,  18;  —  en  cas  de  vol  manifeste, 
26,  119,  120. 

'E/./.aXeTcjÔai,  faire  appel  à  une  ville, 
80.  Cf.    "Ey./.Xr|To;  -dXiç. 

"Ex/.Àr,To;  [-ÔK'.z],  ville  où  une  affaire 
est  portée  en  appel,  à  Delphes,  42, 
80;  —  en  Crète  (traité  entre  Gortyne 
et  Cnosos),  86. 

"Evotzo;,  capable  d'aller  en  justice, 
à  Delphes,  Athènes,  Trézène,  34. 
"Evoizo;  y-zôM:"^,  pour  désigner  une 
ville  où  la  vente  était  légitime,  auto- 
risée par  convention,  dans  un  traité 
entre  Milet  et  Gortyne,  128,  note  1. 

"Ev/.Xr);j.a,  grief  ou  acte  des  griefs,  9. 

'EÇayj-ÉXXîv,  notifier.  La  notification 
des  actions  intentées  à  Delphes  ou  à 
Pellana  se  fait  à  certaines  époques, 
fêtes,  46;  —  pour  la  notification  des 
condamnations,  n"  II  B,  1.  18,  p.  9o. 

"EÇoÔiv  (Vol  commis  I,  à  Delphes, 
32,117. 

'E-ay£v  o;y.av,  demander,  à  Delphes, 
13,  0.1,  61 . 

'E-a/.oot,  témoins,  à  Delphes,  18, 
174.  Le  mot  est  de  lecture  incertaine. 

"E-âaçoco;  (oî/.a),  action  rapportée 
au  tribunal,  après  condamnation  de 
faux  témoins,  p.  17,  76,  174. 

*'E-t-a;j.aT;;,dans  une  loi  de  Delphes, 
^  k-l-/.Kr,oo;,  178.  Le  mot  est  en  partie 
restitué. 

Éphébie,  à  Pellana,  110,  142. 

Esclaves  fugitifs,  à  Delphes,  29, 
38,  1.30  ;  —  à  Athènes,  38;  —  à  Stym- 
phalos,  38,  131  ;  -  à  Milet  et  à  Héra- 


clée    du  Latmos,   39  ;    —   à    Andanie, 
40. 

"E^-'ia;;;,  recouvrement  des  dom- 
mages-intérêts, amendes,  à  Delphes, 
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poser une  exception,  à   Delphes,  29. 
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Delphes,  124;  —  à  Locres,  dans  la 
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Représailles,  à  Del|)hes,  107,  note  I, 
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Athènes,  97  ;  —  en  Asie  Mineure,  à 
Téos  et  Lébédos,  102;  à  Priène,  113; 
à  Phocée,  88,  note  1  ;  — en  Thessalie, 
à  Gonnoi,  108  ;  en  Béotie,  108. 
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échappés  ou  esclaves  fugitifs,  .-i  Stym- 
phalos, 38;  à  Delphes,  41. 

Tfaaa'ç,  estimation  du  litige,  à 
Delphes,  13,  65,  180. 

'V-a/.oJ£v,  se  dit  de  l'accusé  et  du 
défendeur  qui  se  présentent  au  tribu- 
nal, 7,  note  l . 

Vol,  à  Delphes,  32,  114;  vol  mani- 
feste, 118;  vol  non  manifeste,   122. 


*<|>'.XaTiaç, 
174. 


voleur,   à    Delphes, 


Charondas  introduit  dans  ses  lois 
riulioM  en  faux  témoignage,  175  ;  — 
influence  de  sa  législation,  176. 

*Xo£oçuXaxT»jp,  conservateur  des 
titres,  h  Delphes,  11.  note  1.  Le 
mot  est  de  restitution  iMcert;iiiie. 


HûjjlPoXov,  (lélinition.     \i'.'>,    noie   2  ;  Taçoçopi'a,  votedes  juges,  iN  DelpIicN. 
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Asie  Mineure.  Érythrées.  Loi  d'É. 
(yordionische  Steine,  p.  29',  79,  note 
3.  — Milet.  Traité  entre  M.  et  Gortyne 
(Milet,  m,  n"  140  B),  128  et  suiv.  — 
Priène.  Décret  de  P.  [Inschr.  von 
Priene,  n»  10),  112  et  suiv.  —  Téos. 
Rescril  d'Antif^one  à  Téos  (Ch.  Mi- 
chel, n°  34),  102  et  suiv. 

Attique.  il-juiSoXov  entre  Athènes  et 
Trézène  (Inscr.  (jr.,  II  et  III,  éd.  mi- 
nor,  n°  46),  14,  note  2;  34,  noteS. 

Crète.  Traité   entre    Iliérapvlna  et 


Priansos(Ch.  Michel,  n"  16i,81  et  suiv. 
—  Traité  entre  Gortyne  et  Cnosos 
Gr.  DUilekl-Inschr.,  n»  5017),  86.  — 
Traité  entre  Lato  et  Gortyne  (Bull, 
de  corr.  hellén.,  XXVII,  1903,  p.  219;, 
93  suiv.  —  Traité  entre  Lato  et  Olonte 
\Gr.  Dialeld-lnschr.,  n"  5075),  131, 
note  2. 

Delphes.  Loi  de  Kadys,  n"  294. 
Col.  Il  :  p.  57,  note  4,  58,61;  Col.  III: 
p.  68  ;  Col.  V  :  p.  11,  note  1,  178  ;  — 
Inscr.  n"  295,  p.  59.  —  Décret  amphic- 
tyonique,  inv.  n°  3780  :  p.  23.  —  Décret 
de  Del{)hes  en  l'honneur  de  Philistion 
Ch.  Michel,  n°  268),  107,  note  1. 

Stymphalos.  Iljv|îoXâ  entre  Stym- 
phalos  et  une  ville  inconnue  [Inscr. 
gr.,\\-2,  n<>357),  38. 
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longement l'une  de  lautre.  -  !..  13  .V.  5É  ,.a  ^.r,.  Bourguet  note  que  le  j.  est  très  large.  La  photographie  de  Blum  confirme  plememenl 
l'observation  et  la  lecture  nouvelle. 
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BIBLIOTHEQUE    DE    L  ÉCOLE    DES    HALTES    ETUDES 
Section  (les  sciences  historiques  et  philologiques 


33.  Eludes  sur  l'industrie  et  la  classe  industrielle  à  Paris  au  xiri»  et  au  xtv'  siècle,   par  Gustave 

Fagniez.  12  fr. 

34.  Matériaux  iiour  servir  à  l'histoire  de  la  philosophie  de  l'Inde,  par  P.  Regnaud,  2«  partie.         10  (t. 

35.  Mélanges  publiés  par  la  section  historique  et  philologique  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  pour  le 

dixième  anniversaire  de  sa  fondation.  Avec  10  planches  gravées.  13  fr. 

36.  La  religion  védique  d  après  les  hymnes  du  Rig-Veda,  par  Abel  Bergaigne.  Tome  I".  (Epuisé.  > 

37.  Histoire  crititjue  des  règnes  de  Childérich  eîChlodevech,  parVV.  Junghans,  traduite  par  Gabriel 

Monod,  et  augmentée  d'une  introduction  et  de  notes  nouvelles.  6  fr. 

38.  Les  monuments  égyptiens  de  ia  Bibiiotlièque  nationale  (cabinet  des  médailles  et  antiques),   par 

E.Ledrain,  in-4"',  1"  liv.  'Epuisé.) 

39.  L'inscription  de  Bavian,  texte,  traduction  et  commentairephilologique,  avec  trois  appendices  et 

un  glossaire,  par  H.   Pognon,  l"  partie.  6  fr. 

40.  Patois  de  la  commune  de  Vionna/.  {Bas- Valais';,  par  ,1.  Gilliéron.  Avec  une  carte.  "  fr.  50 

41.  LeQuerolus.  comédie  latine  anonyme.  Texte  en  vers  restitué  d'après  un  principe  nouveau    et 

traduit  pour  la   première  lois  en  français.  Précédé  il'iia   examen   littéraire   de  la    jiièce  par 
L.  Havet.  12  fr. 

42.  L'inscription  de  Bavian,  par  II.  Pognon.  2"  partie.  ti  fr. 

43.  De  Saturnio  Latinorum  versu^Scripsit  L.   Havet.  Li  fr. 
14.   Etudes  d'archéologie  orientale,    par  Ch.   Clermonl-Ganncau,    tome   l"  en  3  parties  in-l"   avec 

planches.  2.ï  fr. 

45.  Histoire  des  institutions  municipales  de  Senlis,  par  .Iules  Flamuierraunt .  S  fr. 

46.  Essai  sur  les  origines  du  fonds  grec  do    l'Escnrial.    Episode  de   l'histoire  de  la  renaissance  des 

lettres  en  Espagne,  par  C  Graux.  15  fr. 

47.  Les  monuments  égyptiens  de  I3  Bibliothèque  nationale,  par  E.    Ledrain,    2'     et   3«    liv.   in-4. 

(fiipuisé.) 

48 .  Etude  critique  sur  le  te.xte  de  la  vie  latine  de  sainte  Geneviève  de  Paris,  avec  deux  textes  de  cette 

vie,  par  Charles  Kohier.  6  fr. 

49.  Deux  versions  hébraï(iues  du  Livre  de  Kalilàh  et  Dimnàh.La  première  accompa.guée  d'une  traduc- 

tion française  publiée  d'après  les  manuscrits  de  Paris  et  d'Oxford,  par  Joseph  Dercnbourg.  20  fr. 

50.  Hecherches  critiques  sur  les  relations  politiques  de  la  France  avec  r.Mlem'agne,  de  1292  à    I37s, 

par  -Vlfred  Leroux.  8  fr.  5u 

51.  Principaux  monuments  du  Musée  égyptien  de  Florence,  par  Williani-B.  Berend,  I"  partie.  Stèles, 

bas-reliefs  et  fresques.  In-4'>  avec  19  planches  photogravées.  30  fr. 

52.  Les  lapidaires  français  du   moyen-àge  des   xii«,  xni'   et  xiv  siècles,    réunis,  classés   et  publiés 

accompagni's  de  préfaces,  «le  tables  et  d'un  glossaire,  par  t.éopold  Pannier.  Avec  une  notice 
préliminaire  par  Gaston  Paris.  10  fr. 

53.  La  religion  véuique  d'après  les  hymnes  du  Rig-Véda,  par.Vbel  Bergaigne.  Tome  II.  (Epuisé.) 
■fi.  La  religion  védique  d'après  les  hymnes  du  Rig-Véda,  par  .Vbel  Bergaigne.  Tome  IH.  (Kpuisë.)  25  fr. 

55.  Les  Etablissements  de  Rouen.  Elude  sur  l'histoin;  des  institutions  municipales  de  Rouen,  Falaise, 

Pont-Audemer,  Vorneuil,  La  Rochelle.  .Saintes,  Oléron,   Rayonne,  Tours.  Niort,  Cognac.  Sainl- 
Jean-d'Angély,  .Vngoulème,  Poitiers,  etc.,  par.\.  Giry.  Tome  h'.  15  fr. 

56.  La  métrique  naturelle  du  langage,  par  Paul  Pierson,    avec  une  notice  préliminaire  de  Gaston 

Paris.  10  fr. 

57.  Vocabulaire  vieux-breton  avec  commentaire,  contenant  toutes  les  glosi's  en  vieux-breton,   gal- 

lois, comique,  armoricain  connues,  précédé  d'une  introduction  sur  la    phonétique  du   vieux- 
breton  et  sur  l'âge  et  la  provenance  des  gloses,  par  J.   Loth.  10  fr. 

58.  Hin<;mar  De  ordine  palatii  cpistola.  Texte  latin  traduit  et  annoté  par  Maurice  Prou.  *  fr. 

59.  Les  Etablissements  de  Rouen,  etc.,  par  \.  Giry.  Tome  H.  4  fr. 

60.  Essai  sur  les  formes  et  les   elïets  de  ralfrahchissement  dans    le   droit   gallo-franc,    par    Marcel 

Fournier.  5  fr. 

61  etri2.  Li  Romans  de  Carité  et  Miserere  du    Rendus  de   Moiliens.  Poème  de  la  fin   du  xii*   siècle. 

Edition  critique  accompagnée  d'une   introduction,   do   notes,  d'un  glossaire  et  d'une  liste  de 

rimes,  par  A.-(}.  van  Haniel,  2  vol.  20  fr. 

63.  Etudes  critiques  sur  les  sources  de  l'histoire  mérovingienne,  2'  partie.  Compilation  dite  de  •  Fré- 

dégaire  »,  par  Gabriel  Monod.  '"'  fi". 

64.  Etudes  sur  le  règne  de  Robert  le  Pieux  (996-1031),  par  Ch.  Plister.  15  fr. 

65.  Nonius   Marcellus.   Collation  de  plusieurs   manuscrits  de  Paris,   de  Genève  et    de    Berne,  par 

H.  Meylan,  suivi  d  une  notice  sur  les  principaux   manuscrits  de   Nonius  pour   les  livres  L  11, 
et  III,  par  Louis  Havet.  5  fr. 

66.  Le  livre  des  parterres  fleuris.  Grammaire  hébraïcfue  en  arabe  d'Abou'l-^Valid  Merwan  Ibii  Dja- 

nah  de  Cordoue,  publiée  par  Joseph  Derenbourg.  2>  fr. 

67.  Du  parfait  en  grec  et  en  latin,  par  l'juile  Krnault.  '•  fr 

68.  Stèles    de    la    xii"   dynastie    au    Musée    égyi)tien    du    Louvre,    publiées   par   E.    Gayct.   Avec 

00  planches.   Vol.in^-.  •'^  fr 

69.  (Jnjastak  Abalish.   Relation  d'une  conférence  théologiquo  présidé-e  par  le  Calife  M.^mnun.  Texte 

pehlvi  publii'pour  la  [uemière  fois  avec  traduction,  commentaire  et   le\i<|UO,   par  A.  Rartlu- 
lemv.  I  fr  *" 

70.  Etudes  sur  le  papyrus  Prisse.  —  Le  livre  de    Kaqiinna  et  les  leçons  de  Plah-Ilolep.  par  Philippe 

Virey.  xfr. 

71.  Les  inscriptions  babyloniennes  du  VVadi  Rrissa,  par  H.  l'ognon,  avec  U  pi.  lo  fr. 

72.  Johannis  de  Capua  Directorium    vita-  hiimana-,  alias  parabola  antiquorum    Mpientum.    Verni.in 

latine  du  livre   de  Khalilàh  et  Dimnah,  publiée   et  annotée  par  Joseph  Der.nltourg.   membre 
de  l'Institut,  2  fascicules.  "'  fr. 

73     Mélanges  Renier.    Recueil  de    travaux  j)ubli<fH   par  l'Ecole  (Sorlion   deH  «CJences  iiislonqiir<s  et 
philolon^itnies)  <n  ni.iiioire  de  son  président  Léon  Renier.  Avec  iH)rlrail.  t^fr 

74.  La  Bibliothèque  de  Fulvio  (  )rsini.  Contribution  ;"!  ^lll^toi^e  <les  cnlIcctionud'lUlle  et  fc  I  t'iude  île 

la  Renaissance,  par  Pierre  de  Noiliac.  avec  I  pi.  en  photogr.  1' fr, 

75.  Histoire  de  la  ville    d<-    Noyon  et  de    ses  inHtitution.s  jusqu  i*    l«    fin    du    xiii*  miclr  .  par    Alwl 

Lefranc  '' "" 

76.  Elude  sur  les  relations  politiques  du  pope  Urbain  V  avec  les  roiH  de  France  Joan  II  ol  Charle»  V 

(t3«2-i:!7()i.  .1  ;iprès  les  registres  de  la  chancellerie  d'Urbain  V.  conservé»   aux   nri-hivrn  du 
Vatican,  par  M. iiirice  l'rou.  .  ,.     •        1     ,      " 'f' 

77.  Lettres  de  Serval  Loup,   abli.- de  Forrièr.s.  Texte,  nolen  et  mtroduclioM  part.     DemletinrM  du 

Dez.erl.  "^  f'' 

78.  Simon  Portiii».  -  <;ranimalica   linguir  nnrrir  vulgariH.  Iloproductiou  de  I  édition  di- 1|U«,  •«iiivir 

il  un  coiniiientoin-  grammatical  et  historique   par   Willielm   Meycr,  avec  une  inlro<iu.  t.,    , 
Jean  Psiehari.  '  ' 
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"Ï'.K   La  It'gende  syriaque  desaint  Alexis.  l'Iiomme  de  Dieu,  par  Artluir  Ainiaud.  7  fr. 

80.    Les  Inscriptions  antiques  de  la  l'.ôle-d'Or,   par  l'aul  Le.ja\  .  9  fr. 

81:  Le  livre  des  f)arlerres   llouris  d'.\bou'l-\\'alid  Morwan  Ibn  Djanah.   Traduit  eu  français  sur  les 

manuscrits  arabes,  par  Moise  Metzger.  15  fr. 

82.  Le  roman  en  prose  de  Tristan,  le  roman  de  Palamède  et  la  compilation  de  Uusticien  de  Pise. 

Analyse  critique  d'après  les  manuscrits  de  Paris,  par  E.   Lôsetli.  18  fr. 

83.  Le  tliealri' indien,  par  .Sylvain  Lévi.  (Epuisé. i 

84.  Documents  des  ai-<-.lii\  es  de  la  Cliambre  des  comptes  de  Navarre  (110C-l:i84),  publiés   par  Jean- 

Auguste  Brutails.  «  fr. 

8o.  Comiiientairo  sur  le  Séfer  Yesira  ou  Livre  de  la  création  par  le  Gaon  Saadya  de  Fayyoum,  publié 

et  traduit  par  Meyer  LamJjert.  .  10  fr. 

80.   Etude  sur  Geollroi  de  Vendôme,  par  L.  Conipain.  7  fr.  50 

87.  Annales  de  l'histoire  de  France  à  l'époque  carolingienne.  Les  derniers  Carolingiens,  Lothaire. 

Louis  V.  Charles  de  Lorraine  (9j4-ii!)l),  jiar  Ferdinand  Lot.  13  fr. 

88.  La  politique  extérieure  de  Louise  do  Savoie.   Relations  diplomatiques  de  la  France  et  de  l'Angle- 

terre pendant  la  captivité  de  François  l''  (152.S-1520),  par  G.  Jacqueton.  13  fr.  50 

89.  Aristote,  Constitution  d'Athènes.  Traduite  par  B.  Haussoullier  avec  la  collaboration  de  E.  Bour- 

guet,,Jean  Bruhnes  et  L.  Eisenmann.  5  fr. 

90.  Le  poème  de  Gudrun,  ses  origines,  sa  formation  et  son  histoire,  par  Albert  Fécamp.  (Epuisé.)  8  fr. 

91.  Pétrarque  et  l'humanisme,  d'après  un  essai  de  restitution  de  sa  bibliothèque,  par  Pierre  de 

Nolliac.  Deuxième  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée.  2  volumes  avec  un  portrait  inédit  de 
Pétrarque  et  des  fac-similés  de  ses  manuscrits. 

92.  Eludes  de  philologie  néo-grecque.  Becherches  sur  le  développement  historique  du  grec,  publiées 

par  ,Iean  Psichari.  *  22  fr.  50 

93.  Les  chroniques  de  Zar'a  Yà  'eqôb  et  de  Ba'eda  Mâryâm,  rois  d'Ethiopie  de  1434  à  1478  (Texte 

éthiopien  et  traduction),  précédées  d'une  introduction  par  Jules  Perruchon.  13  fr. 

94.  La  prose  métrique  de  Symmaque  et  les  origines  métriques  du  Cursus,  par  Louis  Havet.        4  fr. 

95.  Les  lamentations  de  Matheolus  et  le  livre  de  Leésce  de  Jehan  le  Fèvre,  de  Bessons...  (poèmes 

français  du  xiv»  siècle*.  Edition  critique  accompagnée  de  l'original  latin  des  Lamenlulions 
d'après  l'unique  manuscrit  d'Utrecht.  d'une  introduction,  de  notes  et  de  deux  glossaires,' par 
A. -G.  vanHamel.  T.  I'^'.  Textes  fr.  etlat.  des  Lamentations. 

96.  Le  même  ouvrage.  T.  IL  Texte  du  livre  de  Leësce  ;  introduction  et  notes.  10  fr. 

97.  Le  livre  de  ce  qu'il  y  a  dans  l'Madès,  Version  abrégée  publiée  d'après  les  papyrus  de  Berlin  et 

de  Leydeavec  variantes  et  traduction,  et  suivie  d'un  index  des  mots  contenus  au  papyrus  de 
Berlin' n"  3001.  par  Gustave  Jéquier.  10  fr. 

98.  Les  fabliaux.   Etudes  de  littérature  populaire  et  d'histoire  littéraire  du  moyen  âge,  par  Joseph 

Dédier.  Seconde  édition.  12  fr.  50 

99.  Les  annales  de  l'histoire  de  France  à  l'époque  carolingienne.   Eudes,  comte  de  Paris  et  roi   de 

France  (8S2-898),  par  Edouard  Favre.  8  fr. 

100.  L'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes  (1868-1893).  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de   la  section 

des  sciences  historitpies  et  philologiques.  (Sous  presse.) 

101.  Etude  sur  la  vie  et  le  règne  de  Louis  V'III  (1187-1226),  par  Ch.  Petit-Dulaillis.  16  fr. 

102.  Plavti  Ampliitrvo.   Edidit  L.  Havet  cum  discipulis    Belleville,  Biais,   Fourel,  Gohin,   Phillipol. 

Uamain,  Key.  Uoersch.  Segrestaa,  Tailliart,  Vitry.  ^  5  fr. 

103.  Saint  Césairè,  évêque  d'Arles  (503-513;,  par.'X.  Malnory.  (Epuisé.) 

lOi.  Chronique  de  (ialàwdèwos  (Claudius',  roi  d'Ethiopie.  Texte  éthiopien,  traduit,  annoté  et  pré- 
cédé d  une  introduction  historique,  par  William-Kl.  Conzelman.  10  fr. 

lOo.  Al  Fakhri.  Histoire  du  Khalilat  et  du  Vizirat  depuis  leurs  origines  jusqu'à  la  chute  du  khalifat 
abbasidede  Bagdàdh  (11-036  de  l'hégire  =  63i-1258  de  notreère).  Avec  des  prolégomènes  sur 
les  principes  du  gouvernement,  par  n)n-.\t-Tiktakii.  Nouvelle  édition  du  texte  arabe,  par 
Ilartwig  Derenbourg.  (Epuisé.) 

106.  Jean  Baliie.  Cardinal  d'Angei-s  (1421  ?-1491),  par  Ilenii  Forgeot.  7  fr. 

107.  .Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  diiesse  buddiiique  Tara,  par  Godofroyde  Blonay.  2  fr.  50 

108.  Essai  sur  l'histoire  de  l'Augustalité  dans  l'empire  romam,  par  Félix  Mourlot.  Avec  2  cartes.  5  fr. 

109.  Tite-Livo.  Etude  et  collation  du  ms.  5726  de  la  Bibliothècjue  Nationale,  par  Jean  Dianu.  2  fr.  75 

110.  Philippe  de  Mézières  (1327-1406)  et  la  croisade  du  xiv  si<îcle.  par  N.  Jorga.  18  tr. 

111.  Les  lapidaires  indiens,  par  Louis  Finol.  10  fr. 

112.  Chronique  de  Denys  de  Teli-.Mahré  f4'  partie).  Texte  syriaque,  avec  une  traduction  française, 

une  introduction  et  des  notes,  par  J.-B.  Chabot.  25  fr. 

113.  Fltudes  d'archéologie  orientale,  ^ar  Ch.  Clcrmont-Ganneau,  tome  II,  in-4«.  25  fr. 

114.  Etude  sur  le  grec  du  Nouveau  "rcstament  comparé  avec  celui  des  Septante.  Sujet,  complément 

et  attribut,  par  l'abbé  Joseph  Viteau.  12  fr. 

115.  Recherches  sur  l'emploi  du  génitif-accusatif  en  vieux-slave,  par  A.   Meillcf .  6  fr. 

116.  L'Alsace  au  xvii"  siècle,  par  Rodolphe  Rcuss.   Tome  \<-'.  18  fr. 

117.  La  religion  védique,  d'après  les  hvmnes  du  Rig-Véda,  par  E.  Bergaigne.  Tome  IV  :  Index  par 

M.  Bloomfield.  "  5  fr. 

118.  Etude  sur  l'alliance  de  laFranceetde  laCastille  au  xiv  etau  xv^  siècle,  par  Georges  Daumet.  6  fr. 

119.  Etudes  critiques  sur  les   sources  de    l'histoire   carolingienne,    i''  partie.  Introduction.    Les 

Annales  carolingiennes.  Premier  livre  :  Des  origines  à  829.  parGabriel  Monod.  6  fr. 

120.  L'Alsace  au  xvn»  siècle,  par  Rodolphe  Reuss.  T.  H.  20  fr. 

121.  Le  livre  de  l'ascension  de  l'esprit  sur  la  forme  du  ciel  et  de  la  terre.  Cours  d'astronomie,  rédigé 

en  1279,  jiar  Grégoire  .Vboulfarag.dit  BarUcbrseus,  publié  pourla  première  fois  d'après  les  ma- 
nuscrits de  Paris,  d'Oxford  et  de  Cambridge,  par  F.  Vau.  1"  partie  (texte  syriaque)  ;  2*  partie 
(traduction  française).  21  fr. 

122.  Introduction  à  la  chronologie  du  latin  vulgaire,  par  George  Mohl.  "'.'^f' 

123.  Essai  de  dialectologie  normande,  la  palatalisalion  des  groupes  initiaux,  gl.  kl,  fl,  pi.  bl.  étudiée 

dans  les  parlers  de  300  communes  du  département  du  Calvados,  par  Ch.  Guerlin  de  Guer, 
avec  tableaux  et  8  cartes.  10  fr. 

124 .  Annales  de  l'histoire  de  France  à  l'époque  carolingienne.  Charles  le  Simple,  par  Auguste  Eckel.  5  fr . 
25.   Etude  sur  le  traité  de  Paris  de  12.59  entre  Louis  IX,  roi  de  France,  et  Henri  III,  roi  d'Angleterre, 

par  M.  Gavrilovitch.  5  fr. 

IÎ6.   Etudes  linguistiques  sur  la  Basse-Auvergne.   Morphologie  du  patois  de  Vinzelles.   par  Albert 

Dauzat.  Avec  1  carte.  1**  fr. 

127.  Annales  de  l'histoire  de  France  à  l'époque  carolingienne.  Le  règne  de  Louis  IV  d'Outre-Mcr.  par 

Philippe  Lauer.  12  fr- 

128.  Diwàn   de    Tarafa    Ibn-a -Abd-al-Bakri,    accompagné    du    Commentaire   de     Yoûsou(-al-A'lam 

de  Santa-Maria,  d'après  les  manuscrits  de  Paris  et  de  Londres.    Suivi  d'un  appendice  renfer- 
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■    niant  de  nombreuses  poésies  inédites  tirées  des  manuscrits  d'Alger,  do  Berlin,  de  Londres  et 
de  Vienne,  publié,  traduit  et  annoté  par  M.  Seligsohn.  16  fp. 

129.  Histoire  des  religions  des  Nosairis.  par  René  Dussaud.  7  (r, 

130.  Textes  religieux   assyriens    et    babyfoniens.    Transcription,    traduction    et   commentaire    par 

Fr.    Martin.  g  (•,. 
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